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y}; 1ü par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux unem3- 

J nufcrit intitulé Effai fur les erreurs ponulaires , traduit de 

L'Anglois ; & j'ay crû que cette traduétion feroir utile & agréa- 

ble au public. Ce premier Décembre 1731. 
MOREAU DE MAUTOUR. 


 PRIVILEGE DU RO. 


1° U1S, par lagrace de Dieu, Roi de France & de Na« 
varre, à nos amez & feaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de, Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Sené- 
chaux, leurs Lieutenans civils &c autres nos TJufliciers qu’il ap- 
partiendra, SALUT. Notre ben amé PIERRE WiTTE Libraire 
à Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il fouhaïteroit faire im- 
primer & donner au public plufieurs livres qui ont pour titre 
Ef[ai [ur Les Erreurs populaires traduit de l Anglois de Thomas 
Brovuvs $ les Oeuvres du Sr. Clermont , contenant [on Arith- 
métrique militaire d (a Geometrie pratique peur les Ingénieurs s 
ouvrages en Efpagnol ; Aventures de Telemaque ; Vie de Guz- 
man d’Alfarache : Catechifme hifforique.s l’Imiration de notre 
Seigneur Fefus-Chrift ; Hifloire de Don Quichorre ; S'il Nous 
plaifoit de lui accorder nos Lettres de privilege fur ce nécef- . 
faires , offrant pour cet effet de Jes faire imprimer en bon papier 
& en beaux cara@teres, fuivant la feuille imprimée & attachée 
pour modele fous le Contre-fcel des Prefentes : À ces 
CAUSES , voulant traiter favorablement ledit Expofant , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Prefentes, de faire im 
primer lefdits livres ci-deffus fpécifiez, en’un ou plufieurs volu. 
mes, conjointement où féparément , & autant de fois que ben 
lui femblera , fur papier & caraëteres conformes à lad. feuille 
imprimée & attachée fous notred- Contre-fcel,& d: les vendre, 
fire vendre &débiter par tout notre Royaume, pendant le 
tems de fx années confecutives , À compter du jour de la date 
defd. Prefentes. Faifons défenfes à toutes-fortes de perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient,d’en introduire d'im. 
preflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance : comme 
auffi à tous Libraires-Imprimeurs & autres, d'imprimer , faire 
imprimer, vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire au 
fcuns defditslivres ci-deflus expofez, en tout ni en partie, ni 
Md'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce foit 
Md’augmentation , correction , changement de titre, même de 
radu&ion étrangere , en langue Éfpagnole ou autrement, fans 


da permiffion expreffe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit delui, à peine de confifcation des exemplaires 
congrefairs , de fix mille livres d'amende contre chacun descox- 
ærevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu: de 
Paris, l’autre tiers audit Expofant , & de tous dépens , dom- 
mages & interêts: à la charge que ces Prefentes feront. enre- 
giftrées tout au long fur le regiftre de la Communauté.des Li- 
_ raires & Imprimeurs de Paris danstrois mois de a date d'icel- 
des ; que l'imprellion de ces livre: fera.faite dans notre. Royay- 
me & non ailleurs ;.& que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie , .& notamment à celui dû dix 
Avtili725. Et qu'avant de les expofer en veñtes , les manuf- 
erits ou imprimez qui auront fer vi de copie à Pimpreffion defd. 
Aivres, feront remis dans Le même état où les approbations y au- 
ront été données ès mains de notre très-cher &c féal Chevalier 
“Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelins & qü'ilen 
“fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans notre Bi- 
“bliccheque publique, un dans celle de notre-Château du Lob- 
vre, & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Gar- 
_de des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l’Expofant , ou fes ayans caufe pleine- 

* ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit ‘fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie defdites Pre- 
fentes qui fera mprimée tout,au long , au commencement où à 
la fin defdits livres, foittenue pour duemnent fignifiée, & qu'aux 
"copies collationnées par l’un de nos amez & féiux Confeitlers & 
” Secretairés, foi. foit ‘ajoutée comme à l'original.‘ Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d’icelles tous actes requis & néceflaires, fans demand2r aûtre 
ermifion , & nonobitant clameur de haro, Chartre N ermande 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. DONNE? 

à Verfailles le vingt-feptiéme jaur du mois de Novembre l'an 
de grace mil fept cent trente-deux, & de notre reene le dix- 
_huitiéme, Parle Roïen fon Confeil, FAURSON, 44 


ay affocié pour moitié au droit du prefent Privilege, Mox- 
… fieur Didor, Libraire x Paris , accordé pour L’Effai fr les erreurs 
populaires , les Oeuvres de Clermont , le Telemaque ; Don Qui 
chotte , &* Don Guzman d’Alfarache en Efpagsol , à me fus 
réfervé le furplus. À Paris ce premier Décembre 1732. | 
W-ITTE | j 


Regiftré enfemble la ceffion fur Îe regifkre vis, de la Cham. 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris; n+ 446. fol 
429: conformément aux anciens Réglemens ; notammentx à 
l'Arrêr du Confeil du 13: Août 1703. À Parisle 2. Décembri 
1732, G. MARTIN, Syndic. 
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De plafieurs opinions faufes o% donteu- 
fes concernant l’homme. 


CHAPITRE PREMIER, 
De la figure droite de Phomme. 


UÜ'iz n° yait que l hômme à qui 
Ja nature ait donné une figure 
{ droite, & la faculté de contem- 
pler les cieux, fuivant ce que dit 
un poete : 


Pronsque cum fpeitent animalia catera terrams , 
Os hominifublime dedit, cælumque tueri 
Jaffit , Gr ereëtos ad fidera tollere vultus, 
c’eft une double affettion , | doRg la pre- 


Suite du Tome I. 
VA 
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432.0 0Efai ur. les erlédné. murs 


miere prife à la lettre, & fuivant la défini- 


tion de Galien , eft véritable, Car il n'y a 
point d'animaux , dit cet auteur, qui ayent 
l'épine du dos & l'os de la cuiffe en lignes 
droites , que ceux dont la figure eft élevée, 
Et dans ce fens il n’y a que l’homme qui foit 
droit ; car les cuifles des autres animaux for. 
ment des angles avec leur épine. Dans les 
 oifeaux & dans les quadrupedes,, ce fontdes 
rectangles ; la srenouille route érendue-& 
nageant n’eft pas fi droite que l’homme , & 
fes cuiffes forment des angles, En ce fensil 
n'y a encore proprement que l’homme qui 
foit affis, fi par là nous entendons la pof- 
tion du corps fur l'ifchta , enforte que los de 
la cuiffe forme un reétangle avec l'épine, 
& l’os de la jambe un autre reétangle avec 
la cuiffe. Car les autres animaux, quandils 
paroiflent aflis , comme les chiens , les 
chats, les lions &c, forment avec leurs 
épines & leurs cuiffes desangles aigus, auffi- 
bien qu'avec leurs cuifles & leurs jambes. 
C’eft un fait dont Ariftote reconnoïc la:vé. 
rité dans ce problème, pourquoi l’homme 
eft le feul à qui il arrive des ilufons noc- 
turnes, parce, dit-il, qu'il n'y a propre. 
ment que l’homme qui fe couche fur le dos, 
c'eft à dire de maniere que l’épine & la cuiffe 
faflenc une ligne droite ,& que l’une & l’au. 
tre avec les bras foient paralleles à l’hori- 
zon, enforte qu'une ligne. tirée par-fon 
TA nombril 


pohulaires, Liv. IF. 433. 


| fombril paîle par le zénith & parle centre : 
_ dela terre. Or les animaux ne peuvent bien 
_ fe coucher ainfi; quoique leur épine foit pa- 


ne ne peut 


rallele à l'horizon, leurs jambes font dé- 
tournées , & font des angles avec elle, Et 
de ces trois pofitions de l’homme, où l’épi- 

ro qu'une ligne droiteavec 
la cuifle , naiffent ces trois attitudes remara 


_ quables qui font dire que l’homme eft cour- 
bé ou couché , ou debout, & qu’il ne fait 
» HE | 


point d’angles , lorfqu’il eft fur le ventre, 
{ur le dos , ou fur fes pieds. 

. Mais fi on prend litteralement ce mor 
droit, & qu’on l’oppofe dans un fens étendu ; 


 àzncliné, ou à la pofture des animaux qui 
_ontla vue baïffée , & portent le ventre , ou 


la partie oppoféea l’épine vers la terre . en 
ce cas la chofe eft douteufe, Quoique l'on. 
puifle accorder que cette derniere polture 
eft naturelle dans les ferpens, & dans les 
lézards ; cependant Galien reconnoît que 
les quadrupedes du genre parfait, comme 
les chevaux , les bœufs, les chameaux ne 
font inclinés qu’en partie, & qu'ils partici- 
pent à la figure droite de l’homme. Et les 
oifeaux font prefque droits, eux qui avan- 
cent la crête & la poitrine en marchant ; ce 


_n'eft que dans leur vol qu'ils font inclinés, 


Et fi ce que l'on dit du penguin, ou amfer 


“miagellanicus ordinairement reprefenté fur les 


“cartes , de l’urias de Bellon , & ‘du metqus 
n Suite du Tome I, ae F 


434  Effai for les erreurs 
major, qu'ils marchent droits comme l’hom- 
me , & qu'avec le ventre & la poitrine ils 
forment une ligne perpendiculaire à l'axe 
de la terre, fi ces faits, dis-je, font vérita- 
bles , que devient l’exceprion imaginée en 
faveur de l’homme ? Nous avons vû aufli 
plufieurs fois une efpece de fauterelle ; qui 
‘Join de s’incliner fe tient droice, & éleve 
toujours fes pattes de devant. Les zo0- 
graphes l’appellent mantis , & les proven- 
çaux la prophetelle , ou la fauterelle qui 
prie , parce qu'on la voit ordinairement 
dans la même pofture que nous , lorfque 
nous élevons les maïns au ciel. ; 
: Quant à ce que foutiennent plufieurs écri- 
vains, & qui eft confirmé par l’étymologie 
grecque , que l’homme n’a reçu cette figure : 
droite que pour regarder les cieux , c’eft 
de quoi l’on peut douter. Galien a rejetté 
cette idée comme une idée populaire. Il dit 
au troifiéme livre de fu partium , que l’hom- 
me eft droit, parce qu’il a été formé avec 
des mains qui le rendent capable d’exercer 
tous les arts , ce qu’il n’auroit pù faire dans 
toute autre polition. Il ajoute en cet endroit 
qui eft admirable , que par cette raifon il 
falloit que l’homme ne füt ni quadrupede, 
ni centaure. Enfin la paupiere fuperieure 
dans l’homme étant beaucoup plus grande 
que l’inferiture , il lui ‘eft plus d'ffcile 
qu'aux oïifeaux de regarder en haut, Et le. 


T1 


populaires. Liv IF. ‘43% 


| fcavant Plempiusofe avancer dans fon oph- 


talmographie, que s’il avoir été le maître de 
la formation des veux , il leur auroit donné 
une ftruéture toute differente, 

La fource de cette idée eft que l’on a pris 
au fens litteral une expreflion figurée de 
Platon ; c’eft ce que Galien rend de la forte. 
Pour croire que l’homme eft né droirafin 
de contempler les cieux , il faut n'avoir ja- 
mais vû le poiflon que l’on nomme vranof- 
cope, ou contemplateur du ciel ; car fes yeux 
font placés de maniere qu'il le regarde di- 

:rectement , ce que l’homme ne fait pas, à 
moins qu’il ne panche fa cête en arriere, Et 
l’attribut donc il eft queftion n’eft pas même 


-particulier à l’homme : on le remarque auffi 


dans les ânes , pour ne rien dire de ces oi- 


feaux à long col, qui non feulement regar- 


“dent en haut, mais encore autour d’eux , 
“quand ils le veulent, On a donc mal entendu 


ce pañage où Platon reconnoït dans l’hom- 
me la propriété de regarder en haut ; car il 
n’a rien voulu dire autre chofe , finon que 
l'homme ne contemple pas feulement la 
nature avec les yeux du corps, mais qu’il la 
contemple encore avec les yeux de l’efprir, 
Galien ne cite qu’un poiffon dont les re 
gards foient tournés vers le ciel, Cependant 

il y en a d’autres que celui-là, comme les 
.poiffons plats , & les poiffonseartilagineux, 


“ceux encore que l’on nomme peétiraux , 


Oo if. 


436 Effai fur Les erreurs 
parce que leurs arrètes imitent les peignes, 
Car quand ils dorment, ou qu'ils fe repo- 
fent fur le côté blanc , leurs yeux qui. e 
de l’autre côté regardent le ciel. La plüpart 
des oifeaux portent la tête élevée comme 
l’homme , ils ont d’ailleurs un avantage 
dans la paupiere fuperieure. Et ceux qui 
ont le col long & qui portent la rête en ar- 
_riere , voyent beaucoup mieux le ciel , & 
leurs regards femblenr pénétrer au de-là du 
cercle équinoxial, ES 
La même chofe s’obferve en plufeurs 
quadrupedes ; quoiqu'ils marchent inclinés 
vers Ja terre , ïls la regardent beaucoup 
moins qu'ils ne regardent le ciel, & l'arc 
que forment leurs yeux eft plus grand que 
celui que forment les yeux de l’homme. La 
pofition d’une grenouille fur l’eau eft encore 
plus avantageufe ; elle contemple en appa- 
rence une vafte étendue du ciel, & fon 
point de vûe paroït s’élever à la hauteur des 
tropiques. Mais quiconque aura confideré 
la pofition du butor ,ilavouera que cet ani. 
mal porte fa vue jufqu’au zénith même, 


EMA DIT RESTE 


Du cœur. 
Üe le cœur de l’homme foit firué au 
côté gauche de la poitrine , c’eft un 
fentiment qui à la rigueur peut être refuté 


populaires. Liv. IV. 437 


par l'infpection feule. Car il eft évident que 
| fa bafe & fon centre {ont exactement placés 


au milieu. La pointe à la vérité incline du 
côtégauche, & par certefituationil fait place 
au médiaftin , ne pouvant pas non plus s’in- 
cliner aifément du côté droic à caufe de la 
veine cave qui s’y trouve. Mais cette incli- 
nation ne fufht pas pour affurer que le cœur 
eft placé au côté gauche. Sa fituation eft 
mieux déterminée par fa bafe qui eft au 
milieu du thorax. Car on dit de l’aiouille 
d’un cadran , qu’elle eft firuée au centre, 
quoique la pointe puifle s'étendre vers le 
nord , ou vers la circonference du cadran, 
- La fource de cette méprife eft que l’on a 
generalement obfervé que le battement du 
cœur fe faifoit mieux fentir de ce côté là. 
Mais la véritable raifon de ce battement 
doit fe tirer moins de la fituation du cœur, 


que du ventricule gauche où fe formentgles 


efprits vitaux, & de la grande artére qui les 
charrie hors du cœur ; & tous deux fort 
fitués dans le côté gauche. C’eft par cerce 
raifon que l’on applique utilement des fo- 
mentations fpiritueules & cordiales fur la 
mammelle gauche ; que les bleffures fous la 
cinquiéme côte font plus dangereufes de ce 
même côté; & que les peintres font judi- 


cieufement entrer un peu vers le côté gau- 
che la lance qui perça le côté du Sauveur. 
… Une autre caufe de cette erreur , mais’ 


Oo ii 


438.  Effai fur les erreurs F0 
plus fpécieufe , c'eft que dans les cadavres 
étendus fur le dos , le cœur paroît incliner 
du côté gauche. Mais cela vient de ce qu'il 


pefe plus de ce côté là, & qu'il y eft attiré 
par la grande artére. Ainfi, a parler exacte 


ment, le cœureft placé au milieu de la poi- 
trine ; nous permettrons pourtant à CEUX. 
qui veulent en juger par une infpection fu- 

perficelle , ou par le battement , de dire 


qu'ileft fitué au côté gauche. C’eft par là 


qu'on peut expliquer Ariftote , & cette pe- 
riphrafe du fatirique quand il prend pour le. 
cœur la partie qui eft fous la mammelle. 
gauche : leva in parte maille, Et fi nous y 


 faifons attention , le paflage de l’eccléfiafte 


… oûileftdit que Le cœur du fageesf au côte droit, 


> celui de l'infenfé au côté gauche n’a point de 
rapport à la queftion prefente. Le fens eft 
que le cœur du fage-aime la vertu, & que 
IA s’abandonne au vice , felon le {ens 
myftique du fymbole de Pythagore, ou du 
mot de Jonas fur les fix-vingt-mille qui ne 
fçavoient pas faire la difference de leur 
main droite à leur main gauche, c'efta dire 
du bien au mal. 

. J'ai douté quelque tems , je l'avoue , que 
l’homme eût en effet à proportion plus de. 


. cervelle que les autres animaux. Je crus 


trouver le contraire dans les oifeaux,& dans: 
ceux-là fur tout qui ayant des corps très 
petits & des têtes fort groffes , paroiflent 


{ 


k populaires, Liv. IV. 439 
_ avoir beaucoup decervelle, comme les bé. 
caflines , les bécafles &c. Mais après une 
exacte recherche je me fuis afluré de la vé. 
rité du fair. Archange & Baubin ont obfervé 
que la cervelle de l’homme pefe ordinaire 
ment, quatre livres, & quelquefois cinq & 
demie. Si donc un homme pefe cent qua 
tante livres , & que fa cervelle n’en pefe que 
cinq, le refte du corps pefera vingt-fept 
fois autant que la cervelle , le poids de celle- 
ci déduit. Or dans une bécafline qui pefoit 
quatre onces & deux gros, j'ai tronvé que 
la cervelle ne pefoit qu’un demigros, en- 
forte que le poids du corps fans la cervelle 
en excedoit ie poids foixante-fept fois & 
demie. je : 

+1 La certitude n’eft pas la même par rap- 
port aux môineaux, dont le crane eft plus 
rond, & par conféquent d’une plus grande 
capacité , mais fur tout par rapport aux 
têtes d'oifeaux au tems de la premiere for- 
mation dans l’œuf ; car leur tête alors eft 
plus groffe que le refte du corps , &les yeux 
feuls femblent égaler l’un ou l’autre. Nous 
avons trouvé qu'un moineau peloit {ept 
gros & vingt-quatre grains ; fatéteun gros, 
_& la cervelle moins de quinze grains : ce 
quineft pas tout à fait en proportion avec 
la cervelle dans l’homme. Ainf quand Sca- 
liger dit dans fon hiftoire des animaux que 
l tête de l’homme fair la quinzième partie 
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de tout fon corps , & que celle du moineau 


| 


en fait à peine la cinquiéme , il faurenten- : 


dre ce qu'il dit de toute la rêre avec la cer- 
velle qui y eft contenue, 


en CES 


CAUAPAM RE CIE 
Des pleuréfies. 


 T Ne autre opinion populaire , égale- 
VJ ment abfurde & dangereufe, c’eft que 
les pleuréfies ne fe forment que du côté 
gauche, Jedis dangereufe , car on a fouvent 
négligé de recourir à tems aux remedes né- 
ceffaires : ce qui ne feroit point arrivé fans 
cette prévention. L’ignorance de l’anato. 
mie a produit cette erreur , car la vraye 
pleuréfie :eft l’inflammation de toute la 
membrane qui couvre les côtes au dedans 
de la poitrine ; #nfhammatio membrane coffas 

 fuccimgentis. Cette inflammation peut être 
fimple & caufée feulement par un fang 
échauffé ; ou bien par d’autres humeurs, 
felon que prédominent la mélancholie , le 
phlesme oula bile. La membrane qui s’en- 
flamme de la forte fe nomme la plévre, & 
c’eft de [à que cette maladie tire fon nom. 
Cette membrane au refte couvre toute la 
cavité de la poitrine , & fert d’envelope 
commune à tous les vifceres qui y font ren- 
fermés. 


Or pourquoi rapporter l’inflammation à 


NE: he. if 
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“ün feul côté, puifque la plévre éft commu 
ne à l’un & à l’autre. On ne peut pas même 
dire qu’elle foit toujours à l’un des côtés ; 
car elle incline tantôt vers le fternum, & 
tantôt vers l’épine , où cette membrane 
s'étend auffi. 
On pourroit également dire que les ulce- 
res des poumons, & que les abicès du cer- 
veau n'arrivent jamais qu’au côté gauche ; 
ou que les hernies ne fe manifeftenr que 
d’un côté , au lieu que le péritoine, ou la 
membrane qui couvre le bas ventre, fere- 
: Fâche également des deux côtés dans les 
aines, | 


CHAPITRE IV. 

Du doigt annulaire. 
hr une opinion reçue que le quatrié. 

me doigt de la main gauche a une vertu 
cordiale, que cette vertu vient d’un vaif- 
feau , d’uneartere , oud’une veine qui luieft 
communiquée par le cœur, & que par cette 
taion il merite préferablement aux autres: 
doiots de porter l'anneau, Les payens &. 
les chrétiens ont également adopté cette 
pratique dans leurs mariages , fuivanc le 
témoignage d’Aulugelle, de Macrobe, & 
de Pierius. Levinus Lemmius aflure que ce 
vaiffeau fingulier eft une artére , & non pas 
une veine , ainfi que le prétendent les an- 
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ciens, Il ajoute que les anneaux qui font 
portés à ce doigt influent fur le cœur; que 
dans les évanouiflemensil avoit accoutumé 
de frotter ce doigt avec du faffran & de 
For ; que les premiers médecins fe fervoient 
de ce doigt pour mêler leurs médicamens ; 
que la goutte l’attaque rarement , mais tou- 
jours plus tard que les autres doigts ; & que 
la fin.eft bien proche , quand il vient à fe 
nouer. Cependant je ne vois pas que les 
railons que l’on alleoue fufhfent pour lui 
donner la préference. 

:_ Je foutiens d’abord que ce n’étoit point 
une coutume génerale parmi les anciens que 
de porter l'anneau à ce doigt, Ils le por. 
toient indifféremment àatous. Car il eft dit 
avec emphafe dans Jeremie : Fechonias fils 
de Joachim vor de Juda füt-il l'anneau de ma 
main droite je l'en arracherai. Et fuivant la res 
marque de Pline:, on voyoit danses ftatues 
des dieux l’anneau au doigt qui eft près du, 
pouce : les romains, comme les gaulois 
& les bretons le portoient au doigt du mi 
lieu ; & quelques-uns à l'index , comme on 
peut le conclure de Julius Pollux , qui nom 
me cet anneau C07/0H0$. 

D'ailleurs on doutera que les anciens s’ima- 

ginaffent quelque rapport entre ce doigt & 
le cœur, fi l’on confidere que leurs anneaux. 
étoient de fer. Tel étoit du moins celui de 
Promethée que l’on fuppofe en avoir établi 


populaires. Liv. IV. 443 
Pufage, Ainf , au témoignage de Pline, les 
fénateurs romains furent long-tems fans 
porter des anneaux d’or. Les efclaves en 
portoient de fer, jufqu'à ce qu’ils fuflent 
affranchis , ou revêtus de quelques charges. 
Les lacédémoniens en porterent aufi de 
fer jufqu’au tems de Pline, qui aflure qu'ils 
en portoient rarement d'or. Outre que Ly- 
 curgue leur avoit deffendu l’ufage de ce mé- 
tail , nous lifons dans Athenée que voulant 
dorer la ftatue d’Apollon, ils envoyérent 
demander à l’oracle où ils trouveroient la 
quantité d’or néceflaire , & que l’oracle les 
adrefla à Créfus roi de Lydie, 
.… Suppofé d’ailleurs que les anciens euffent 


en effet la vue qu’on leur impute , ilsétoient 


mal fondés pour ce qui regarde la veine, 
_ Partére ou le nerf qui n’ont rien de particu 
lier dans ce doigt, L’anatomie nous apprend 
que la veine bafilique fe partageant en deux 
* branches au deffous du coude , la branche 
exterieure en envoye deux moindres au 
pouce , deux à l'index , & une dans la partie 
interieure du doivt du milieu. L'autre bran- 
che détache une veine à la partie exterieure 
du doiot du milieu , deux au doigt annulai- 
re autant au petit doigt ; enforte que tou- 
tes ces veines es de la bafilique , & font 


également communiquées à tous les doigts. 


. Les branches de l’artere axillaire font diftri- 
buées de la même façon dans la main ; car 
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au deffous du coude elle fe partageen deux ; 
l'une coule le long du radins, & pañfant par 
le poignet où s’obferve le battement du 
poux, elle fe divife aux doigts en trois bran- 
ches dont l’une dérache deux petites veines 
au pouce , la feconde autant à l'index , & la 
troifiéme une au doigt du milieu. La fecon- 
de divifion de l’axillaire defcend par l’ulna, 
& fournit les autres doigts de ramifica- 
tions ; ellé en envoyeune à celui du milieu, 
deux à annulaire, autant au petit. 

: Pour les nerfs , ils ont à peu près la mème 
difpofition , & tirent tous leur origine du 
cerveau. Le cœur , ainfi que plufieurs des 
anciens l’avoient cru , eft fi éloigné de com- 
muniquer des nerfs à d’autres parties , que 
lui-même n’en reçoit que peu de la fixiéme 
paire qui fort immédiatement du cerveau. 

Enfin ces vaifleaux fe communiquant 

également aux deux mains , nous ne fom- 
mes pas mieux fondés à porter nos anneaux 
à la main gauche qu’à la droite, & l’un n'a 
pas plus de vertu que l’autre, De là vient 
que pour arrêter l’hémorragie du nés, Foreflus 
qui applique des remedes fur le quatriémes 
doigt, prend l’une ou l’autre main felon que 
le fang coule de la narine gauche, ou de la 
droite. Aïnfi dans les fiévres où le cœur pa- 
croît fouffrir , nous appliquons indifferem. 
ment des remedes à l’un ou à l’autre poi- 
gnet. Ainfi les médecins examinent le poux 
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des deux bras, & jugent de la difpoftion du 
cœur , autant par l’un que par l’autre. 
Quoique dans les maladies du foye & de 

Ja rare on préfere la faignée d’un certain 
coté, cependant quand le cœureft attaqué, 
on faigne indifféremment du bras droit ou 
du gauche, Si l’on objeéte que le gauche 
doit être préferé parce que la grande artére 
ef ficuée de ce côté, je répondrai qu’au def- 
fous des clavicules l’artere fe partage en 
deux branches confiderables , enforte que 
par rapport à cette divifion la diftance du 
Cœur à chacune des deux mains eft égale, 
… Or routes ces diftin@ions & ces préferen. 
ces de côtés, de parties & de veines font 
maintenant. néoligées depuis qu’on a dé- 
montré la circulation du ta 

 Macrobe examinant cette même quef- 
tion aflione une raifon toute differente. Il 
affure que fi on a préferé ce doiot de la main 
gauche, c’eft plus pour la commodité , & 
pour la confervation de l’anneau , que par 
aucune confideration qui eût du rapport au 
Cœur, Il étoit ordinaire, dit cet écrivain, 
de porter les anneaux aux deux mains, Mais 
lorfque le luxe s'augmentant, on commen 
ça de porter des pierres précieules & richez 
ment gravées , on s’accoutuma de les met 
tre à la main gauche, parce que l’on s’en 
fert moins, & que les anneaux fe confer- 
Yoient mieux, C'eit par la même raifon que 
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le quatriéme doigt eut la préference, Lé 
pouce eft trop-aétif, & l’on ne s’en fert. 
qu'avec les autres. L’index eft trop nud , & 
ils ne vouloient pas expoler leurs pierres 
fur un doigt que le pouce couvre à peine. 
Ils jugérent encore que le petit doigt ou ce- 
lui du milieu. étoient trop grands ou trop 
petits; ils préferérent donc le quatriéme 
comme le moins utile, le mieux gardé des 
deux côtes , & qui dans la plüpart des hom- 
mes a cela de fingulier qu'on ne l’étend pref- 
que jamais feul. Tel eft aufli le fentiment 
d’'Alexander ab Alexandro : annulum nuptia- 
dem prior atas in Jiniftra ferebat , crediderim ne- 
attereretur. 

"Or c’eft l’idée que le cœur étoit fitué au 
côté gauche, qui à donné naiffance à celle- 
ci ; & nous enavons démontré la fauferé. 
Les égyptiens quiont prétendu qu'un nerf 
partoit du cœur , & fe rendoit à ce doigt, - 
“ont pû contribuer aufli à mettre en vogue 
cette opinion. De la vient que leurs prêtres 
oignoient ce même doiot d'huiles précieu- 
fes devant l'autel ; mais nous avons déja 
prouvé qu'ils n’entendoient guere l’anato- 
mie, Une autre raifon avoit déterminé les 
égyptiens à lui donner la préference , c'eft 
qu'il fervoit de hiéroglyphe pour un certain 
nombre, En abaiflant ce doiot , pendant que. 
les autres étoient droits , ils exprimoient 
eur nombre myfterieux de fix, Car Pierius 
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% très bien remarqué que les anciens com- 
ptoient par les doigts de l’une & de l’autre 
main, De la gauche ils comptoient jufqu’à 
cent ; de la droite ils comptoïent les centai- 
nes & les milliers. Le quatriéme doigt qui 
baïffé dans la main gauche n’exprimoit que 
fix , exprimoit fix cent dans la droite. Et 
voilà ce qui nous donne l'intelligence de cet 
<ndroit de Juvenal au fujet de Neftor, 


ne 


Qui per tot facula mortem 
Diffalit, atque [uos jam dextré computat annos, 


c'eft peut-être aufli dans le même fens qu'il 
“faut entendre ce paflage des proverbes , où 
nous lifons au fujet de la fagefle : Elle a la 
Tongueur des jours dans [a droite | > dans [a gau- 
-che les richeffes &: La gloire. 

Quant à lPobfervation de Lemnius tou- 
chant la ooutte , elle peut être vraye dans 
fon pays, mais nous avons obfervé dans le 
nôtre que la goutte attaque ce doigt comme 
‘les autres, & qu’elle M même quel- 

quefois tout feul. Pour lufage de mêler les 
médicameris avec ce doigt, nous croyons 
que cela opére autant que le bâton de pal. 
-mier opére fur l’emplâtre que l'on appelle 
diapalme par cette raifon. — 
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ete: 


PAGE TA BATIR E Me 
De la main droite , & de la main gauche. 
O: ne doit guere plus ajouter foi à ce 


que l’on debite fur la difference des 

deux mains : fçavoir que l’homme fe fert 
naturellement de la main droite, & qu'il 
s'éloigne de la nature , lorfqu'il fe fert de la 
gauche. Nous convenons que prefque tou- 
tes les nations ont donné la préference à la 
main droite, & nous en avons un exemple 
remarquable dans ce chapitre de la Genèle 
où nous lifons fes paroles fuivantes: Jofeph 
voyant que fon pere avoit mis [a main droite [ur la 
tête d'Ephrasm , en eut de la peine; & prenant la 
main de fon pere iltächa de la lever de deffus la 
tête d’Ephrarm pour lamettre [ur la tete de Ma. 
naf[é , en difant à fon pere : vos mains ne font pas 
bien, mon pere, car celui-ci eff l'ainé. Mettez 
yotre main fur [a tête. Il y en a encore un 
exemple fingulier au lévitique ; Moyle 
égorgea un belier pour la confécration des 
prêtres, @ prenant de [on fang , il en toucha 
L'extrémicé droite de l'oreille d'Aaron , & le pouce 
de fa man droite, G° de fon pied doit. ILen fit 
autant aux fils d’Aaron. 

Diodore nous apprend que les perfes fai 
{oient le ferment avec la main droite. Il 
paroït par la maniere dont les grecs & les 
romains fe mettoient à table, qu'ils don- 

| fnoient 
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noïent la préference à la main droite, car : 
ils fe couchoient fur le côté gauche , afin que 
celle-ci fût libre. Les médailles romaines 
qui reprefentent deux mains droites jointes 
enfemble prouvent la même chofe , auffi. 
bien que l’ufage où étoient les amazones 
_ de fe couper la mammelle droite , afin de fe 
fervir plus commodément de l’arc, Mais 
malgré ces exemples & ces autorités , nous 
doutons que cette préference foit fondée 
fur la nature, ou fur la raifon. 

1° Si c'étoit une difpofition conftante & 
naturelle, nous devrions obferver le même 
ufage dans les animaux dont les membres 
font diftribués comme ceux de l’homme. 
* Orc'eft ce que nous ne remarquons point, 
& l’on ne voit pas que les chevaux , les tau- 
reaux , les mules ayent ordinairement plus 
de force du côté droit , que du côté gauche. 
Pour ce qui eft des animaux dont les jambes 
de devant leur fervent de bras , il paroiît 
qu'ils s'en ferventégalement, & même que 
les finges & les écureuils fe fervent plus vo- 
lontiers du gauche, On peut obferver auffi 
que les perroquets aiment à prendre dela 
_ patte gauche ce qui leur eft prefenté. 
Il n'eft pas même exatement vrai que 
l’homme ait plus de force dans le bras droit, 
comme on peut s’en convaincre par l’exem.. 
ple de ces enfans qui laiflés à eux-mêmes 


: dont devenus gauchers, & que l'an ne cor. 
Suite du Tome I, Pp 
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rige qu'avec beaucoup de peine de cette ha. 
bitude. Ainfi la préference dont il eft quef- 
tion doit moins être regardée comme l'effet 
d’une difpoñtion naturelle , que comme 
l'effet de la coutume ou de l'éducation. 
Ariftote , après s'être propofé ce problême, 
pourquoi le côté droit qui vaut plus que le 
auche, lui eft égal par rapport aux fens , le 
réfout de la forte : c’eft, dit-il , que le droit 
& le gauche ne différent que par l’ufage , car 
entant que parties dépendantes de la faculté 
motrice, ils acquierent de ia difference par 
degrés fuivant la force de l’habitude ; d’où 
vient que l’un groflit & fe fortifie quelque- 
fois plus que l’autre ; mais il en va autre- 
ment des fens ; l’ufage ne les perfectionne 
point , & dès le moment de notre naiflance, 
nous voyons & nous entendons aufli-bien 
d’un côté que de l’autre. Ainfi je ne doute 
point que fi la nature feule dérerminoit le 
choix à cet égard, iln’y eût plus de Scévoles 
que l’hiftoire n’en fournit, & que la diftin- 
tion des fils de la droite & des fils de la gau- 
che , commeil s’en trouva fept mille de ces 
derniers dans la tribu de Benjamin , ne fût 
inutile. Nous avouons pourtant que cette 
indifference fuppofée , les hommes peuvent 
raifonnablement préferer un côté à l’autre, 
parce qu'autrement il arriveroit de la con- 
fufion dans plufeurs operations manuelles, 
ton feulement par rapport aux arts & au 


+ 
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civil, mais encore & principalement dans 
les exercices militaires, 

2° Les raifons de la préference que l’on 
donne à la main droite manquent tout en- 
femble de juftefe & de folidiré. Scaliger qui 
blâme celle d’Ariftore ne lui en fubftitue pas 
une meilleure, Ratio materials, ditäl, fan- 
Suinis crafitudo Jimal & multitudo, c'eft à dire 
qu'il actribue la force fuperieure du côté 
droit à l’épaiffeur & à la quantité da fang 
qui s'y porte , mais cette raifon eft frivole. 
Fallope attribue cette force à la veine 42) = 


&0s où fans pareille , veine confiderable qui 


fort de la veine cave , avant que celle-ci 
entre dans le ventricule droit du cœur , & 
qui ne fe trouve qu’au côté droit. Mais ces 
C1 n€ prouve encore rien ; car cette veine 
n'envoye point de branches aux bras ni aux 
jambes , elle fe partage aux côtés , & four- 
nit en defcendant une veine à l’émulgente 
gauche ; & une autre à la premiere des [om 


-bes du côté droit, ce qui né doit augmenter 


en aucune forte la force ni de l’un ni de l’au. 
tre côté, Un troifiéme fentiment eft celui 
de Rhodigin qui dit que les hommes fonc 
ambidextres , quand la chaleur du cœur fe 
communique en abondance au côté gau- 
che, & la chaleur du foye au côté droit , & 
quand la rate eft auffi fort dilatée 5 Mais 
qu’ils font gauchers, quand il arrive que le 
cœur & le foye font fitués du côté gauche, 


Ppi 
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ou que le foye étant au côté‘ droit, il fe trous 
ve fi couvert de membranes épaifles , qu’il 
ne peut lui éommuniquer fa vertu: raifon 
auff frivole que celle de Scaliger. Carileft 
ridicule de foutenir que la ratte puiffe don- 
ner de la vigueur au côté gauche , puifqu’é- 
tant difatée elle l’affoibliroit plürôt. Pour 
ces membranes qui empêcheroient le foye 
de communiquer fa chaleur au côté droit, 
il fembleroit que ce vifcere agit par irradia- 
tion, au lieu qu'’ilagit par fes veines & au- 
tres vaifleaux que les membranes ne peu- 
vent jamais embarraffer. Quand à la fitua- 
tion du cœur &c du foye dans le côté gau- 
che , on la remarque trop rarement pour en 
devoir rien conclurre. Ceux qui font dépen- 
dre l’un & l’autre de la vertu du foye feul ne 
rencontrent pas mieux ; car il ya des hom- 
mes dont le foye manque de vigueur, qui 
: font plus forts de la main droite, & d’autres 
qui font gauchers , quoiqu’ils ayent un foye 
vigoureux. Et l’on ne remarque pas queles : 
finges, ni d’autres animaux dont le foye eft 
fitué au côté droit; ayent plus d’adreffe d’un 
côté que de l’autre. + al 
.… On devroit plus tôt imputer cet effet au 
cerveau, & plus encore à la moelle de lépi- 
ne quin'eftautre chofe qu’une prolongation 
du cerveau. C'eft de là que fortent les orga- 
nes du mouvement qui font partagés à droi- 
te & à gauche , tantau dedans qu'au dehors ! 


; &: * 
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du crane. Et c’eft felon que ces nerfs fonc 
cogalement ouinégalement tran [mis au côté 
droit ou au côté gauche qu'il pourroitnatu. 
réellement fe former une bo fupe- 
rieure ou égale. Par là même on peut expli. 
quer une chofe qui paroït fi admirable , 
“india quelques-uns fe fervent mieux du 

ras & de la jambe oppolée. C’eft que la 
vigueur du bras dépend des nerfs de la par- 
tie fuperieure de l’épine , au lieu que da 
_ vigueur de la jambe dépend des nerfs de la 
partie inferieure. 

Ainfi l’on peut revoquer en doute certains 
faits que les Philofophes avancent à ce fu 
jet. Par exemple, que quand une femme a 
conçuun mâle, elle avance la jambe droite ; 
que les mâles font conçûs dans le côté droit 
de la matrice , & les femelles dans le côté 
“gauche, AREA 
3° Suppofé qu'il y ait en effec dans a 
nature un côté droit & un côté gauche, nous 
pourrions encore nous tromper, & nommer 
droit dans les hommes ce qui feroit gauche 
&c. Car les philofophes n’ont point défini 
le droit & le gauche felon la commune ac- 
ception , ils l’ont diftingué par rapport à 
l'activité fuperieure de l’un ou de l’autre. 
. Ainfi dans fon traité de inceffu anmalium, Arife 
tote attribue aux animaux fix differentes 
. pofitions qui répondent aux trois dimen- | 
fions, & qu’il ne dérermine pas par rapport 


\! 


| s n. 

454  Efflai fur les erreurs. 
à la fituation des cieux , mais par rapport à 
leurs faculrès & à leurs fonctions. De là 
vient qu'il appelle l’homme une plante ren- 
verfée ; car il nomme la racine de l'arbre, 
la tête ou partie fuperieure par où il fe nour- 
rit, quoiqu’elle foit tournée vers le centre 
de la terre , & fes branches vers le zénith, 

Les parties anterieures font celles où les 
fens & les yeux fur tour font placés ; les pare 
ties pofterieures font oppofées à celles-ci, 
Les parties droites & gauches du corps ne 
font pas invariables comme les autres ; car, 
dit-il, le côté droiteft celui par où com- 
mence le mouvement; le côté gauche celui 

qui eft le plus foible &le moins mobile. 

Les pytagoriciens & les platoniciens 
avoient embraffé avant lui ce fentiment. 

Ces philofophes concevant les cieux com. 

me un corps animé , ils nommerent orient 
le côté droit, parce que leur mouvement 
femble partir de là. Etles Grecs ont appellé 
leur main droite Jef , non à caule de fa 
fituation , mais à caufe de fa faculté , du 
verbe déxaua je prends, parce que c'eft de 
cette main que l’on a accoutumé de pren- 
dre, | à 

Nous nous trompons donc'en attribuant 
à la fituation ce qui ne convient qu'a la fa- 
cuité, Car plufieurs enfans font gauchers , 
& continuant de l'être toute leur vie ,ilsne 
fe fervent qu'imparfaitement de la main 
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droite qui par conféquent ne merite pas ce 
nom. C’eft par là qu’on peut expliquer ce 
que dit Ariftote que les cancres & les écre- 
vifles ont la patte droite plus grofle que 
l’autre ; car elles ont indifféremment l’une 
ou l’autre plus grofle. C’eft en ce fens que 
Scaligera raifon , quand il dit dans fes com. 
mentaires que les paralyfes attaquent d’or- 
dinaire le côté gauche ; parce que le côté le 
plus vigoureux réfifte mieux à l’impreffion 
du mal. Et les magiftrats font fagement 
couper la main droite aux criminels , s’ils 
ont vü ce fens philofophique, au lieu que 
fuivant l'opinion communeils rifquent d’é- 
pargner la main la plus coupable, 

Il ya des hommes ambidextres, ce qui 
ne fe rencontre pourtant que parmi les 
Athletes, & dans des corps très robuftes, 
dont la chaleur & les efprits font capables 
de fournir également aux deux côtés. C’eft 
pour cela qu'Hippocrate a dit que les fem- 
mes ne font point ambidextres, c’eft à dire 
qu'elles le font plus rarement que les hom- 
mes. Ariftote a pu dire aufli que les hom- 
‘mes feuls font ambidextres. Tel fur Aftero. 
pée dans Homere, & Parchenopée officier 
thebain dans Srace. Tel fur encore au fenti- 
ment de quelques-uns le premier homme, 

qui fut créé dans un état de perfection. Or 
dans ces hommes la main droite paroît éga.. 
dement des deux côtés | & par conféquent 
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l’idée populaire 1'a point lieu ici, D'ailleurs 
il ya felon Galien des Aupapisepas, des hom- 
mes qui {e fervent mal des deux mains ; or 
en ceux-ci il n’y a point de main droite, Ce 
_ défaut fe rencontre dans plufeurs femmes’, 
_& dans quelques hommes, qui quoiqu’ac- 
coutumes à fe fervir des deux mains, s’en 
fervent également mal. Ainf quelque fenfé 
que foit le confeil d’Ariftoce , de s’accoutu- 
mer à fe fervir également des deux mains, 
il eft impoffible que tout le monde le fuive; 
car bien qu’il s’en trouve qui le puiflent, il. 
y en aura toujours qui ne le pourront pas. 
Enfin on péut É tromper encore dans : 
cette diftinétion des côtés par rapport au 
_ciel 8 aux parties du globe. Car les cieux. 
n’admettent point de droite, ni de gauche. | 
Leurs parties font fimples ; leur mouve-! 
ment eft uniforme , il fe fuccede fans aucu- 
né variation , enforte qu’il feroit impoflible 
d'y trouver un point d’où l’on commencät 
un calcul, & qui ne fût pas commun au cer- 
ele entier. Ainfi ce que dit Solin quoique 
“vraifemblable n’a point de rapport à ceci ; 
que l’homme eft un microcofme , ou petit 
monde , parce que fes pofitions répondent à 
celles du grand monde. Car de même que 
dans les cieux la diftance des deux poles qui 
font reputés le point fuperieur & le point 
inferieur , elt égale à l’efpace entre l’orient 
-& l'occident qui font reputés le côté droit Le 
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Je côté gauche ; ainfi dans l’homme l’efpace 
qui eftentre l'extrémité des doigts de cha- 
que main étendue eft égal à l’efpace qui fe 
trouve entre la plante de fes piés', & le fom- 
met de fa tête. Mais ceci ne prouve point 
qu'il y ait dans les cieux un point que l’on 
puifle nommer la droite. On pourroit avec 
autant de raifon chercher un côté droit, & 
un côté gauche dans l'arche de Noé ; car 
fa longueur étoit de trente coudées , fa lar- 
-geur de cinquante & fa profondeur de tren- 
te : ce qui s'accorde affés avec la proportion 
de l'homme , dont la longueur ou la hauteur 
excede fix fois fa largeur , & dix fois fa pro- 
fondeur,, ou une lignetiréeentre le fternum 
& l’épine du dos. 

D'ailleurs nous ne defignons pas toujours 
de la même maniere les mêmes parties du 
ciel, comme fi elles étoient à notre droite, 
ou à notre gauche. Le philofophe prend 
pour lorient le point d’où il s’imagine que 
part le mouvement des cieux. L’Aftronome 
qui contemple le midi , veut que la partie 
des cieux qui eft oppofée à fa main droite, 

 foit la droite des cieux ,.& c’eft l'occident, 
Le poete qui parle de l'accident prend le 
nord, pour la droite , parce qu’il le voit à {à 
main droite, & c'eft.par là qu'on peut expli. 
quer cet endroit d’Ov:,e: 

. … Vrque due dextra zons , totidemque finiftra. 
 Maislesaugurs quitournoient le vifage vers 
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lorient , avoient le midi à leur droite: ce. 
qui s’obfervoit également chés les hébreux 
& les chaldéens. Si donc nous défignons les 
parties du ciel par rapport à notre fitua- 
tion , il eft évident qu’il ne peut y avoir de 
point fixe & invariable, Car fi, pendant que 
nous regardons le foleil dans fon meridien, 
nous appellons la droite des cieux ce qui eft 
à notre orient, il faut que ceux qui habitent 
au delà de l'équateur , & du tropique du 
midi, lorfqu’ils nous regardent , nomment 
le côté oppofé au nôtre la droite de leur 
ciel. ve 
Il eft donc démontré que l’ufage plus fré 
quent de la main droite n’a point de fonde. 
ment réel dans la nature, Et pour repren, 
‘dre en peu de mots ce que nous avons dit, 
l'exemple des autres animaux ne le confir- 
me point ; les enfans naiïflent indifferens à 
cet égard , quoiqu'il foit à propos de les 
accoutüumer à faire ufage fur tout de la main 
droite , pour l’uniformité des mouvemens 
& des exercices ; les raifons alléguées font | 
infufffantes ; en fuppofant qu’il y a dans la 
nature une droite & une gauche, & qu'un 
des côtés foit plus vigoureux que l’autre, 
on peut cependant fe tromper par raport à 
leur fituation , en nommant la gauche ce qui 
peut être nommé la droite ; certains hom- 
mes n’ont qu'une main droite, d’autres en 
‘ont deux, quelques-uns n’en ont point, En- 
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fin cela eft même douteux par rapport aux 
points du ciel, lefquels ni par eux-mêmes, 
ni par leur inftitution ne peuvent être repu- 
tés marquer notre côté droit, ou notre côté 
gauche, : | nr je, | 
 Dehäil ef facile de juger ce que l’on doic 
penfer de plufieurs idées qu’on a attachées 
au côté droit & au côté gauche. Ainfi nous 
ferons peu de cas du remede que l’on trouve 
dans Kiranides ; je veux dire de l'œil gau- 
che du hériflon pour fe procurer le a 
meil ; ou du pied droit d’une grenouille es 
velopé dans la peau d’un daim pour la gout- 
te. Nous mépriferons ce que dit Artemidore 
que fonger que l’on a peidu une dent du 
côté droit ou du côté gauche , c'eft un pré- 
fage de la mort d’un parent ou d’une paren- 
te. Nous connoîtrons auffi l’erreur de ceux 
qui partagent les deux côtés de l’homme en 
pair & impair, attribuant le nombre impair 
au côté droit , & le nombre pair au côté 
gauche , & qui par là prétendent détermi 
ner par le nombre pair ou impair des lettres 
dont lenomeft compofé, quel côté fera heu. 
teux où malheureux : enforte que fuivant 
les grecs Vulcain dévoit être eftropié du 
pied droit, & Annibal perdre l'œil droit, 
On voit enfin le peu de folidité qu'il y avoit 
dans/ce dogme fondamental des augurs | 
que la main gauche ef malheureufe | & que 
des bonnes chofes nous réufiffent mal ; 
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quand notre gauche fe trouve oppofée à la 
droite des dieux qui devoient nous les ren- 
dre favorables, | ê, 


CHAPITRE VI 


De l'aëtion de nâger, ou de flotter [ur l'eau. 
# E peuple aencore adopté ces opinions $: 
LL que l’homme nage naturellement, à 
moins qu'il n’en foit détourné par la crain- 
te ; que quand un homme s’eft noyé , & 
qu'ilettallé au fonds de l’eau, il remonte 
& furnage le neuviéme jour, la véficule du 
fiel étant erevée alors ; que les femmes 
noyées font couchées fur leventre, & les. 
hommes fur le dos: tous articles faux, où 
du moins incertains. 

Nous doutons en premier lieu que-les 
hommes nagent naturellement, & l’on ne 
peut tirer cette induction de ce que les au 
tres animaux Je font fans inftruction ; car. 
ils nagent par le même mouvement qui les 
. fait marcher fur la rerre. Ceci eft également 
vrai, foit qu’ils fe meuvent avec les deux 
jambes du même côté, ce qui fait l’amble ; 
foit qu'ils fe meuvent en levant un pied de. 
devant, & le pied contraire de derriere en. 
croifant , ce qui fait le trot ; foit qu’ils mar- 
chent fur une bafe quarrée, comme parle: 
Scaliger , lorfque les jambes des deux côtés 
{e meuvent toutes enfemble , comme fout 
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Îes grenouilles , & autres animaux faillans, 
ce qui conftitue Le faut. Par ces differens 
_mouvemens ils font enétat de fe foutenir, 
& de traverfer l’eau, fans rien changer au 
mouvement ordinaire de leurs jambes , où 
à la pofition de leur corps. | 
Mais il en eft autrement de l’homme, 
pour nager , il faut qu’il change la É 
de fon corps ; il faut qu’il fe couche fur le 
ventre , au lieu qu’il marche droit fur fes 
iés, D'ailleurs , quand il marche, fes 
he font paralleles à fes jambes, & quand 
il nage , ils forment toute forte d’angles, 
Enfin quand il marche, les bras & les jam 
bes fe meuvent fucceflivement , mais lorf- 
qu'il nage, ils fe meuvent tous à la fois, Or 
d'exécuter toutes ces chofes , de foutenir & 
de pouffer le corps en avant, c’eft ce que 
plufeurs n’ont pû apprendre dans leur jeu 
nelle même.Quoique ce foit un art qui s’ap- 
prend , il tient pourtant plus de la nature 
que beaucoup d’autres habitudes, & l’an 
peut à peine le compter parmi les talens ac- 
quis , car lorfqu’on le fcait une fois, on ne 
loublie jamais ; fût-on long-tems fans le 
pratiquer. 

En fecond lieu , ce que l’on debiîte tou: 
chant les perfonnes noyées qu’elles furna- 
gent le neuviéme jour ,la véfcule du fiél 
Étant crevée alors , c’eft une chofe douteufe 
êc pour Le cems & pourla caufe. Le tems où 
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ils furnagent eft auffi incertain que le terng 
de leur corruption, laquelle eft plus tardive 
où plus prompte felon les qualités des fu- 
jets, & les faifons de l’année, Et nous avons | 
obfervé que deschats & desfouris jettés dans 
Je même tems à l’eau remontent en des tems 
differens, Ceux qui font gras remontent 
d'ordinaire les premiers | parce qu'ils fe 
corrompent plus tôt que les maigres , & 
que leur fubftance approche davantage de: 
la nature de l'air, Et l’une des raifons qu’ap- 
porte Ariftote , pourquoi les anguilles mor-. 
tes ne furnagent point ; c’eft, dit-il, parce 
qu'elles n'ont guere de ventre, ni de graille. 
Pour ce qui regarde la caufe du phéno- 
mêéne , il faut moins limputer à la véficule 
du fiel crevéé, qu’au ferment de la corrup- 
tion qui enfle les parties , les rend fpongieu- 
fes , & propres à fe remplir d’air ; ce qui les 
fait néceflairement remonter à la furface 
des eaux. Nous en avons une preuve bien 
fenfible dans les œufs, dont les bons vont. 
au fonds , tandis que les œufs corrompus 
furnagent , aufli-bien que ceux que l’on 
nomme bypenenia, 8 qui ne font pas pleins : 
_ C’éft auffi la méthode dont on fe fert pour 
connoître la bonté des graines ; car fielles. 
font gâtées , elles furnagent. 
Nous nous fommes convaincus par notre 
Propre experience que ce n’eft poinc à la vé-s 
Sicule du fiel qu'il fau rapporter cet effer. 
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Des chats & des fouris à qui nous Pavions 
atrachée , n’ont. pas, laiflé de furnager. Et 
parce que j'avais là dans Rhodigin, qu'un 
tyran avoit accourumé d'ôter les poumons 
a ceux, qu'il faifoic tuer avant que de les 
jecter dans l’eau ,afñin d'empêcher.ces corps 
de remonter , & de reveler ainfi fes meur- 
tres ; j'ai fait jetter des corps à l’eau fans 
poumons , & cependant ils ont remonté 
çoinme les autres. J'ai encore fait. ôter la 
vellie de l'urine, &les inceltins , & j'ai fait 
percer le crane à quelques-uns , lefquels 
Ont aufli remonté, quoique plus tard. Et 
quoique ces experiences n’ayent été faites 
que {ur des animaux , parce que les occa. 
ons-de les faire fans crime fur des hommes 
foncuroprares, il me femble que ces mêmes 
experiences prouvent également par rap- 
Qt à ceux-ci. Si quelques-uns enactri- 
Duent la caufe à la bile , parce que naturelle. 
ment elle cherche à furmonter les autres 
humeurs , ou qu'étant de la nature du feu, 
elle tâche de s'élever fur Feau ; nous leur 
accordons que fuivant les loix ordinaires de 
la putréfaétion, elle peut hâter l’émerfion 
des cadayres ; quoiqu’à dire vrai la rupture 
de la véficule qui eftune fi petite partie dans 
l’homme , ne peut guere y contribuer. 
Enfin que les femmes furnagent fur le 
Yentre , & les hommes fur le dos, c’eft un 
fait abfolument doureux , & {uppofé qu'il 
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fût véritable, la raifon que l’on en donné 
eff frivole, Pline eft le premier qui l'ait ima- 
ginée ; comme fi la nature, dit-il, avoit 
pris foin de la pudeur des morts, veluti pudo- 
34 defunétorum pañcente natur4. Solin , Rhodi- 
gin, & beaucoup d’autres l'ont copié, & 
C'eft encore la raifon la plus generalement 
reçue. Mais, au jugement de Scaliger , elle 
ñe convient que dans la bouche: d’un ora- 
teur , & non dans les écrits d’un philofophe 
naturalifte, Car en premier lieu, la nature 
devoit également cacher les parties des : 
hommes , puifqu'il leur eft écalement hon- 
teux de les découvrir, Adam ne rougit pas 
moins de fa nudité qu'Eve , & les hommes 
de l’Amerique & des autres régions où l’u- 
fage des habillemens eft ignoré , ont foin de 
couvrir ces parties aufli bien que les fem. 
mes. Si donc la nature avoiteu intention de 
ménager en effet la pudeur, les hommes & 
les femmes auroient également flotté fur le 
ventre. | 
D'ailleurs en louant la modeftie de la na 
ture, nous rabaiffons fa fagefle, Car la pof. 
ture que nous lui faifons donner à la femme 
conviendroit davantage à l’homme dont les 
parties font plus expolées à la vue, lorfqu'il 
ft debout ; ou couché fur le dos. Auffi Sca- 
liger abandonne-t-il cette raifon , pour en 
apporter-une autre qu'il tire de la differente 
conformation de l'homme & de la femme ; : 
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“quod ventre vasto funt mulicres plenoque intefi 
miss itaque minus inpletur, & [ubfidet , inanior 
maribus , quibus nates praponderant. Si cela eft 
‘ainfi les hommes ventrus flotteront fur le 
ventre, & les femmes qui feront grafles 
floteront fur le dos, Mais l’anatomie 
nous apprend que les os des cuifles , & par 
-conféquent ce qui les couvre, font plus 
étendus dans la femme que dans l’homme, 
pour faire plus de place à l’enfant dans la 
matrice, Ceux qui attribuent cet effet aux 
‘mammelles des femmes ne levent pas. 
“entierement la difficulté ; car ils n’expli_ 
‘queént point pourquoi les enfans de ce bte 
flottent auffi fur le ventre. Mais nous finif. 
ons cet examen , de pêur qu’il ne nous arri- 
ve ce qui arriva à ceux qui s’efforcérent de 
rendre raifon de la dent d’or, c’eft à dire 
‘d’un fait qui n’exifta jamais, 
On dit encore qu’une cavale eft plus tôr 
noyée qu'un cheval, quoique l'experience 
ne favorife pas cette opinion. Il eft fa. 
cile de refuter cette autre erreur , que 
l’homme étant fous l’eau , il ne peut ouvrir 
ni fermer les yeux. On prétend encore que 
les perfonnes qui auroient perdu une cuiffe 
furnageroient , parce que leurs poumons 
 pourroient mieux les foutenir fur l'eau , que 
ceux dont les cuiflés emporteroientle corps 
par leur poids. Nous n'avons point d’expe- 
Hiénce fur cet article ; mais on obferve poura 
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tant que les animaux fe noyent, & vont à 
fond par les parties inferieures , & c’eft $ 
que l'on peut remarquer dans les grenouil. 
les à qui.on a coupé les jambes de derriere, 
La plüpart des hommeslorfqu'ils font pré- 
cipités , ou qu'ils tombent d'eux-mêmes 
d'un lieu élevé , tombent la têce la premie- 
re; quoiqu'il ait pl aux poetes de faire. 
tomber Vulcain fur fes pieds, lorfqu’il fut 
précipité du haut du ciel, 
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De la pefanteur des hommes. 


Lee. 


Il faut en croire À notre experience , on 
S rejettera comme faux ce que l’on dit fi 
communément qu'un homme mort péfe 
plus que lorfqu’il étoit vivant, Il eft à la 
vérité difficile d’en faire l’experience fur un 
corps humain ; mais nous l'avons faite {ur 
des animaux de moindre poids, dont il me 
{emble que l’on peut tirer des conféquences 
juftes par rapport à l’homme ; & Pline dit 
formellement que le fait eft véritable par 
rapport à tous les animaux. 

Nous avons exactement pefé un poulet, 
puis l'ayant écranglé dans la balance , nous 
n'avons obfervé d’abord aucune difference 
fenfible dans la pefanteur ; mais après l'y 
avoir laiflé environ dix heures, iufqu'à ce 
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qu'il fût abfolument froid , nous avons rea 
marqué qu'il pefoit vifiblement moins, 
Nous avons vérifié la même experience fur 
des fouris , & nous nous fommes fervis de 
balances qui trébuchoient à la dixiéme par 
tie d'un grain. , : 

Il y en a qui ont avancé que les efprits 
animaux font des fubftances leseres qui 
montent naturellement, & font monter les 
corps, & que les cadavres en étant privés, ils 
deviennent plus pefans. Mais nous leur ré. 
pondrons qu’à la vérité ces efprits font bien 
legers en comparaifon du corps , mais qu’il 
eft faux qu'ils n’ayent aucun poids : la philo. 
{ophie même enfeignant que les efprits font 
des fubftances moyennes , elle admet nécef- 
fairement en eux une efpece de corporalité 
qui fuppole quelque poids, D'ailleurs ‘il 
s’exhale des cadavres encore chaûüds , & 
nouvellement privés de la vie , des parties 
vaporeufes & fluides qui diminuent la pe- 
fanteur : ce qui pourtant n’égale point la 
tranfpiration de l’animal vivant, Ainf le 

poulet & les fouris ne furent pas fi legers au 
moment de leur mort, qu’ils l’euflent été, 
fi on les avoit laiflé vivre dix heures davane 
tage ; car dans cet efpace de tems l’homme 
diminue de plufeurs onces. Le même fera 
vrai par rapport au tems du fommeil & des 
chaleurs de l'été. Car pendant un fommeil 
de dix heures l’homme perdra quelquefois 
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quarante onces ; & Sanétorius a démontré 
dans fa ftacique que durant les chaleurs de 
Pété, l’homme pele plufeurs livres moins 
que durant la rigueur de l'hiver. 

Si les cadavres femblenc peler davana 
tage, car on les compare ordinairement à 
des pierres que l’on veut enlever ou tranf= 
porter, ce n’eft pas qu’en effet leur poids’ 
foit plus grand , c’eft qu’ils ne foulagent les 
porteurs par aucun mouvément, C'eft 
aufli par la même raifon que l’on trouve 
pefans ceux qui font paralytiques , ceux 

ui font tombés en apoplexie , & les per 
PH yves. | 

On dit encore, & pluñeurs fçavans font 
dans cette opinion , que l’on eft plus lecer 
après le repas qu’à jeun, parce que les nou 
veaux efprits dont ona fait provifion effa- 
cent pour le dire ainfi le poids desalimens. 
Mais nous avons vû le contraire en plufeurs 
perfonnes de tout âge & de tout fexe. Cette 
erreur vient de ce que l’on confond le fenti. 
ment que l’on a de fa propre pefanteur avec 
cette pefanteur réelle. Un homme qui aura 
bü un coup de vin fe fentira la vérité plus 
leger , maïs il fe trouvera plus pefant dans 
la balance. On y eft plus leger le matin à 
jeun , parce qu'on a beaucoup tranfpiré du- 
rant le fommeil, & l’on fe fent en même- 
tems plus leger , parce que l’on eft refait de |! 
la déaé du jour précédent, 
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… À parler exaétement, celui qui retient 
Ton haleine eft plus pefant , tandis que 
fes poumons font remplis d'air, qu'il ne 
l'eft après la refpiration : car une veflie 
pleine d’air pele davantage qu’une veflie 
qui eft vuide ; & fi elle contient une pinte, 
elle pefera un quart de grain moins étant 
vuide. 

* C’eft ce qui nous rend fufpe“ ce que dit 
Montanus dans fon commentaire fur Avi- 
cenne, qu'il a experimenté fur une pierre 
de ponce , lorfqu’il explique comment la 
porofité des corps caufe leur legereté. Il 
aflure qu’une pierre de ponce en poudre eft 
plus legere que lorfqu'elle étroit entiere. 
Mais, outre quien la broyant il ne paroît 
guere poffible qu'il ne s’en perde quelques 
parties ; fi une veflie médiocre contient à 
peine un grain d’air , on ne fçauroit en fup- 
pofer plus de la centiéme partie dans une 
pierre de ponce de trois ou quatre gros, Or 
ceft ce que les balances les plus juftes ne 
fçauroient nous découvrir. 
.. Onne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit le chancelier Bacon , & dont il ren. 
voyoit la preuve à l’experience : qu’une 
diflolution de fer dans l’eau forte pefera au 
tant que pefoient les deux féparémentavant 
leur mélange , malgré ce qui s’exhale dans 
une épaifle vapeur pendant l’operation, Car 
de fait ne fe vérifie ni dans la folution du 
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fer , ni dans celle du cuivre qui fe fait 
avec une moindre ébullition, Nous l’a- 
vons experimenté, & nous nous fommes 
fervis de balances fi juftes , qu'un quart 
de grain les abaïfloit ; car pour des expe- 
riences de cette nature , il les faut juftes 
jufqu’a ce point. ‘ 
Ce qué rapporte Hamerus Pappius dans fon 
livre intitulé Baflica antimonii merite aufli 
d'être examiné. Il prétend que fi l’on caici- 
ne de l’antimoine au miroir ardent, quoi- 
qu'ils’enexhaledans la calcinationñ une va- 
peur grolliere & pefante , fon poids aug- 
mente plus tôt qu'il ne diminue, C’eft pour- 
tantune chofe admirable que ces corps per- 
dent fi peu dans de femblables operations, 
& qu'ils gagnent même quelquefois , & fur 
tout les métaux que l’on rafhne, les cen- 
dres des os , & les briques brûlées , fuivant 
le témoignage de M. de Clave dans fon traité 
des pierres. Mais fi l’on ne pele pas l'anti- 
moine immédiatement après qu'il eft calci- 
né, on peut s'y méprendre parce qu'il s’im 
bibe promptement d'air, & qu'il regagne 
par la ce qu'ilavoit perdu. | 


GA APT TER E : VAT: 


Des conduits pour les alisiens & pour La boiffons | 


Uoiqu’il n’y ait plus maintenant quet 
7? des hommes grofliers qui s’imaginent 
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qu'il y a deux conduits differens pour les 
alimens & pour la boiffon , c'éroit autrefois 
l'opinion des fçavans, Platon aufli-bien 
qu Euftache & Macrobe l'ont foutenue. Il 
paroït qu'Ératofthene ; Eupolis , Euripide 
ont été dans le même fentiment. Orils ont 
montré par là qu’ils entendoient peu l’anas 
tomie, & qu'ils connoifloient peu l’ufage 
des parties du corps humain, On y voir à la 
vérité deux conduits ; l’un fitué près des ver. 
tebres du col, qui eft l’œfophage, & qui 
fert pour les alimens & la boiflon ; mais 


l'autre par lequel on s’imaginoit que pañloit 


la boiflon , & qui eft la traéhée artere ne 
fert qu'à la refpiration &à la formation de 
la voix. H aboutit aux poumons, & fe com- 
munique au cœur, C’eft pourquoi l’on re. 
marque ce conduit dans tous les animaux 
qui refpirent , & qui ont des poumons; mais 
plufeurs qui n’ont point de poumons ont 


lœfophage ; tels font tous les poiffons qui 


ont des ouies par où leur cœur eftrafraîchi; 
Pour ceux qui ont des poumons , ils ontauffi 
une trachée artere , comme les baleines , & 
les poiflons de la même efpece. : 

D'ailleurs outre ces parties deftinées à 
differens ufages , la nature a placé une cap- 
fule cartilagineufe au haut de la trachéear.. 
tére à l'ouverture du larynx, pour y rece. 
voir l'air. Et pour en fermer l'entrée aux 
alimens & à la boifon , la fage nature ya 
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auffi placé l’épyglotte , ou une efpece de 
couvercle femblable à peu près à la feuille 
du lierre, lequel fe ferme toujours; lorfque 
ce que nous avalons pafle deflus pour entrer 
dans le gofier, Quoique rous les animaux 
qui refpirent n’ayent point cette partie, 
comme les baleines , & les animaux ovi- 
pares , leur trachée artere eft défendue aux 
trement. Les baleines ont fur le fommet de: 
la tête untuyau par où elles jetrent l’eau , de 
peur qu'elle n'entre dans leurs poumons. 
Dans les oifeaux qui n’ont point d’épiglot- 
te. il fe fait une contraction fi jufte de l’ex- 
trémiré du larynx, que les alimens n’y peu- 
vententrer ; & s’il yen entre par hazard, il 
farvient une toux qui dure jufqu’à ce qu'ils! 
Payent rejetté. C’eft pour cela qu’il eft im 
poffible de boire & de refpirer tout enfem« 
ble ; & que fi l’on rit en buvant, la boiflon 
fort par le nés. C’eft pour cela encore que 
l'on fe noye, quand l’eau.entre dans la tra- 
chée artere. Ét c’eft par la même raifon 
qu'un pepin de raifin rs dans le mo- 
ment le poete Anacréon , & qu’un autre fus 
fnffoqué par un poil qui fe trouva dans du 
Jait. È 1 
Cependant, fur le témoignage d'Hippos 
crate qui fit tuer un cochon après lui avoit 
fait avaller une potion rouge , & qui em 
trouva la trachée artere teinte , on pourræ 
dire que l'erreur que nous combattons n’eff, 


pas 
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pas toujours une erreur. On pourra même 
citer la pratique de quelques médecins qui 
ordonnent des {yrops pour des enroue. 

“mens, ou autres maux de poitrine. Et nous 
avouons que quelques gouttes peuvent s’in- 
finuer dans la trachée artere , & que les re- 
medes peuvent y defcendre auffi facilement 
que les phlegmes. Mais il ne fera pas permis 
d'en conclurre , que l'air & la boiffon ontun 
canal commun, & que toutes Les liqueurs 
prennent cette route , parce qu'il y en aura 
pañlé quelque goutte par hazard. 


CHA PET RENTE: 


De l'éternument. 


C N croit d'ordinaire que lufage de fa- 
» luer ceux qui étérnuent tire fon origi- 
ne d’une maladie épidémique , dans laquel- 
le on éternuoit jufqu’àextinétion de vie. IL 


femble que ce foit Sigonius qui ait donné 


lieu à cette opinion , en rapportant dans fon 
—hiftoire d'Italie que fous le pontificat de 
Grégoire le grand , il y eut une pefte qui 
emportoit tous ceux à qui il prenoit des 
Éternumens, Mais ce trait ne prouve rien, 
J'ufage dont il eft queftion étant beaucoup 
plus ancien. | | ; 

.. Quoiqu'il fe foit écoulé plus de milleans 
‘depuis cet événement, Apulée fait mention 
de l’ufage ; dont nous parlons , à l’occafon. 

Suite du Tome I, Rr 


1 


4 


474  “Effai fur les erreurs 
d’une femme quieft anterieure de trois fé: 
cles. Pline en parle aufli dans ce problème; 
cur fernutantes falutantur, & 1à même il ra. 
conte que Tibere qui d’ailleurs ne {e pi- 
quoit pas d’une extrême politefle, ne man- 
 quoit jamais de s’acquiter de ce devoir en- 
vers les autres, & qu’il vouloir qu'on le 
remplit à fon égard. Petrone qui étoit en: 
core plus ancien, & qui fut Proconful de 
Bychinie fous Neron,en parle en cestermes : 
Gython colleétione fpiritus plenus ; ter continuo 1ta 
Sernutavit, ut grabatum concuteret’, ad quem mo=. 
cum Eumolpus conver{us, falvere Gythona jubet. 
Rhodiginus en rapporte un exemple encore 
plus ancien, Lorfque le jeune Cyrus délibe- 
roit de fa retraite, il arriva qu’un des fol- 
dats éternua ; furquoi toute l’armée invo- 
qua Jupiter le liberateur. Et l’on voit dans 
l’anthologie une épigramme qui femble y 
faireallufon : : | HART TS 

Non potis eff Proclus digitis emungere nafum , 

Namque eff pro nafs molepufilla manus 
Non vocat slle Joverm fernutans, quippe nec audit 
Sternutamentum ; tam procul aure [onat, 


Proclusne peut fe moucher avec fa mairr, 

cat elle eft trop petite pour fon nés. Quand 

il éternue, ilne dit pas , que les dieux m’af- 

fiftent, car il ne peut s'entendre éternuer , 

pu quefesoreilles font tropéloignées dus 
XUIT. mue ; 
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. Cetufage étoir reçu non feulement chés 
les grecs &les romains comme il left parmi 
nous ; mais il l’eft encore chés les peuples 
les plus «éloignés de l'Afrique. Car nous 
lifons dans Codignus, de rebus abaffinorum, que 
l’empereur de Monomotapa ayant éternué, 
il fe fit des acclamations dans toute la ville; 
& l’on en trouve un exemple auñfi remar- 
quable pour les Indes orientales , dans Les : 
veyages de Pinto. 

Et fi nous nous en rapportons aux rab- 
bins, c'eft une coutume encore bien plus 
ancienne ; car ils difent que dès le tems 
d'Adam , l’éternument étoitun pronoftic de 
mort, & qu'il continua de l'être , jufqu’à ce 
que Jacob en eût obtenu de Dieu la cela. 
tion, C'eft de là , difent-ils , qu’eit venue la 
coutume de fe faluer dans ces occafions, & 
de dire , quand on entendoir éternuer quel. 
qu'un : #hobim chaiim. Buxtorf, lexic. chald, 
… Cetteanciennecoutume venoit {ans dou. 
te de ce que les anciens s’étoient imaginé 
que l’éternument préfageoit quelque bon. 
heur ou quelque malheur; c’eft pour cela 
qu'ils fe fervoienr de certe formule 25 sûre, 
pour détourner l’un, & pour fouhaiter l’au. 
tre. D'abord ils tirérent ce préfage des caufes 
naturelles, & des fuites de ce mouvement ; 
& alors ils avoient quelque raifon de le rez 
garder comme un figne heureux ; car Péter- 
Aument étant une {ecoufle du cerveau, par 
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laquelle il chaffe les humeurs qui pour=! 


ra rép 
“dé 


roient lui nuire , c’eft en même tems une 


preuve de fa vigueur. De là vient qu'Arif-W 
tote dans un de fes problèmes ed, 33.dit 


que ceux qui l’entendent l’honorent comme 
un don des dieux rposuurwoir w; Fepor, 8 com 


© meun figne de fanté dans la plus noble par- « 
tie de l’homme ; ce qu'il infere de la prati- { 
que des médecins qui font prendre des fter.. 
nutatoires à ceux qui font en danger dela 
vie, & qui enaugurent bien pour leurs ma- 
lades fi l'effet répond à leur attente. Hippo= 
crate met AU l’éternument parmi les! 
fignes falutaires, Il die qu’il guerit le ho- » 
_quer, qu'ileft avantageux aux femmes qui» 


font en travail, & à ceux qui font tombés 


enléthargie, apoplexie, catalepfie , & aus 


tres maladies du cerveau. Mais quand if 


arrive à des poumoniques , il peut être re- w 
gardé comme un figne malheureux ; parcew 
que cette violente agitation fuivant Hippo-w 
crate ne peut que leur nuire, Ileft nuifiblew 
encore au commencement des catharres , ! 
parce qu’il empêche le rhume de fe cuire ;4 
& Pline craint avec raifon qu'il ne faffes 


avorter les femmes nouvellement encein-w 


+ 
} 
er. 
' 
b 


tes. 


Les anciens éroient auffi dans la fuperfti-" 


tion à cet égard ; ils croyoient que l’éternu-M 
ment en foi leur annonçoit quelque chofen 


de finiftre, Rhodigin l’a démontré par plu 


= 
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feurs autorités prifes de T'héoetite & d’'Ho- 
mere. Et cela paroït encore par ce trait de 
l'athénien qui , parce qu'un des bateliers 
avoit éternué , voulut abandonner fon en 
treprile ; & par le témoignage deS. Augufz 
tin, qui ditque les anciens fe remettoient au 
lit, quand il leur arrivoit d’éternuer en fe 
chauffant, Ariftote demande encore pour- 
quoi 1l eft d’un bon augure d’écernuer de- 
puis midi jufqu'à minuit, & d’un mauvais 
augure d'écernuer depuis minuit jufqu’à 
midi. Euftathe dans fes commentaires fur 
Homere à remarqué qu’éternuer à fa gau- 
che c’étoit un figne malheureux , & qu’êter. 
huer à {a droite, c’étoit un figne favorable. 
Auf Plutarque nous apprend qu'avant la 
bataille contre Xerxes Thémiftocle facri- 
fant fur fon vaiffleau, & qu’un des affiftans 
ayant éternué à fa droite, augur Euphran- 
tides prédit à l’inftant la vitoire des grecs, 
& la défaite des perfes. 

” L'ufage de fe faluer quand on éternue , 
Eft donc beaucoup plus ancien qu’on ne le 
Croit ordinairement, &il ne tire point fon 
Origine de quelque maladie particuliere, 
Maïs bien qu'il foit né de l’idée qu’on s’é- 
toit faite fur certe violente agitation du cer 
Veau qui furprenoit les affiftans ; d’autres 
ayant remarqué quelques événemens qui 
n'y étoienr liès que par hazard ,oneftenfin 
parvenu à faire ces formules par lefquelles 
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on fouhaitoit que le mal fût détourné 82 
que le bien arrivät. : 


em 


CHA PAT IREE : X. 

" Des Juifs. 

: Ous ne fçaurions adopter une opinion 
LN affés reçue touchant les juifs ; c'eft 
qu'en general & naturellement ils ont une 
mauvaile odeur qui leur eft particuliere. 
Nous ne rejettons pourtant pas abfolument 
bien des chofes qui ont rapport à cette opi- 


nion. Nous avouons que les animaux ont. 


aufli communément des odeurs particulie- 


res, qu'ils ont des couleurs differentes, &c M 


qu'en certains animaux comme en certaines 
plantes on remarque des fenteurs agréables 
tantôc plus fortes, tantôt plus douces, Arif- 


tote ne connoiffoit qu’un feul animal qui 


fentic bon ; maison a découvert depuis plu+ M 
fieurs efpeces de finges ,& la civerre, dont w 
on cire le mufc. Nous croyons bien qu'ou- 
tre l'odeur commune à lefpece entiere , 
chaque individu peut avoir une odeur parti- 1 


culiere qu’il ignore , & qui route foible 


qu’on la fuppofe ne laifle pas de fe faire fen- 


tir aux autres, & {ur tout aux chiens , qui 


par là reconnoiffent leurs maîtres dans les 


ténébres mêmes. Il fe peut que certains 


hommes ayent eu une odeur agréable, com- 


CT 


[' 


"a 


me Théophrafte & Plutarque le difent d'A 
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lexandre le grand, & comme Tzetzés & 
Cardan l'ont témoigné d'eux-mêmes. Il {e 
peut que d'autres ayent une odeur defagréa.. 
Pie , Ou parce qu'ils prennent des alimens 
dont l’odeur fe manifefte par les urines & la 
tranfpiration , & que la chaleur de l’efto 
mach ne peut vaincre, ou parce qu’ils ont 
des humeurs vicieufes , comme dans les fié.. 
vres malignes , & même en fanté, s'ils font 
corpulens & d’un tempérament humide , 
quand les défauts d’une coction ne font pas 
TeCtiÉs par une autre, Mais foutenir qu'il y 
ait une mauvaile odeur affectée à la nation 
des juifs, c’eft ce quin’eft juftifié ni par la 
railon , ni par l'experience, as 

Et d’abord fi on confulte la raifon , on ne 
trouvera point que l’on puifle attribuer à 
aucune nation de la rerreune propriété ma- 
térielle du temperament , excepté en ce qui 
dépendra du climat , parce qu'il n’y en a 
point que Îles conquêtes , ou le commerce 
n'ayent obligé de fe mêler, On peut encore 
moins l’atrribuer aux juifs ; quoiqu'ils pré- 
tendent#’être confervés fans mélange , il 
êft conftant qu'ils font une compofirion de 
toutes les nations, laquelle à été occafñon- 
née par les profelytes qu'ils ont faits , & {ur 
tout par leur Je biba génerale , les uns 
ayant été contraints de parcourir toute la 
térre , les autres s’étant comme perdus dans 
Jes peuples chés qui ils ont été-obligés de fe 


Le 
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refugier. Les tribus de Gad, de Ruben, 
partie de celle de Manaflé , & de celle de 
Nephtali furent emmenées captives par 
Afur, & le refte le fut par Salmanafar, Ces: 
tribus ne rétournerent jamais dans la Palef- 
tine, & les juifs ne les y reverront appa- 
remment qu'avec leur Meflie. Pour ce qui 
regarde les tribus de Juda & de Benjamin 
qui furent emmenées captives à Babylone. 
par Nabuchodonofor , une grande partie 
s’en retourna fous la conduite de Zorobaz 
bel , le refte demeura, & aurems de l’invaz 
fion des Sarrafins ils s'enfuirent jufque dans 
les Indes’, où ils demeurent encore confon- 
dus avec les payens , & ne different d'eux 
qu’en très peu de chofes. | 
Les tribus qui fe rétablirent en Judée, 
furent difperfées enfuite ; outre feize mille 
que Tite envoya à Rome pour honorer lé 
triomphe de Vefpañen , il en vetidit envii 
ron cent mille: L'empereur Adrien qui 
acheva de ruiner la Judée , en envoya un 
grand nombre en Efpagne ; d'où ils fe dif 
perférent encore en France ,en Anblererre,. 
& ailleurs, d’où ils’ furent bannis dans la 
füite, D'Efpagne il en paffa en Afrique ,-en 
Tälie , à Conftantinople, & dans les autres: 
états du grand feigneur. Et fi ce qu’ils difent. 
quelquefois eft véritable, qu'il yenairenz 
core en Efpagne ; en France, & en Angles 
terre, à qui on accorde une permiflion taz, 
cite 
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tite d'embraffer l'érateccléfaftique ; l’égli- 
Le & les fouverains profiteroient de leurs 
dépouilles , fuppofé qu’il fût aife de les dé 
£ouvrir par leur odeur, ; 

Or il eft impoffible qu’en ces pays diffe… 
rens qu'ils ont habité , ils ne fe foient mélés 
avec d'autres peuples ; & nous fommes aflu- 
tés qu'ils ne font pas exemts des maladies 

crêtes qu'ils ont contractées d’abord par- 
mi les chrétiens, La fornication n’eft pas un 
crime rare entr'eux, & c’eft une opinion ‘ » 
établie que les juives préferent les chrétiens 
à ceux de la nation. 

Puis donc qu'il eft conftane qu'une partie 

de certe nation a péri, que l’autre eft mêlée ; 
& qu'il eftau moins très douteux que quel- 
ques-uns fe foient confervés fans mélange : 
comment établir cette qualité diftindive 
des juifs , à moins que de l’établir aufli par 
rapport à ceux dont les génerations font 
mêlées , ou dont l'extraction eft feulement 
juive, 

* D'ailleurs , fappofé que l'on pût raifon- 
nablement attribuer une mauvaife odeur 
particuliere à quelque nation , il feroit cou 
jours vrai que l’on devroit moins en accufer 
les juifs que tout autre peuple, Ils y donnent 
moins occafion par les alimens dont ils fe 
fervent , & par la propagation même. Pour 
ce qui regarde leur nourriture, foit raifon , 
loir épargne, ils font d’une grande fobriéré 
… Suite du Tome T, | 
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dans leboire , & dans le manger: ce qui less 
préferve des crudirés, & par conféquent des 
la corruption des humeurs. Ils ont en hors 
reur toutes les viandes fufpeétes, c’eft pour 
cela qu'ils ne mangent guere que des ani 
. maux qu’ils ont tuës eux-mêmes. Non feu" 
lement ils ont des jeûnes qu’ils obfervents 
avec fcrupule ; mais ils fe bornent encore a 
un petit nombre de mets : à peine leur fill 
permis de donner de grands repas en des! 
occafions même extraordinaires. Moyfe leur, 
a défendu prefque toutesles viandes délica- 
tes dont nous chargeons nos tables. Ils nes 
mangent jamais du fanglier, ni aucune des 
_ fes parties dont les romains faifoient tante 

de cas , comme la hure &cc. À 


Quantief} gula que fibi totos ponit apros! 
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On ne leur fert ni liévres , ni lapins , ni plu 
viers &c. Entreles poiffons ils ne mangent 
que ceux qui ont des nageoires & des écail= 


1 


les. Or ces poiflons font en bien petit nom= 
bre comparés aux autres. Ils ne touchoient. 
au rapport d’Ariftote qu'à ceux dont les: 
œufs étoienten grains, enforte qu'ils fe pris 
voient de tout poiffon quia des arrêtes car 
tilagineufes ; de plufieurs qui ont les côtes 
droites comme les dents d’un peigne ; & de 
beaucoup d’autres qui les ont courbées ef 
arc ; de tous ceux quin’ont point de cotesh, 


et, 


# 
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& qui n'ont que l’épine, ou quelqu'autre 
chofe qui leur en tient lieu, comme lesan- 
guilles , les lamproyes, les congres ; de tous 
les coquillages comme les huitres , Les mou- 
les ; & de. tous ceux qui ont des efpeces de 
harnoïs , comme les écrevifles, les crabes ‘ 
& les chevrettes. Ainfi vivant toujours {o- 
brement, & leurs jeünes fréquens contriz 
buant à une parfaite digeftion , il fuit nécef 
fairemenc qu'ils font moins fujets aux cru- 
dités qu'aucune autre nation dont la. dicte 
neft ni fi raifonnable, ni fi commune. 
Pour ce qui regarde la géneration, ce ré. 
gime & l'obfervation exacte de la loi de 
Moyfe doit la rendre plus épurée. Il leureft 
enjoint d'obferver les tems de la purifica. 
tion , d'éviter leurs femmes quand ïls ont 
contraŒté quelque impureré légale | ou 
qu'elles ont leurs mois : ce quin’érant sue. 
re obfervé parmi les chrériens , il arrive 
que leurs enfans font fujets à des maladies 
quine les quittent jamais : & ces maladies 
doivent être malignes, puifqu’au fentimenr 
des fcavans les meres les plus faines com 
muniquent à leur fœtus les femences de la 
peute vérole & de la rougeole!, dans la 
nourriture qu’elles leur donnent, 

Enfin experience n’eft guere plus favo:. 
rable à l'opinion commune touchant les 
juifs. Cette odeur prétendue ne fe remar. 
que ni dans leurs fynagogues, ni dans leurs 


S £ 5 


| À 
À 3 £ 
ASA  Effai fur les erreurs. 
maifons , ni même dans le commerce avec 
teux qui font propres. Les vifirs & les 
bachas n'ont pas cette opinion des juifs à 
puifqu'au rapport du chevalier Henri Bluntw 
ils en ont toujours quelqu'un auprès d'eux, 
pour. être leur confeil, Suppofé qu’elle eût 
un fondement réel, en vain leur eût-on de. 
fendu d’approcher des corps morts , de peut! 
de fe fouiller , puifqu'ils auroient été des, 
cadavres vivans. Enfin notre prévention à: 
cet égard fe manifefte en ce que nous ne fai- 
fons point le même reproche à ceux qui em. 
braflent la religion chrétienne, comme fi, 
en abjurant le judaïfmeils quittoienten mê 
me tems l'odeur fpécifique de leur nation. 
Nous ne devons chercher la fource de, 
cette opinion que dans l’averfion que les 
chrétiens ont pour eux, parce qu'ils ont cru 
cifié le Sauveur. Et c’eft ce qui nous les a; 
rendus abominables, Or on aura pris dans 
le fens litteral une expreffion métaphoriquel 
qui ne fignifioitautre chofe que ce que Ja-, 
cob dit de lui-même gen. 34, que fes fils! 
lui avoient donné une mauvaile odeur dans 
le pays, c'eft-à-dire qu'ils l'avoient rend a 
abominable à fes habitans, Et ce n’eft pas lei 
feul exemple qui prouve qu'il eft dange« 
reux de fe fervir en traitant avec le peuple 
de ces fortes d’expreffions , parce qu'il ne 
manque guere de les prendre au fens litres 
ral. Nous en ayons un.exemple remarquas 
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5le dans la médecine. On a donné le nom 
de loup à cette efpece d’ulcere qui par fa ma 
lignité confume les chairs : or en dépit du 
témoignage des fens , le peuple veut y trou- 
ver un loup réel & véritable, | 
… La malpropreté d’une partie des juifs qui 
rafiquent de haïllons , à quoi la mifere les 
réduits en quelques lieux où ils font oppri. 
nés , a beaucoup contribué à établir cette 
pion par rapport à la nation entiere ; 
’eft du moins ce que nous aflure Sandys 
elébre voyageur Anglois. Il ajoute qu’ils 
ont communément gras, & qu'ils fentent 
-omme tous ceux que le trop d'embonpoint 
end pareffeux & malpropres. Les épithetes 
jue leur ont données quelquefois les an 
iens à encore accrédité cette même opi. 
ion. Ammien en parle à peu près comme 
Martial én avoit déja parlé , dans la com. 
araifon qu'il fait de Baffaavec eux : 

Quod jejunia [abbathoriorum 

Mallem, quam quod oles , olere Bas. 


fais il feroit injufte d’en conclurre qu'ils 

-ntent naturellement mauvais , puifque 

eft l'effet ordinaire de l’abftinence, & que 

>ute autre nation auroit de même une mau- 

aile odeur, fuivant le proverbe grec Nusues 

eur, jejunia olere , ce qui a fourni à Ariftote 

| matiere d’un problème, 

Enfin en fuppofant Le fait , dont il ef 
S [ii 
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” queftion, véritable , les raifons que l’oneté 
-donne font abfolument frivoles, Hucher, 8 
Crucius après lui imputent cette odeur à l’um 
‘fage où ils font de s’abftenir de fel & den 
“viandes falées : ce qui eft difficile à prouver 
pour lés juifs modernes , & qui ne paroîtu 
point fondé par rapport aux anciens juifs M 
qui faloient certainement les victimes & les 
oblations ; dont les prêtres mangeoient une 
grande partie, Les victimes étoient faléess 
au moins trois fois ; dans le lieu deftiné à* 
cet ufage ; puis au bas des degrés par où l’on 
-montoit à l’autel ; enfin au haut de ces mê« 
mes degrés , comme on peut le voir dansk 
Maimonide. Suppolé encore qu'ils s’abftinf-® 
{ent entierement de fel , la conféquence ne“ 
feroit pas jufte. On n’attr'uue point de mau-# 
vaife odeur aux bêtes féroces qui mangenth 
fans fel la chair dés autres animaux , ni aux® 
enfans , ni à des nations entieres qui n’enk 
connoiffent pas plus l’ufage que les pre-k 
miers patriarches avant le déluge. On peut 
dire encore qu’il y a dans la plûpart de nos 
. alimens un fel naturel & caché , & qui em 
eft féparé par les coctions ; comme les uri4 
-'esities étre les larmes de ceux mêmes 
quin’ufent point de fel ne permettent pas“ 
d’en douter. ES 
Campegius en donne une autre raifon quis 

eft volontiers adoptée par les CRÉES 


LE 


C'eft, dit-il , une punition dont ils ont te 
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frapés pour avoir mis à mort.le Sauveur, 
Mais cette raifon tonte {pécieufe qu’elle pa- 
soit n’a pourtant point de fondement foli- 
de, & dansune difpute elle eft d’un foible 
fecours. Cette maniere au refte n'eft que 
tropuftée parmi certains auteurs , non feu- 
lement quand il s’agit de prouver des véri- 
tés réelles, mais encore lorfqu'il'eft quef- 
tion d'établir des chofes qui n’eurent jamais 
_d’exiftence : ce qui diminue la créance qu'on 
leur donneroit autrement. C’eftainf qu'au- 
trefois on avança que l'Irlande n'a point 
d'animaux venimeux , & que les habitans 
de la province de Kent en Anpglererre 
avoient de longues queues en conféquence 
de là malediétion que S. Auguftin moine - 
prononça contr'eux, 
« Quoique nous ne réjettions pas tout ce 
qui a rapport à cette opinion ; nous voyons 
pourtant qu’elle a d’extrèmes difficultés ; 
car il eft peu raifonnable d’imputer à quel- 
que nation que ce foitune qualité particu- 
liere, & moins encore d’attribuer à la na- 
tion juive une mauvaife odeur qui lui foit 
affectée ; puifque nul fait n’établit cette 
opimon , que les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée font très foibles ; & qu’en 
fuppofant le fait, Les raifons qu’on en don- 
ne ne levent point les difficultés. 
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CRPAMDTER E ET ‘ 
: Des Piginées. ; 
N Ous entendons par ce motun peuple 


de nains, des hommes qui n’ont qu’une 
coudée , ou felon quelques-uns de deux 
pieds , ou de trois palmes, lefquels confti. 
tuent une nation entière. Mais bien que 
cette opinion foit appuyée {ur plus d’auto-. « 
tités que toutes celles que les perfonnes fen. … 
fées ont mifes au rang des fables, nous ne 
pouvons , après avoir bien pefé les autorités 
valables de part & d'autre , nous difpenfer 
de ranger celle-ci dans la même claffe. 2 
.… Je dis autorités valables par rapport aux 
premiers auteurs qui nous ont tranfmis ce » 
‘fait. Herodote, Philoftrate , Mela , Pline S 
Solin &c. en ont bien fait mention; mais 
ils n'étoient en ce point que les copiftés " 
d'Homere quiemploye fouvent des compa. 
raifons agréables pour amufer fon lecteur, & 
quicompare aû troifiéme livre de l’Iliade 
les troyens à des grues qui fondent fur des * 
| pigmées : ce qui a été fuivi par Oppien, ! 
Juvenal, le Mantouan, & d’autres poetes # 
modernes. Et d’une fition amufante daris | 
fon origine, eft fortie une fable reçue en- 
core aujourd’hui par le vulgaire. | 
_ D'ailleurs enffe ceux qui ont férieufe- 
ment examiné le fair la plüpart le rejettent 


E 
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tomine fabuleux, Strabon cet habile & judi- 
cieux géographe, & Jule Scaliger écrivain 
exact ont démontré que c’eftunefiétionpoe. 
tique. Aldrovand quia très bien écrit l’hif- 
toire des animaux l’a fait de même dans un 
difcours exprès ; & Euftathe avoit précedé 
ces deux derniers. Albert le grand tout cré« 
dule qu'’ileft en géneral, dit que s’il y eut 
jamais de pareils nains, c’étoit fans doute 
quelque efpece de finges : ce que Cardan &c 
beaucoup d’autres ont penfé comme lui. 
J'avoue que deux autorités qui mériteng 
attention femblent favorifer l'opinion vul. 
gaire. La premiere eft ce paflage d’Ariftote, 
hist, des anim. liv. 8, ésu dè 0 momse &c, hic 
docus eft quem incolunt pygmet non enimid fabula 
eff , fed pufillum genus , ut ant, Il eft vrai 
qu’Ariftote employe fon fubrerfuge ordi. 
naire, #t aiunt, Car bien qu’il femble d’a- 
bord affirmer en difanc , febula non est , il 
détruit paf ce mot ce qu'il venoit d'établir ; 
auffi Scaliger n’a point traduit la premiere 
partie de ce paffage, comme la éroyant in 
digne d’un fi grand homme , ou comme ins 
ferée dans le texte par quelque copifte. Bien 
que cet ouvrage d’Ariftote qui a couté huit 
cens talens à Alexandre merite l'admiration 
de tous les fiécles pour le grand nombre de 
vérités qu'il renferme, il y a un très grand 
nombre de faits qui ne font fondés que fur 
des rapports incertains ; il y en a d’autres 
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qui reépugnent au témoignage de nos fens à 


2 


ainfi qu'il feroit aifé de le juitifier par divers 
exemples , & que Scaliger l’a prouvé dans 
fon commentaire, 


La feconde autorité eft ce texte d’Ezée 


chiel 17. 18 , fuivant la vulgate : fed é 
PYgiMEI qui erant in-turribus tuis pharetras [uas 
fufpenderunt in muris tuis per gyrum. Mais cette 
autorité toute refpectable qu'elle eft ne 
prouve rien. Car les interpretes varient, & 
le mot hébreu gammmadim a diverfes accep- 
tions. Si Varable , Aquila & Lyra l'ont 
rendu par pygmei, les Septante l'ont rendu 
par un mor qui fignifie les hommes du guet, 
ainfi que les arabes & les allemans. Sui- 


vant la verfion chaldaïque on lit cappado. 


ces, {lon celle de Symmaque les medes, &e 
fuivanc la Françoile ceux de Gamad. L’an- 


cien interprete Théodotion & Tremellius , 


ont confervé le mor gammadim, de même 
que les interpretes hollandois , anglois 
& italiens, qui ont ainfi rendu le paflage 
dont il efb‘queftion : les hommes d'Arvad 
étoient autour'de tes murailles , @ les gammadims 
étoient dans tes tours. 

Et cette diverfité s’obferve encore dans la 
maniere dont il faut entendre ce mot : les 
uns par gammadim entendant les peuples de 
Syrie , ainfi appellés de la ville de Gamala ; 
d’autres entendant les cappadoces ou les 
medes, Mais Forerius s’eft avilé de lui donner 
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"une acception finguliere ; il croit qu'il étoit: 
naturel d’appeller pygmées les oldats en 
Æiion fur les tours de Tyr, parce que ces 
tours étant très élevées , les hommes qui y 
_étoient devoient paroitre d’enbas n'avoir 
qu’une coudée de haut. Quelques-uns au 
contraire ont prétendu que par le mot pyg- 
* mée il falloit entendre des hommes de la 
- plus haute ftature ; car difent-ils, viri Chbi- 
tales ne font pas des hommes qui n'ont 
qu’une coudée , ce font dès géans dont on 
ne mefure point la hauteur par pouces , mais 
par coudées. C’eftainf qu’on donna la me 
fare de Goliath, laquelle évoit fix coudées 
&c une palme. S. Jerome prend les pygmées 
non pour desnains , mais pour des hommes 
vaillans , robuftes , & propres aux exercices 
militaires, Ce texte donc ne prouve rien ; & 
les divers fens qu’on lui donne vont plus 
tôt à décruire la fable des pygmées qu'à 
‘établir. | | | 
: D'ailleurs les plus fortes autorités diffe. 
rent beaucoup dans les circonftances effen- 
tielles. Ariftote place les pygmées en Egvp- 
te vers les fources du Nil; Philoftrate les 
met en Afe {ur les bords du Gange; Pline 
les place dans la Scyrhie. Les uns difent que 
_ les pygmées combattent les srues ; les au 
tres, comme Menecles dans Athenée fou- 
tiennent qu'ils font la guerre aux perdrix, 
Ceux-ci veulent qu’ils foient montés fur des 
perdrix , & ceux-là fur des beliers. 
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Enfin les autorités modernes n’ont pas 


plus de quoi nous convaincre que les an | 


ciennes, Et quoiqu'il y ait des pygmées a 


delà du Japon, fi l’on en croit Paul Jove 


ou bien auprès des îles Molucaues . felon 
P ques , 


Pigafete | ou dans la Groenlande fuivant: 


Olaus Magnus, on doit croire que les pyg- 
mées de Paracelfe font aufli réels, je veux 
dire les génies , les gnomes, les fylphes, & 
autres êtres d’une fubftance moÿenne entre 
les corps & les efprits. 

Puis donc que le fait ne peut être prouvé, 
on peut en examiner la poflibilité, S’il n’eft 


pas décidé quel efpace demande l’ame pour 


exercer fes fonctions, nous ne croyons pas 


qu'une race de pygmées foit plus abfurde. 


qu'une race de géans, Ainfi l’on peut admet 
tre l'opinion de S. Auouftin, & de fon com. 
méntateur Vivés ; mais fi les pygmées n’a. 
voient qu'un pied de haut, ils devoient à 
| l'exemple de Philétas avoir des femelles de 


plomb à leur chauflure , pour n'être point | 


emportés par le vent, ou ufer de la même 
prévoyance de cet autre qui ne peloit pas 
plus d’une obole ;ce qui eft fi abfurde que 
l'on croiroit qu’il y a faute d’impreffion , fi 
Elien n’afluroit le même fait, fuivant la re. 
marque du fçavant Cafaubon. À 
Enfin fuppofé qu’une telle nation exiftät, 
<e que l’on a dit ne laifferoit pas d’être ridi.. 


<ule : qu'ils fe battent contre les grues mone 
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tés [ur des perdrix , ou fur des beliers ; auffi- 
bien que ce que dit Ctefas , que ce font les 
gardes du grand Mogol, & qu'ilen a trois 
mille à fa folde: conte puerile ; car de pa- 
reils gardes ne feroient guere propres à le 
défendre , comme les pygmées ne purenc 
blefler Hercule, avec leurs fléches , & ne 
firent que le réveiller de fon fommeil, 


\ 
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. De la grande année climaiterique, 
_ Es yeux de l’efprit & ceux du corps 
É: tombent d’une maniere bien differente 
dans l'erreur ; ceux-ci voyent les objets 
éloignés moindres qu’ils ne font en effet, 
comme le foleil , les étoiles , & la terre 
même, Ceux-là au contraire leur attribuent. 
fouvent des horizons plus grands que leur 
fphére. C’eft ce qui eft arrivé aux héros , & 
à plufieurs grands hommes qui s’érant faits 
une haute réputation par des vertus réelies, 
ontencore été célébrés pour des actions qui 
ne leur appartenoient pas. Le même eft 
auffi arrivé aux étoiles , & aux grands lumi- 
naïres des cieux. Bien qu’affés admirables en 
eux-mêmes, ils ont été loués pour des effets 
qui ne dépendoient nullement d'eux , &. 
loués jufqu'à rendre fufpeéte leur véritable 
puiflance. C’eft encore ce qui eftarrivé aux 
nombres 7 & 9, qui multipliés l’un par : 


aÿ À 


* 


494  Effai fur les erreurs . 
l’autre, font le nombre de 63, qui pañle 
géneralement pour le grand climaéterique 
de la vie humaine. Les joursde l’homme fe 
comptent ordinairement par feptenaires, 
& l’on préfume que chaque fepriéme année 
améne quelque changement foit dans la 
conftitution du corps, foit dans les difpofi- 
tions de l'ame , ou dans tous les deux. Mais 
parmi les feptenaires , il y en a crois plus 
remarquables que les autres, qui font fept 
© fois 7 ou 49 ; neuf fois 9 ou 81. Et celui 
“de fept fois neuf, ou 63. qu’on croit le plus 
fatal de tous , parce qu’il eft compofé des 
deux autres nombres , & qu’il en renferme 
par conféquent toutes les vertus. De là 
vient qu’on l'attend toujours avec une efpe- 

ce de frayeur , & que l’on regarde comme 
“une faveur fignalée de le pafler. Cepen- 
dant il y a bien dés gens qui traitent cette 
frayeur de terreur panique ; pour moi je la 
trouve puerile , & indigne de quiconque 
fait le moindre ufage de fa raifon. 

Or, fans nous arrêter aux raifons tirées 
de Faftrologie, on peut dire que ce quia 
répandu cette erreur , & qui l'entretien, 
c’eft en premier lieu la vertu extraordinaire 
& fecrete que l’on croit renfermée dans ce 
nombre. Et à dire le vrai le peuple eftexcu- 
fable en ce point, après ce qu’en ont dit les 
plus célébres écrivains. Pythagore eft de ce 
nombre ; enquoi ila été fuivi par fes difci. 
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ples , & par toute la fecte italique. Le Pla. 
tonifme eft plein de conceptions fondées. 
fur des nombres. Philon le juif a été plus 
loin que tous les aucres , il avoir un égard 
fuperftitieux pour ce nombre, & pour éta- 
blir fon opinion ,il a debité tout ce qu’il 
avoit pu recueillir, Mais on n’y trouve rien 
qui puifle fatisfaire un leeur judicieux , & 
l'on ne peut en croire Piien & les autres 
u'autant que l’on eft féduit par les pré 
jugés. ‘ qu : à 
Car 1° les nombres de 7 & de 9 ne font 
pas les feuls qui ayent été célébrés pour des 
vertus abftrufes ; prefque tous les autres ont 
été reputés myfterieux. Les chrétiens fur 
tout ont exalté les nombres de 1 & de 3, 
parce qu’ils expriment l’unité & la trinité 
de Dieu. Le nombre 4 eft célébré à caufe 
des quatre élémens , & du nom de Dieu qui 
n'a que quatre lettres en hébreu , engrec, 
enarabe, en perfan , en égyptien &c ; & les 
difciples de Pythagore avoient accoutumé 
de jurer par ce nombre. Le nombre 6 a éré 
préconifé non feulement à caufe des fx 
jours de la création, mais encore par rap- 
port à lui-même, en ce que c’eftun nombre 
parfait, & le premier qui foit compofé de 
fes propres parties , car on ytrouve 1,2, 3, 
c'eft à dire la fixiéme partie , la moitié, &le 
tiers du tout, qui tous enfemble font 6. Le 
nombre 10 a été célébré parce qu’il con. 
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tient des nombres pairs , impairs , longs ; | 
plats, carrés , &c 4 SA Et Ariftote re- 
marque avec admiration que les barbares 
comme les grecs comptoient jufqu’a dix ; il 
ajoute que ce qui étoit fi géneralement reçu 


me pouvoit être l'effet du hazard, & qu'il 


devoit yenavoir quelque caufe fondée dans | 
la nature de la chofe. Chaque nombre a 
donc eu fes admirateurs , comme on le peut 
voir d’une maniere plus détaillée dans Rho- 
digin, & plufeurs autres qui ont écrit après 
Jui ; chacun louant le nombre qui a rapport 
à fon fujer, & qui peut lui donner de la 

réputation, | 
On a encore exalté les nombres à caufe 
de quelque vertu artificielle ou fortuite, 
tirée de la mythologie, Le nombre 9 a trou- 
vé.fes partifans à caufe des neuf mules ; ce- 
lui de 7 à caufe des fept merveilles du mon- 
de , des fept portes de Thebes, des fept vil. | 
les qui fe difputoient l’honneur d’avoir 
produit Homere, des fept étoiles dans la : 
peite ourfe, & dans la grande: chofes na- 
turelles à la vérité, mais qui ne donnent 
point à ces nombres de privilege réel qu’on 
ne puiffe accorder à d’autres nombres, puif- 
qu'il y a des conftellations qui ont un nom- 
bre d'étoiles different. Il yena cinq dans le 
fagirraire , trois dans la ceinture d’orion, 
& quatre dans les pieds du centaure. Quel- 
que frivoles que foient ces NASA 0 
elles 
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elles fe trouvent en de très bons auteurs, 
dans Philon principalement, Et l’onne s’eft 
pas contenté de fonder ces éloges fur les 
fictions des poetes, on les a encore établis 
fur des principes faux ou douteux. On debi- 
te pour des faits conftans que les femmes 
ont leurs mois , & que lesthommes pareille- 
ment font propres à la géneration , quand 
ils ont atteint deux fois fept ans; ce qui 
pourtant varie dans la plûpart fuivant le 
climat, ou le temperament. Sanguis menftruo- 
fus ad diem, ut plurimum, feprimum durat , dit 
Philon. Mais ce qu'il dit ici eft contredit 
par l'experience , & par Hippocrate , qui 
dans fon livre de la diete affure que cela n°eft 
que rarement vrai, & n'arrive qu'aux fem 
mes qui abondent en humeurs féreufes & 
en pituite. | k 

. On fait encore valoir le nombre 7 par les 
feptembouchures du Nil; mais nous avons 
prouvé ailleurs par les géographes , que le 
nombre de ces embouchures à été tantôt 
plus grand, tantôc plus petit, 

On dit ordinairementiles fepr fages de 
la gréce ; mais Diogene Laerce dans la 
vie de Thales dit en'termes exprès : magna 
de eorum numero difcordia eff ; les uns n’en 
comptant que quatre , d’autres dix , &: 


quelques autres jufqu’à douze, On ne 


s'accorde guere mieux fur leurs noms ; 
qui font rapportés différemment par ceux< 
. Suite du Tome I, 44 
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là mêmes qui conviennent entr'eux de leur 
nômbre, « 

Les planetes qu'on a prétendu limiter au 
nombre de fept, dans l’orbe inferieur des 
cieux, ont aufli contribué à faire relever le 
nombre 7. Cependant on a démontré que 
le nombre des plametes eft plus grand, & 
Galilée ena découvert deux nouvelles dans 
l'orbe de faturne, & quatre dans l’orbe de 
jupiter. Je dis le même des fept pleiades : 
Galilée n’en compte pas moins de quarante. 
Il eft aifé d’en découvrir fix, & l’on a hardi- 
ment décidé qu’il $ en avoit fept, 

Philon dit que les cieux font entourés de 
fept cercles, l’arctique , l’antarétique , les 
deux tropiques , l'équateur , le zodiaque , 
& le cercle latée, quoique les aftronomes. 
en comptent bien davantage. Sans parler de 
fon cercle lactée, qu'Aratus, Geminus & 
Proclus ont adopté, outre les cercles qu’il 
nomme , oh compte encore le meridien, 
l'horizon , & les deux colures qui font con- 
fiderables , & dont Hipparque , Eudoxe, 
Ptolemée & les aftronomes après lui ont 
fait mention. D'où j'infere que fi le fujet le 
‘demandoit , on diroit avec autant de fonde- 
ment qu'il y avoir fept fibylles, & qu'ilny 
a que fept fignes dans le zodiaque. | 

On veut abfolument que ce vers de Vir- 
gile, dterque quaterque beari, vraduit de celui 
d'Homere er 
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fignife, 6 vous fept fois heureux ; 8 c'eft ce qui 
a Fort accredité l’idée que l’on a du nombre 
feprenaire. Cependant il n’eft pas clair que 
ce foit le fens du poete. Si Rhodigin, Be. 
roalde , & quelques autres après Macrobe 
Pentendent de la forte, Servius cet ancien 
& habile commentateur foutient que Vir- 
gile a feulement pris un nombredéfini pout 
un nombreindéfini. Strabonne trouve dans 
Homere qu'une amplification ; enforte que 
ce poete en fuivant l’ufage ordinaire eût dit 
trois fois heureux, & que pour exceder l’u- 
fage ,il'a dit & quatre fois heureux. Stra- 
bon entrouve un autre exemple dans le dif- 
cours de Circé : celle-ci voulant exprimer 
les dangers & les horreurs de l’océan elle 
ne s'arrête pas aux expreflions ordinaires 
pour marquer le flux & le reflux ; mais elle 

amplifie & dit qu’il n'arrive pas moins de 
trois fois par Jour : 

Terque die revomit fluitus ; iterumaue reforbet. 


De même lorfqu'Horace dit : felices ter & 
amplius , nous devons l'entendre du nombre 
quatreëqui excede celui de trois, quoiqu'il 
ne l’ait pas clairement defigné. 
Mais cequia contribuédavantase à relever 
le nombre de fept , ce font les obfervations 
des mouvemens de la lune , qu'on fuppofe 


le mefurer par fepr ; & des jours critiques 
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des maladies que l’on compte auffi par fepr: 
Pour ce qui recarde les phafes de la lune , il 
eft vrai qu'elles fe ne de la forte, 
mais cela ne lui donne aucune prééminence 
fur les autres planetes puifque leur mouve- 
ment fe mefure de même ; celui des étoiles 
fixes par plufeurs milliers d'années ; celui 

du foleil par 3 6 $ jours. Celui des planetes 
plus éloignées par un plus grand nombre de 


jours, celui des planetes moins éloignées 


par un nombre de jours moinsgrand, 
Et fi nous confiderons la révolution du 
premier mobile ,& le mouvement diurne 
de lorient à l’occident qui eft commun à 
tous les orbes , nous trouverons qu’il fe me- 
fure par un autre nombre; ca: s’accomplif- 
fant en vingt-quatre heures ,ce nombre fe 
trouve dans quatre fois 6. Et c’eft la mefure 
ordinaire & génerale du tems , comme des 
mois , des années , des olympiades , des luf- 
tres , des indictions, des cycles , des jubi- 
lés &c. | | 
D'ailleurs les mois ne font pas feulement 
lunaires , & mefurés par les quartiers de la 
June, ils font encore folaires & déterminés 
par le mouvement du foleil, c’eft à dire par 
le tems que le foleil met à parcourir trente 
degrés de l’écliprique. Hippocrate com- 
ptoit par les mois folaires, les mois de la 
grofleffe des femmes. Car 9 fois 30 jours 
qui en font 270 ou neuf mois complets, 
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Font aufli 40 femaines qui font le terme 
Ordinaire des femmes, Ce que javance, pa- 
roît en ce qu’il dit que deux jouts font la 
quinziéme , & trois jours la dixiéme partie 
du mois. Tel fut le mois des anciens hé. 
breux avant leur fortie d'égypte ; & c’eft 
par là qu’on trouvera le calcul jufte de ces 
deux paflages, dont l’un dit que les eaux du 
déluge couvrirent la furface de la terre du. 
Tant 150 jours , & l’autre qu’elles la cou- 
Xrirent depuis le 1 7. jour du fecond mois 
jufqu’au 1 7, jour du feptiéme. Pour ce qui 
égarde la divifion du tems en femaines HOSD 4 1 
Bébreux s’en fervoient à caufe de leur fabur ° 
bath ; maisiln’y a pas d'apparence que Îles 
anciens romains l’ayent connue , eux qui 
divifoient leurs mois en ides , En nones & 

en calendes, | | ‘ 

» D'ailleurs les mois ne fe partagent pas 
Exaétément en feprenaires ou en Roses 
dont quatre faflent précifément vingt-huit 
ours , de quelque maniere qu'on les pren- 

1€. Outre le mois ordinaire , il yena qua- 

Le qui font confiderables ; le mois de pera- 
tation , celui d'apparition , de confécu- 
lon, & le mois médical ; & quelques-uns 

€ ces mois font plus longs, & d’autres 

lus courts que le mois ordinaire, Le mois 

€ Péragration eft le tems que la lune em- 

loye pour faire fa révolution d’un point 

2 Zodiaque jufqu’à fon retour au même 
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point, & ce tems n'eft que 27 jours & 8. 
heures ou environ , enforte que le mois lu- 
naire ne comprend pas quatre femaines 
entieres. | 
= Le mois de confécution , ou de progrefs 
fion , felon d’autres , eft l’efpace entre une 
conjonétion de la lune avec le foleil , & une 
autre conjonction ;:& cet efpace elt de 
vingt-neuf jours & demi. Car la lune recout= 
nant au même point où elle avoit été éclai- 
rée par le foleil, & ne l'y trouvant points 
car durant ce temsila pallé deux fignes du 
zodiaque, elle le fuit & l’atteint au bout de. 
deux jours & de quatre heures ; ce qui étant 
ajouté au mois de peragration fait un mois 
de 2 9 jours & demi, Ainfi ce mois excedes 
le mois lunaire, & la quatriéme femaines 
comprend plus de fept jours. “ec 
Le mois d'apparition eft , excepté trois! 
jours que la lune ne paroît point ordinaire-} 
ment , le tems qu’elle eft fur l'horizon , &a 
celui-ci ne contient que 26 jours & douze! 
heures. À | 
Le mois médical eft de 2 6 jours & de 221 
heures , il eft compofé de tous les autress 
Car fide 2 9 & demi qui eft le mois de cons 
fécution , a reep es 3 jours que la luné 
ne fe montre point, il reftera le mois d’aps 
parition 26 & demi, & fi vous ajoutez 27 
&z un tiers, ce qui fait le mois de peragrds 
tion, vous aurez ç3 jours& 10 heures, le: 
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quel divifé en deux parties égales fait deux 
fois 26 jours & 2 2 heures, c'eft a dire deux 
mois #édicaux. C'eft Galien qui les inventa, 
pour mieux fupputer les jours critiques. 
Quant aux jours critiques , c’eft à dire 


ceux , où après un‘efFort de la nature il arri= 


ve quelque changement confiderable , on 
en trouvera plus tôt la raifon dans l’aftrolo. 
gie que dans l’arichmérique. En effet, en 
commençant le calcul avec la maladie ju. 
qu'au fepriéme jour , la lune fera dans un 
afpeét tétragone , c’eft à dire de 4 fignes 
plus éloignée qu’elle ne l’étoir au commen. 
cément de la maladie, Au 1 4 jour elle fera 
dans un afpeét oppolé ; & au troifiéme {ep 
tenaire, elle fera de nouveau dans Pafpe& 
tétragone comme il eft aifé de s’en con- 
vaincre par les figures des aftrologues , & 
fur tout dans Lucas Gauricus de diebus decre- 
+075. 

D'ailleurs , outre qu’en comptant par le 
mois médical ; le premier feptenaire à fix 
Jours 1 7 heures & demie ; le re tombe 
fur l’onziéme heure du treiziéme jour , & 
le troifiéme fe termine dans le vingtiéme 
Jour naturel, Galien & Aben Ezra ont 
obfervé que par rapport à l’excentricité, 
& l’épicycle ou le moindre orbe de la 
lune , fon mouvement et inégal, & par 
conféquent le calcul des jours critiques 
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doit varier. Lorfqu'elle fe 'meut dans 
la partie fuperieure de fon orbe, elle 
marche plus lentement que quand elle 
fe meut dans fa partie inferieure ; enforte 
qu'étant au fommet, elle arrive plus tôt au 
figne tétragonal & oppolé, & alors le jour. 
critique fera dans le 6 jour & la 1 3 heure, 
Et lorfqw’elle eft au plus bas , le calcul criti- 
que fera hors de la latitude de 7 , & n’arri- 
vera pas avant le huitiéme , ou le neuvieme 
jour ; confiderations importantes pour le 
calcul des jours critiques, & qui montrent 
que les autres nombres y ont autant de part 
que ceux de 7 & de 14. ; 
: On a cherché jufque dans les livres faints 
de quoi fortifier cette opinion. Et c’eft dans 


& 


Ja vue d’exalter le nombre 7. que l’on a fait 


cette remarque, que l’année du jubilé com- 
be fur 7 fois 7 : enquoi pourtant on peut. 
fe tromper. Caron lit au lévitique 2 5. que 
le jubilé fe célébroit chaque cinquantiéme 
année ; & c’eft ainfi qu'au témoignage de 
Ben Maimon les juifs l’entendoient ; ainfi le 
jubilé n’arrivoit pas dans l’année qui faifoit. 
la derniere des 3 fois 7 ; mais l’année fui. 
vante, On a encore regardé comme un. 
grand avantage pour ce nombre , que la, 
génealogie du Sauveur eft comptée par 1 4 
Sénerations , comme le dit S. Mathieu, ch. 
1. depuis La captivité de Babylone jufqu'à Jefus-0 
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Chrifl quatorze génerations. Ceci ne doit pour= 
- tant pas être pris à la lettre ; carsS. Mathieu 
ne compte que 1 4 génerations depuis Da 
vid jufqu'a Jechonias , au lieu qu'il y en 
avoit 17, fuivant le livre des rois qui eft 
_ plus étendu. L’évangelifte a omis celles 
. d’Azarias, de Joas & d’Amazias ; Car il dit : 
© foram engendra Ozias au lieu que dans le 
livre citéil fe trouve trois génerations entre 
ces deux. En effet Ozias étoitfils d’Ama- 
zias , celui-ci fils de Joas, & Joas fils d’A- 
Zarias qui lui-même étoit fils de Joram ; en. 
_ forte qu’à parler exactement Joram étoit le 
bifayeul & non pas le pere d'Ozias. Er ces 
_ trois rois remplifloient un affés grand nom- 
bre d'années ; car fi Azarias n’a régné qu'un 
an, Joas en régna 40 & Aimazias 29, Et 
bien qu'il foit conftant que cette chronolo_ 
gie fufhfoit au but de l’évangelifte, cepén. 
. dant on ne peut en tirer avantage en faveur 
du nombre >. 
Enfin , quoique certains auteurs avyent 
avancé beaucoup de chofes pour exalter 
 differens nombres, on doit fouvent les en 
rendre dans un autre fens qu'on ne les en- 
tend communément, & fans prétendre ÿ 
trouver de vertu fecrete, il faut fe conten= 
ter d’un fens hiéroglyphique ou figuré, Il 
eft vrai que Dieuarout fait pat poids, par 
nombre, & par mefure, mais rien de cela 
nainflué fur fes ouvrages, Il eft vrai que 
+ Suire du Tome I, Vy 
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nos jouts , nos actions , nos MmOouvemens 
étant-mefurés par letems, ce qu'ils ont de 
remarquable doit fe rapporter à quelque 
_ nombre ; mais il ne fuit pas de là que ce 
nombre ait été la caufe des évenemens. 
C'’eft donc contre toute raifon que nous at- 


tribuons au tems le pouvoir d’operer certai- | 


nes chofes ; & c’eft mal s’exprimer que de 
dire : le tems confume toutes chofes, car le 
£ems n’agit point , il ne détruit point les 
corps : c'eft plus tôt en lui que les principes 
des corps agiflent ou fouffrent ; le tems ne 
fait que les déveloper ; & en mefurant leurs 
mouvemens , ilnousinftruit plus tôt de leur 
durée, qu’il ne les produit phyfiquement. 
Quelques obfervations tirées de Henri 
Ranzovins , de Baptifte Codronchus , & de Le- 
pinus Lemnins , qui ont écrit fur les années 
climaéteriques favorifent aufli lopinion 
commune ; mais fur tout la lettre qu'écrit 
Augufte à fon neveu Cajus, pour l'exhorter 
à célébrer le jour de fa naïffance , parce 
qu'ilavoit paflé la 6 3 année, cette grande an- 
née chmaëterique, & fi dangereufe pour l'homme. 
Cependant il n’y auroit point de nouveauté 
: à fourenir l'opinion contraire. 
1° Ariftote dans un de fesdifcours politis 
ques quieft contre Platon, qui mefuroitpar | 
une fatalité périodique des nombres la vicif- 
fitude ou les révolutions des empires, Arif- 
tote, dis-je, nie conféquemment que l'an- 
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née climaéterique dont nous parlons foit 
 dangereufe. Prolomée ce mathématicien 
célébre dit formellement qu'il ne veut point 
communiquer ce qu’il a découvert dans les 
{ciences par des nombres , ou des dimen. 
fions qui n’operent rien , & qui ne contien.- 
nent point la nature des caufes, Or, difene 
Rhodigin & Pic de la Mirande, par ces 
nombres il entend les années climactteri. 
ques , c'eft à dire ces nombres fi fameux de 
7 & de 9. Cenforin s’enexplique plus net- 
tement ; en parlant de ces mêmes années’, 
il dit : »au fentiment de quelques-uns, 7 
fois 7, qui font 49, c'eft la plus dangereu- 
»fe de toutes les années ; d’autres à fept fois 
»7 ajoutent neuf fois 9 qui font 8 1; & Pla- 
»ton a regardé ces nombres comme impor- 
»tans, parce qu'ils font compofés de nom- 
»bresquarrés. Il y en a qui la croyent la plus 
» dangereufe ; pour moi je pente qu’elle 
»l'eft moins que l’autre; car bien qu'elle 
»contienne les deux nombres 7 & 9 ils n'y 
»font pas en quarté ; & ce nombre differant 
»des deux autres, il ne doit avoir aucune 
»vertuni dans l’un, ni dans l’autre. 

On ne peut pas même avancer que certe 
année foit marquée par la mort de plufieurs 
grands hommes: Je trouve à la vérité qu’A- 
riffote mourut dans cetre année ; mais il 
Étoit né avecuneftomach fi débile , qu'il eft 
furprenant qu'il y {oit parvenu. Le P{l. 
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mifte fait mention d’une année dangereufe 
differente de ces trois ; c’eit la foixante & 
dixième , ou l’année dans laquelle font con- 
tenus dix fois 7. Solon étoit dans le même 
fentiment au rapport d'Herodote. Et cette 
anhée doit certainement pafler pour la plus 
dangereufe , qui eft le période de toutes les 
autres. Ainf les anciens different entr'eux 
par rapport à ces années , & nous ne conve- 
. nons pointavec eux. Et quoique fuivant Îes 
fiecles & les nations on ait varié fur cet ar- 
ticle, cependant en particulier chacun a cru 
fon opinion la meilleure , & la plus confor- 
me à la vérité. 
2° Quoiqu'il ait plu à Varron de partager 
la vie humaine en $ parties, à Hippocrate 
de la diftribuer en 7 , à Solon de la divifer 
en1o;ileft vraifemblable qu'ils ne l’en- w 
tendoient pas à la rigueur. Ainfi quand Var- 
ron finit l’enfance à 1 5 ans, l’adolefcence 
a 30, la jeunefle à 3 ç. fon calcul fera vrai 
. dans tous les points de ces periodes , car il 
n'a pas prétendu Îles limiter à la derniere 
année de chacun. Ainfi quand Hippocrate 
partage notre vie en fept ftations, & qu'il à 
termine la premiere à fept ans, la feconde : 
à 17, la troifiéme à 28 , la quatriéme à 
35, la cinquième à 47, la fixiéme à 56, 
& la feptiéme à la derniere année de notre 
vie, en quelque tems qu’elle arrive, nous 
voyons qu'il ne fait pas exaétement fes di 
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vifions par 7 & par 9, & qu'il ne parle 
point de la grande année climacterique. 
D'ailleurs il y a entre chacune de ces fta- 
tions au moins l’efpace de fept ans , & tout 
ce qui arrive dans cet intervalle peut égale 
ment s'appliquer à l’efpace entier, comme 
s'il n’étoit arrivé que dans la derniere , ou 
dans la feptiéme année de cette divifon. 
Solon avoit partagé la vie humaine en 
dix feptenaires , parce que dans chacun 
l’homme fubit quelque changement remar- 
quable, Dans le premier les premieres dents 
tombent ; dans le fecond l’homme atteint 
la puberté ; dans Le troifiéme, la barbe lui 
- croit ; dans le quatrième il acquiert fa for- 


ce ; dans le cinquième il devient mur pour 


. la propagation ; dans le fixiêéme, il com- 
mence à moderer fes defirs ; dans le feprié- 
me il voit augmenter {a prüdence &c. Or 
bien que cette divifion foit génerale , & 
procede par feptenaires , on auroit tort 

- d'en limiter chaque partie à la derniere an- 

née; car on ne doit pas plus s'attendre à 
“voir toute la barbe venue à vingt &un an, 
que croire que l’on ait acquis à quarante- 

. neuf ans le plus haut degré de fagelle, Etde 
même quoiqu'une de ces divifions contien- 
né 7 & 9, & arrive aufh fur le déclin de la 
vie , il eft plus raifonnable d’en imputer les 
Évenemens à chaque année de ce feptenai- 
re, que de reftraindre à la derniere tous les 
: V viij 
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évenemens malheureux qui peuventarriver 
depuis 56 jufqu’à 63. 

3° Pour ce qui regarde les obfervations, 
nous en appellons à l’experience qui prou- 
ve auffi le contraire. Car on devroit plus tôt 
choifir la foixantiéme annéequi précede cel. 
le dont ileft queftion; ainfi nous oppoferons 
6063, & 63 à 66, parce qu'il y a moins 
de perfonnes qui arrivent à la derniere an- 
née des nombres pofés , comme il en meurt 
certainement un plus grand nombre dans 
le premier feptenaire , & peut-être dès la 
. premiere année ; Car tous ceux qui ont vêcu 
fe font trouvés dans celle-ci ; outre que les 
enfans font fujets à tant de maladies que 
nous ne comptons guere fur eux qu'ils ne 
{oient fortis de l’enfance. Fabrice de Pa- 
_doue dans fon ouvrage de catena temporum 
commence une lifte des grands hommes 
qui font morts dans la grande année cli- 


macterique ; mais elle eft fi courte que l’on | 
ne peut en tirer aucune induction ; car il 
n’en nomme que quatre , Diogene le cyni-, 


que , Denys heracleotique , Xenoerate plas 
tonicien | & Platon. Mais au témoignage 
de Cenforin Denys fe laiffa mourir de faim 
à 8 2 ans. Xenocrate tomba par hazard dans 


une chaudiere , & mourut aufli dans un âge 


{ 


L 


très avancé , & Diogene vêcut jufqu’à 90 
ans, Pour ce qui eft de Platon , fa mort n’elt « 


pas exactement marquée ; mais aucun de 


populaires. Liu. IP. Sut 
ceux qui en parlent ne la rapporte à la 63 
année. Néanthes dans Laerce dit qu'il 
vêcut jufqu'à 84 ans : Suidas jufqu'à 82. 
Hermippe la mer à la 8 r. Ce dernier paroït 
le plus exaét ; car fi Platon, comme il le 
prétend , nâquit dansla 88. olympiade, & 
mourut dans la premiere année de la 108, 
il n'aura vêcu en effec que 8 r an. Ainfi vé. 
rifia-t-il l'opinion qu’il avoit fuivant Cen- 
forin , que la vie de l’homme ne s’étendoit 
pointau-delà , & qu'il arriveront à ce térme 
qui eft compofé de neuf fois 9. De la vient, 
dit Seneque , que quelques Athéniens fra- 
pés de cette circonftance de fa mort qui ar- 
riva précifément à pareil jour qu'il étoit 
né, & l’an 8r de fa vie, lui offrirent des 
facrifices. J'avoue que Bodin compte plus 
de grands hommes qui foient morts dans 
leur 63 année ; moriunrur immumerabiles anno 
63, Arifoteles, Chryfippus , Bocacius, Bernar- 
dus, Erafmus , Lutherus, Melanüthon , Sylvius , 
Alexander, Jacobus Sturmius, Nicolaus Caufanus, 
Thomas Linacer , eodem anno Cicero cefus eff. 
Nous répondrens 1° qu’il feroit facile de 
trouver d’autres années où font mort plu- 
fieurs hommes illuftres ; 2° que nous dou- 
tons de la vérité de ce qu’il avance. Pour ce 
qui regarde Sylvius & Alexandre , il devoit 
mieux les faire connoître , car j'ignore de 
qui il parle ; mais Chryfippe, fi nous en 
croyons Laerce , mourut dans fa 73. Boca. 
| ADS V v ii 
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ce mourut dans la 62. Linacer dans la 64: 
Erafme au témoignage de Paul Jove pañla w 
la 70. Et Ciceron,, fi l’on s’en rapporte à M 
Plutarque, fut tué à l’âge de 46 ans. Aïnfi | 
- la queftion eft foit embarraffée, & les té- 
moignases des auteurs ne décident point; 
puifqu'ils produifent des preuves frivoles, 
& qu'ils alléouent de faux exemples. $ 
. 4° Ceux qui mefurentainfi la vie humai- # 
ne, & qui définiffent par des périodes fixes M 
les changemens qui arrivent à l’homme, 
ne fongent point à cette grande variété que 4 
les médecins & les phyficiens y décou» # 
vrent, Car puifqu'ils affurent que les fem- # 
mes vieilhflent plus tôt que les hommes, 
que les hommes bilieux vivent moins que 
Les fanguins, & que plufieurs n’attendent 
pas le nombre des années pour vieillir, c'e. 
une chofe impoffible ou fuperflue que d’af- w 
figner à tous indifferemmient une mêmean- 
née climacterique. On devroit plus tôt en 
affigner une pour chaque individu. C'eft ce 
que font les cabaliftes qui prétendent qu’il : 
y a des nombres affectés aux hommes , » 
comme il y en a qui le font aux femmes, 
C'eft ainfi que Bodin explique ce paflage de 
Senéque : Septimus quifque annus atati fignum 
amprimit, après quoi il ajoute : Hoc de maribus L 
dictum oportuit , hoc primuim intuers licet , perfec- » 
um nutpetum, ideft fextuim fœminas, [eptena- 
dium mares Uinytare. Que comme chaque à 
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feptiéme année produit du chatigement 
dans les hommes , chaque fixiéme année en 
produit dans les femmes, 

5° Comme on prétend que cette opinion 
eft fondée dans la nature mêine , & que 
neuf fois fept révolutions du foleil impri- 
ment un caractere menaçant à tous ceux 
qui y arrivent, je demande jufqu’où ellesin- 
fluoient furla vie de nos peres immédiate- 
ment après , où plus tôt avant le déluge. 
Vivant des huit ou neuf fiécles, ils ne de- 
voient pas avoir des termes fi limités que 
nous, Car ils avoient paflé la grande année 
chinacterique, avant que d’être habiles à 
la géneration , & nous ne lifons d'aucun 
qu'il ait donné cette marque de virilité 
avant fa 65 année. Je demande encore 
quelles font les années climaéteriques des 
autres animaux, dont quelques-uns n’attei- 
gnent pas l’âse de l’homme , & d’autres 
vivent beaucoup plus, 14 
Enfin les reoïftres imparfaits que l’on a 
tenus des tems, & la differente maniere de 
les calculer , doivent affoiblir confiderable. 
ment certe opinion. Car fuppofé qu'une 
certaine année fût fatale, il paroît que fou 
vent on s'eft trompé , & que plufieurs , ou- 
tre ceux dont nous avons parlé , ont pû 
errer dans leur calcul , en plaçant fous une 
année des évenemens qu’il faut rapporter à 
Une autre année, 
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Car 1° ils pouvoient fe tromper dès le À 
commencement de leur calcul , tous les 
hommes étant plus âgés de quelques mois 
qu'ils ne le comptent. Il eft vrai que nousy 
datons notre vie du jour de notre naïflance , 
mais ce calcul eft arbitraire, Car dès le fein 
de notre mere, nous fommes fujets aux va- 
riations des tems ,expolés aux mêmes acci- | 
dens , aux mêmes maladies, à la mort mé" 
me , comme après que nous en fommes for. | 
tis, Delà vient que Pythagore, Hippocra- | 
te, Diocles, Avicenne , & quelques autres 


ont compté les differens tems de notre (E4 
jour dans la matrice ; & qu'ils affurent non“ 
feulement qu'un enfant de fepr mois peut 
vivre, & qu’un enfant de huit court plus” 
rifque de mourir; mais ils ont encore divifés, 
© les progreffions du fœtus. Celui qui ac- | 
quiert la faculté de fe mouvoir au fepriéme,| 
mois , arrive à {a perfection, par des pro=W 
portions triples relativement à elles-mê-u 
mes , c’eft à dire que letems qui s’écoulew 
encre fa formation parfaite & fon mouves, 
rent parfaireft double; & que celui qui s'é. 
coule depuis le tems du mouvement jufqu'a 
la naiffance eft triple : enforte que celui quil 
aura éré formé le 3 ç jour, commencera à" 
fe mouvoir le 30 ,& naïîtra le 210. Par 
conféquent s’il y a quelque caufe invifiblel 
qui ne fe manifefte qu’à notre 6 3 année; 1] | 
ceftera à fçavoir f cette caufe à commencé! 


À 
L 
H 
L 


| 


| populaires. Liv. IV.  ÿ1$ 
d’être active au moment de notre naiffan- 
ce, ou dès l’inftant que nous avons pris vie 
dans la matrice , où nous fommes fujets aux 
mêmes accidens. Ce qui a déja embarraflé 
les aftrologues, lorfqu’ils ont voulu tirer 
des horofcopes. En effet , ne fçachant par 
où commencer leur calcul , ou-du moment 
de la conception, ou de celui de la nati- 
viré, car dans ces deux états l’influence des 
cieux eft évale, ils l’ont commencé de l'in 
ftant où on les a confultés , 4b hora quefhionis , 
comme Haly, Meflahallach | Ganniver , 
& Gui Bonat nous l’aflurent : d’où il fuit 
toujours que l’année climaéterique n’eft pas 
moins difhcile à calculer. | 
2° La difficulté eft aufli grande par rap. 
port à la mefure du tems par mois & par 
années ; & fi nous y faifons bien attention, 
nous nous perfuaderons bien-t6t que plu 
fieurs ont été, & feront encore dans l’erreut 
a cet égard, Car ni le mouvement de la luñe 
qui fait la mefure dés mois, ni le mouve. 
ent du {oleil qui fait la mefure des années 
ne produit point des nombres entiers ; il 
admet au contraire dés fraétions épineules, 
comme nous l'avons déja vû par rapport à 
la lune. Celui du foleil eftde 3 6 $ jours, & 
prefque fix heures , car il s’en faut onze mi- 
nutes ; or ces fix heures non comptées , al: 
tereroient bien le calcul après un certain 
tems ; & de là naïflent les années biflextiles 


à À ù à 5 ent, | 
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quin’ont éré obfervées nitoujours , ni dañsw 
tous les états. Ainfi en 63 ans , fi on ometh 
le jour intercalaire de chaque quatriéme# 
année , on perdraenviron 1 8 jours. Mais en# 
fuppofant que les années biffextiles euffents 
été bien obfervées , il fe peut à la rigueur# 
qu'un homme de 6 3 ans fe trompe fur fonf 
âge. Et quoiqu'on infere un jour de quatres 
en quatre ans, le calcul n’eft pas exact pars 
rappottaux onze minutes qui manquent à 
chaque année dans” les fix heures, Or cesk 
minutes compofent quelques heures de fa# 
vie, comme après un plus long efpace des 
tems elles compofent des jours. Et l’on ens 
voit maintenant la preuve dans les alma-# 
nachs de ceux qui, comme nous, fuivent les 
vieux ftile, Car l’année julienne étant d'on-" 
ze minutes plus longue que la révolutions 
annuelle du foleil , il doit fe faire une anti 
cipatiôn des équinoxes , & fuivant l’obfer-" 
vation de Junétinus chaque cent trente" 
fixiéme année cette anticipation fera pref 
que d’un jour ; ainf les patriarches & less 
Neftors pouvoient fe tromper fur le vérita-« 
ble jour de leur naiffance. Et il ne faut pash 
entendre litteralement ce que dit Moyle . 
Au bout de 40 0 ans jour pour jour, tout le peuples 
d’Ifrael fortit de l'Egypte. Car les équinoxes" 
avoient anticipé alors, & les onze minutes 
avoient formé bien plus d’un jour. Mais ces 
calcul exact dérangera bien davantage ceuxs 
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qui fe mêlent de prédire la durée des empia 
Les, & qui prétendent la fixer par des nom. 
bres , comme Platon l’a fait le premier , & 
d’autres à fon indtation, par des nombres 
parfaits & fpheriques, par le cube de > & 9 
% 12, qui eft le grand nombre de Platon. 
Bodin à la vérité s’eft eForcé d'y trouver 
an calcul particulier ; mais outre les fautes : 
qu'il a faites dans le calcul folaire des an 
ées , la diverfité des fyftêmes chronologi. 
ques a obfcurci fes operations. Car les uns 
nt ajouté , les autres ont diminué, & peu 
ont d'accord fur quelque année que ce 
oit : ce qui pourtant étoit néceflaire, pour 
que l’on püt en tirer des inductions ; parce. 
ju'une feule exception fuffit pour détruire. 
a régle, x. 

3° Il fe peut que dans ce calcul, il y ait 
reur de plufieurs années ; car prefque tou. 
és les nations ontune maniere de mefurer 
lui leur eft particuliere ; & ce que je dis 
eut s'appliquer même à ceux qui ont 
ieux choif ,car non feulement leurs an. 
ées varient entr’elles ; mais le calcul du 
euple eft different du calcul des magiftrats 

= des financiers , & tous deux different de 
année naturelle’, d’où dépend l’idée éta- 
lie [ur l’année climaéterique. Les grecs 
iivant Herodote & Cenforin comptoient 
ar années lunaires quiconfiftoient en dou. 
érévolutions de la lune > OU 3 $4 JOUIS : au 
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lieu que les égypriens & d’autres encore 
comptoient par années folaires qui exce- 
dent l’année lunaire de onze jours. D'où il. 
réfulte néceffairement un plus grand nom 
bre d'années d’un côté que de l’autre. Sui- 
vant le premier calcul un homme fe croiroits 
Acé de 67 ans, lorfqu'un autre dans un cli 
ae different n’en auroit que 61. Enfortes 
que bien qu'ils dataffent du même tems les 
jour de leur naiffance , ils auroient pourtanth 
trouvé leur année climacterique dans uns 


tems different. L: 
Une tradition moderne eft fujette aux 
mêmes inconvéniens. On s’imagine que Less 
premiers jours du mois de mai font dange#h 
reux pour les poumoniques , & ceux qu 
font attaqués de quelques maladies chronil 
ques ; comme fi l’on fe fervoir partout des” 
mêmes almanachs, & qu’il ne für pas cersl 
tain qu’en plufieurs climats le mois d'avril 
n’eft pas encore pañlé , que le mois de mai! 
eft arrivé ailleurs. Pr al 1 
4° Les hommes fe font non feulement 
trompés de quelques jours , & de quelques! 
années , mais ils peuvent s'être trompés de 
“quelques olympiades , & de quelques dixaË 
des d'années : car au témoignage de Cens 
{orin , lesarcadiens comptoient par des af 
nées de trois mois , les cariens par des afl- 
nées de fix , les iberiens par des années de 


quatre ; & felon Diodore &_Xenophon les 


# 
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fgyptiens avoient des années de trois , de 
deux, & même d’un mois, enforte que la 
grande climaéterique étoit differente parmi 
foutes ces nations , & fort éloignée de la 
nôtre ; car fuivant l’un de ces calculs on 
uriveroit à la 6; avant que nous compta. 
ions notre dixiéme. 

Si nous examinons le calcul romain, nous 
férrons qu'eux-mêmes fe font trompés ; & 
que S'ils ont craint pour leurs années cli- 
maéteriques , ils n’ont pas bien rencontré. 
ar l'année civile étoit tantôt plus longue, 
kKtanrôr plus courte que l’année naturelle. 
larron , Suétone, & Cenforin nous affu- 
ent que leur année n’eut d'abord que dix 
mois qui ne faifoient que 304 jours, c'eft à 
ire 6x jours moins que lanôtre. Dans la 
bite Numa , ou Tarquin par une fuperfti- 
ion favorable aux nombres impairs, fui. 
ant CE MOT , #wmero deus impate gaudet y 
joutérent $1 jours; ce qui faifoit sc 
n jour plus que les douze révolutions de la 

ne. Leur année refta long-tems fur ce 

ied. Le calcul civil excedoit le naturel ; 

n en confia la correction, & le foin d’in- 

srcaler aux pontifes, qui par des intercala- 

ons arbitraires avoient corrompu les al- 

ranachs, doit pour favorier des magif- 

lats afin qu'ils demeuralfent plus long 


| : : , . 
[ms en charge , foit pour obliger des parti- 
dliers ,-afin qu'ils pullent tirer quelque 
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avantage des contrats qu'ils avoient pañtés, M 
Ciceron accufa Verrès d’une femblable ma- 
_nœuvre; & les chofes furent pouffées à un 
tel point que quand Jules Cefar arriva au“ 
pontificat, il fut obligé, avant que de for-# 
mer le calendrier qui porte fon nom , d'in-# 
_ ferer deux mois intercalaires, quoiqu’ileütu 
déja ajouté 23 jours au mois de Février :# 
enforte que cette année fe trouva de 4454 
jours, c'eft à dire d’un quart plus longue 
que celles d'aujourd'hui , & quoiqu’enfins 
l’année fût réformée, on devoit naturelle=# 
ment être fort incertain fur les années cliss 
-macteriques. 14 
Enfin l’on pouvoir encore fe tromper 

. d'une maniere qui eft fort commune parmik 
nous, parce qu'il y avoit deux façons de 
compter l’année, L'une commençoit au 2 5 
mars, l’autre aujour natal de chaque partis" 
culier. Or cela donnoit lieu à plufeurs de 
fe tromper fur leur âge, parce qu’ils nen 
comptoient pas ordinairement du jour de 
leur naillance, mais de l’année de l’ere chréds 
tienne dans laquelle ils étoient nés. Ainfi un 
homme né au mois de janvier 1 582. rom 
bant malade fur la fin du mois de mars 
164$ , sil vouloit dire fon âge , il e 
croyoit dans fa grande année climacteris 
que ; car, difoir-1l, je nâquis l'an 158 2 
& nous tenons l’année 1645 , quoiqu'& 
compter du jour de fa naiflance , il manquât 
encore 


; 


Ë! 
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encore plufieurs mois à cette année. Il pre. 
noir donc déux mois pour une année. Et 
quoique la longueur du tems femble dimi. 
nuer l'erreur de ce calcul ; c’eft pourtant 
comme fi quelqu'un né au mois de janvier 
1644., fe difoit âgé d’un an le 2$ mars de 
Ja même année. ji 
On voit donc combien peu eft fondée 
cette opinion qui attribue des effets nécef- 
faires , à des calculs arbitraires & variables, 
& où nous nous fommes trompés comme 
les autres. Caril n’y a aucun point fixe donc 
on convienne , pour commencer le calcul. 
Et fuppolé qu’il y en eût , les hommes fe 
font trompés plus ou moins felon les diver- 
fes manieres de compter dans les differen- 
tes régions. ; 
Quiconque donc fera: quelque ufage de 
fa raifon , il fe convaincra que toutes ces 
maximes de l’aftrologie font faufles ; fcae 
voir que faturne l’ennemi de la vie rerour- 
ne prefque tous les fept ans au point fatal ; 
que comme Ja lune arrive prefque tous les 
fept jours à un figne donné , faturne qui de- 
“meure dans un figne à peu près autant d’an- 
nées, que la lune y refte de jours, & quiin- 
“lue fur celles-là, comme la lune fur ceux- 
ci ; faturne, dis-je, caufe tous les malheurs 
du genre humain , & produit toutes les ré- 
_volutions dont nous fommes les témoins. 
Qui voudra s’inftruire davantage fur cet 
Suite du Tome I, X x 
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article , il n’a qu'a lire le fcavant traité de 
Saumaife de annis chmattericis publié nouvel- 


lement. Il y verra combien nos obferva. 


* 


_ remarque à fa cuiffe gauche une étoile dela # 


tions aftronomiques different des ancien- 


ssgte 


nes, & comment chacun a fes années cli- « 


macteriques &cC. 


CNEEUAS PAT TE RE XI PI, 


Des jours caniculaires. 


P Our parler avec quelque précifion des | 


jours caniculaires , il eft bon d’obferver : 


que parmi les conftellations du midi, il yen 
à deux qui portent le nom de chien. L’une 
eft par le fixiéme degré de latitude , & l’on 


premiere grandeur communément appellée 


procyon ou anticanis , parce que felon quel- ! 
_ ques-uns , elle fe leve avant l’autre ; ce qui 
doit s'entendre pour ceux qui ont le pole : 


élevé de plus de 32 degrés. Il en eft fait 


a + dans Horace qui femble les avoir | 


confondues toutes deux , & dans Galien qui 
veut que l'étoile la plus remarquable de 


lPautre conftellation foit appellée de ce” 
nom , parce que c’eft la premiere que l’on y : 


apperçoit, quoiqu’à parler exactement cela 
ne foit pas vrai, à moins que d’excepter une 
étoile de la troifiéme grandeur dans la parte 


droite de fon élévation & de la nôtre, & # 


deux autres encore fur fa tête au delà du 60 
degré, 
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1! y a une féconde conftellation du même 
nom , & plus confiderable ; elle eft voifine 
de l'autre , & comprend r 8 étoiles, Celle 
que l’on remarque dans la gueule du chien 
_€ft de la premiere grandeur ; les grecs l’onc 
nommée cer, les latins canis major, & nous 
la nommons fimplement canicule. 

… C’eft du moment de fon apparition , ou 
de fon émerfion hors des rayons du foleil 
que les anciens commencoient à compter 
leurs jours caniculaires, Or il s’eft établi à ce 
fujer une opinion qui éxclur cous les reme- 
des en cette faifon, & remet à la nature la 
guerifon de toutes les maladies, C’eft pour- 
quoi on croit géneralement que les méde- 
cins font inutiles alors : comme s’il y avoit 
un tems où les chofes naturelles ceffaflent 
d’aller leur'train, Mais toute génerale qu’eft 
cette opinion , je foutiens qu’elle eft établie 
fur des fondemens faux ou douteux. , 

Car 1° la bafede cette opinioneft que la 
canicule caufe des chaleurs extraordinaires; 
vor nous trouvons que la fage antiquité en 
penfoit autrement, Il y a dix-fepc fiécles 
que Geminus fçavant mathématicien a re- 
jetté dans fes élémens de l’aftronomie cetre 
idée comme une erreur populaire; il y dit 
que la multitude avoit établi comme caufe 
. ce qui d’abord n’avoit été regardé que com= 
me figne. Car nos ancêtres, dit-il, obfer- 
vant le cours du foleil , & remarquant qu'il 
XX ij 


> 
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arrivoit certains changemens à mefure qu'if 
parcouroit certains points du zodiaque, ils 


_infererent leurs remarques dans leurs ! 
_ canons aftronomiques ;. & comme ils ne! 


pouvoient fixer ces changemens à certains | 


Jours des mois & des années, parce que la 
maniere de les compter varioic chés pref- 
que toutes les nations, ils jugerent à propos 


d'établir un calcul qui convint à toutes les 


manieres de fupputer , & de fixer ces mêmes 


changemens par des fignes invariables. | 
C'eft ainfi qu'ils regardérent les planetes,, | 
fans leurattribuer pourtantaucune efhcace, ! 
mais uniquement la propriété d'annoncer | 
certaines chofes futures. Ettelelt le fens de ! 


ée pañlage où Homere parlant de la canicu- 
le, dit que c’eft un figne funefte. C’eftaufli, 
fuivant la remarque du P. Petau le fens de 


ces mots qui fe lifent dans Prolomée, & 
dans les anciens , wep micruacièr , c’eft à dire. 


de ce que fignifient les étoiles. On voit auffi 
dans Ifaie une expreflion.à peu près {em- 


blable : Nolite timere à fignis cœh; & dans la! 
genele , af fint in figna  temporas qu'il ÿ ait | 
au firmament des lumieres qui fervent de 


fignes , & qui diftinguent les faifons. 

Les premiers qui exaltérent cette conftel.. 
lation furent les égyptiens. Ils adoroient 
fous la figure d’un chien Anubis , ou Mer 


cure , le confeiller d'Ofiris qui leur avoit! 


procuré de grands avantages , & de qui ils 


om CS 
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Menoient toutes leurs cérémonies réhigieu, : 
fes. C’eft pour cela qu'ils le placérent dans 
la conftellation qu'ils nommoienc forhis, 8/ 
ue les éthiopiens appellérent fyäs, d'où, 
RS la conjecture de quelques-uns eft 
venu le mor ffrius. 
» Ils la confideroient moins au refte , par 
rapport à fa chaleur, que par rapport à fon 
influence qui rendoit l’homme induftrieux À 
& le portoit à la religion : de là venoit, fez 
lon eux, l'abondance & la fertilité de lé. 
gypte , parce que le Nil fe déborde ordinai- 
tement , quand certe étoile paroîït fur l’ho- 
izon. C’eft pour cela qu'on trouve dans 
leurs monumens Anubis avec la tête d’un 
chien, un crocodile entre fes jambes , une 
fphere à la main, avec deux étoiles &un 
vale d’eau près de lui ; ils défignoient ainfi 
le lever & le coucher dela canicule , & le 
débordement du Nil. 

Mais quand les anciens n’en auroient rien 
dit, noûs trouverions dans Galien tout ce 
qui nous éft nécefaire fur ce fujer. Lorfqu’il 
explique pourquoi Hippocrate marquoit la 
conftitution épidémique des années parle : 
lever & le coucher des conftellations ; C'eft, 
dit-il , qu'il vouloit fe fervir de fignes qui 
fuffent connus de tous les peuples. 

Et commentant ce paffage du premier 
livre des maladies épidémiques , i# thafo au- 
[HHIWO CUICA aquinoxinm G° [ub pigilias pluvie 
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erant multe , voici comme il s'exprime : Si. 


toutes les nations mefuroient le tems de la 
même maniere, Hippocrate n’auroit jamais 


parlé ni de l’ourfe, ni des pleiades , ni de 14 4 


- canicule ; mais il auroit dit que telle éroit la 
_conftitution de l’air en Macédoine dans le 
mois appellé dion. Mais parce que ce mois 
| m'étoit connu qu'aux macédoniens , il trou- 
va des diftinétions génerales de tems ; & au 
lieu de nommer les mois, il difoit ordinai- 
tement , au tems de l’équinoxe , du lever 
des pleiades , ou dela canicule. Etc’eft de 
Ja forte que les anciens partagérent les qua- 


tre faifons de l’année. Du lever des pleia- \ 
des , ils comptroient le commencement de 
l'été; & fon déclin, du lever de la canicule. 


C'eft auffi par là qu’Ariftote dans fon hif. 


a 


toire des animaux diftingua le tems de leur 


generation , de leur départ, & le rems où ils 
convenoit de les chafler. Ec fi la fituation 


des étoiles étoit aufli fixe , & leur élévation! 
auffi invariable , que l'ont prétendu les an-# 


ciens aftronomes , il faudroit retenir au 


jourd’hui cette maniere de compter. De las 
vient que quoiqu'Ariftote parle {ouvent de” 


x Ê , fe, 
la canicule, & qu’ilaffure qu’à fon lever la 
pêche eft très abondante dans le Bofphoress 
nous ne devons pourtant pas Nous imaginer 


qu’elle en foit la caufe, Et l'autorité de Scan 


liger ne doit point nous y déterminer , 4 


moins que de ce que le même philofophen 


Duo.  Pophlaites, Liv. IT s27 
affure que le thoneft gras vers le lever des 
pleiades , ou que la plûpart des infectes fe 
cachent au coucher des pleiades , il ne nous 
permette de condlurre que ces différens 
effets procedent de ces mêmes étoiles , qui 
au fond n’ont été regardées que comme des 
fignes des faifons de l’année ; Où l’on faifoit 
ces obfervations. Pour ce qui regarde ce 
que Pline à dir de cet oifeau qui femble ado- 
rer la canicule par fes cris , avant que d’en 
tirer quelque conféquence, il faut que nous 
foyons affurés du fait. | 

:2° Par la maniere dont fupputoient les 
anciens , il ne paroît qu'une idée médiocre 
de a vertu de cette étoile,car,fuivantGemi- 
nus & fon habile commentateur , ils com. 
mençoient leur calcul de fon émerfion hé- 
laque, & non pas de fon lever cofmique. 
Nous nous fervons de ce dernier mot, Lorf. 
qu'une étoile fe leve avec le foleil , ou dans 
le même degré de l’écliptique que parcourt 
le foleil ; nous employons le premier, lorf. 
qu'une étoile qui n’étoit point apperçue à 
caufe de {à proximité du foleil , devient vi- 
fible en s’en éloignant. Car le mouvement 
annuel du foleil, d’orient en occident , Étant 
beaucoup plus rapide que celui des étoiles 
fixes , il faut néceflairement qu'il les laiffe à 
lorient , tandis qu'il avance fa courfe , & 
qu'il cache les étoiles du côté de l’occidenr. 
Ainfi la lune marchant plus vire que le 


ji 
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{oleil , comme le prouvent leurs conjone- à 
tions & leurs éclypfes elle fe tire de fes * 
rayons du côté de l’orient, & paroît quand 
il eft couché. Si donc la canicule avoit en # 
foi la chaleur qu'on lui attribue, quand elle # 
fe leve à l'endroit le plus probable de fon 
activité, c’eft à dire lorfqu’elle fe leve en 
même tems que le foleil, la chaleur devroit: 
être plus grande qu'en tout autre tems, 
Mais le tems obfervé par les anciens nes 
commence qué long-tems après ce levér ,& 
dans l’émerfion héliaque , lorfqu’elle eft le. 
plus éloignée du foleil , ne fe levant niavec: 
lui, ni près de lui, & s'ils avoient conçus 
dans la canicule autre chofe qu’un fimples 
figne , ou qu'ils l’euffent regardée commen 
caufe des chaleurs, ils n’auroient pas fixes 
leur calcul à fon lever héliaque, qui pou« 
_ voit moins les produire, niimputé l’excef-* 
five chaleur aux points où fon activité efts 
moindre, & d’où ils devoient moins inferet 
cette activité. \ 

: 39 Nous tirons le pouvoir des jours canis 
culaires , des obfervations faites par les ans 
ciens.; mais ils faifoient leurs calculs autre# 
ment que nous, enforte qu'ils ne {e rapporæ 
tent nullement, Au lieu qu'ils les commen® 
coient par l’émerfion héliaque , nous les 
commençons nous par l’émerfion cofmi 
a , parce que l'éré eft PR fini avant 
on émerfion héliaque fur notre horizon! 

L D'ailleurs 
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D'iilleurs notre conftellation Comprenant. 


d’autres étoiles , ils commençoiet 
grande, & nous par la petite ; ils c 
_Goient par le chien d’orion , & Nous par ce. 
Jui de céphale ; ils commençoient par firius, 
& nous 
laires ne commencent quele r9 Juin, tems 
où la périte étoile fe leve avec le foleil a 
tandis que l’autre ne paroïît qu'après la fin 


? 
it par la 


du même mois, La méprife fera plus gran 
dé encore, fi l’on fair un calcul plus exact, 
& que l’on fuive celui du docteur Bambiidge 
profeffeur en aftronomie à Oxfort , & mort 
depuis peu, Cet habile homme trouva par 
fou calcul que l’année 1 629. l'étoile du 
-chien ne fe levoit fur l'hotizon d'Oxfort au 
plus tôtque le 1 d’Août, lorfque fuivanr 
nos almanachs les jours caniculaires expi- 
rent. Ainfi le tems géneralemenr reçu ne 
fépondant pas exactement au vrai calcul, 
ños obfervations deviennent inutiles. Er 


comme il ne s'accorde pas davantage avec 


le calcul des anciens . leurs obfervations & 


Les nôtres ne fe fouriennent point mutuelle. 
ment, Leurs calculs mêmes né feront pas 
adoptés par ceux qui feront reflexion qu'ils 
AE fouvent leurs obfervations à 
d'aucres climats que les leurs. Surquoi le 
fçavant Bambridge releve À propos Ma. 
nile qui tranfportoit Les calculs égyptiens 


aux calculs romains , confondant les ob. 


Suite du Tome I, 


Ty 


ommen- 


par procyon, Car nos jours Canicu 
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fervations faites fur la fphére en Grece; N 


‘avec celles d'Afrique. 


4° Suppofé , comme le dit Geminus , 
qu'il y eût en effet une chaleur femblable 
dans cette conftellation, on ne s’en apper… 
vroit que foiblement en été, parce qu'elle 
eft éloignée du foleil de 40 degrés. Etil y 
auroit bien plus d’apparence qu’elle fit fen. 
tir fa chaleur enhiver , quand elle eft enco- 
re en conjonction avec le foleil : car environ 
le 29. d'octobre, & le 16. degré dufcor- 
pion , & puis au mois de janvier le foleil 
fait fa révolution dans le même parallele 
que la canicule. D'ailleurs fi nous devions 
attribuer la chaleur des jours caniculaires 
au concours de certaines étoiles avec le fo. 


ET Mu x ÿ {5 . 
* leil , nous pourrions aujourd’hui l'attribuer 


avec plus de fondement à la conftellation 
du lion, où le foleil eft en conjonétion avec 
un grand nombre d'étoiles , & fe trouve # 
dans fa propre maifon ; deux de ces étoiles M 
font de la premiere grandeur. Et au 8. 
d'août il eft en parfaite conjonction avec * 


une étoiletrès celebre dans l’aftrologie , & 


dont la maifon eft à peu près dans l’écliptie « | 
que. | 
çs° Mais fuppofons pour un inftant que 


cette opinion foit juitifiée par les obferva- 


tions & par la raifon, on avanceroit peu 
encore , parce qu'il y a tant dereftriétions 4 
que l’on ne pourroit tirer de conclufions gés M 
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 nerales. 1° Parrapportaux differentes lai. 
tudes , puifqu'il y a des climats où les jours 
caniculaires font en hiver ; 2° par rapport 
a ceux qui n’ont point de latitude, comme 
ceux qui habitent fous la ligne équinoctiale; 
car la canicule fe leve pour ceux-ci, lorf. 
que le foleil eft au tropique de cancer, c’eft 
à dire quand ils ont leur hiver, & que le 
foleil eft le plus éloigné d'eux. Et cette 
fituation ne leur eft d’aucun avantage en 
été ; car dans un point le foleil eft à fon me- 
ridien lorfque la canicule fe leve, & dans 
un autre point la canicule eft à fon meri- 
dien , avant que le foleil fe leve. 
- Il y a telle latitude où il n’eft point quef. 
. tion des jours caniculaires. Ant tous ceux 
qui habitent au delà du 73 degré de latitu- 
de feptentrionale n’en ont point , comme 
dans la nouvelle Zemble, dans une partie 
de la Groenlande & de la Tartarie : la cani. 
cule ne paroillant jamais fur leur horizon. 
Pour les régions où ellefe montre, elle a* 
desafpeéts bien differens. Elle paroît dans 
quelques-unes, lorfque l'été eft pañlé, {oit 
- qu’on l’entende. de fon lever héliaque , ou 
de fon lever cofmique, A: Alexandrie elle 
fe leve bien en cancer; mais elle ne {eleve 
point cofmiquement à Biarmic, avant que 
le foleil foit dans la vierge, & héliaque- 
: ment que vers l’équinoxé de l’automne. Et 
. même dans le ç 2 desré fa vertu eft médio- 
Y MARTEL 
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cre , en quelques-tems qu’on la confidere 


Car elle fe leve quand l’année eft déja fort 


avancée , environ le 3 r juillet, elle n’a que: 


2.3 degrés de hauteur meridionale enforte 
qu'elle ne réfléchit qu’obliquement à peu 
près comme le foleil au 23 janvier. Enfin 
elle ne refte pas long-tems fur notre hori. 
-zon. Car dansle ro dulion, le 31 juillet, 
quoiqu’elle fe leve avec le foleil , elle fe 


. \ 212: . vw” 
couche néanmoins plus de cinq heures au- 


paravant ; c'eft à dire avant deux heures 
après midi, quand nous fentons plus la cha 
leur que tout le refte du jour, 

Quant à la variation des longitudes des 
étoiles , nous devons obféerver une chofe à 


quoi les anciens ont manqué, c’eft que la 


fituation des étoiles fixes varie , & que de 


puis ces premiers fièécles leur fituation a 


changé confiderablement. | À 
La longitude d’une étoile , pour nous ex« 
primer clairement , eft fa diftance du pre 
mier point conçu dans l’orient, & ce point 
étoit pour les anciens l’équinoxe du prin- 
tems. Or à caufe de leur mouvement d’oc- 
cident en orient, elles ont beaucoup décliné 
de ce pointfixe, Du cems.de Meton , la pre 
miere étoile du belier étoitexactement dans 
_l'interfection., au lieu qu'elle eft maintenant 
reculée vers lorient de 28 degrés ; enforre 
qu'aujourd'hui le figne du belier eft dans la 


place du taureau, & que le taureau eft dans 
208. 


_£elle des-gemeaux. 
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Or cette variation doit beaucoup aHoi- 
blir l’idée que l’on a conçue de la canicule’, 
non feulement pour le tems prefent , mais 
encore pour les tems pañlés & fucurs ; cat 
depuis la création elle s’eft levée dans le 
. taureau , & fi le monde fubfifte encore long - 
tems , elle pourra fe lever dans la vierge : 
€nforte qu'aux premiers fiécles les plus 
grandes chaleurs {e feroient recontrées au 
printems , & que dans les fiécles futurs, 
elles fe trouveroient en automne, 

Mais les éroiles n’ont pas feulement va- 
tié dans leur longitude ; ce qui changeoit 
. leur élévation : elles ont encore varié dans 
leurs déclinaifons ; ce qui a fait varier en 
même-tems leur lever. Nous appellons la 
déclinaifon d’une étoile , fon éloignement 
de l'équateur. Car bien que l'équateur & 
les poles du monde foient fixes ; cependant, 
comme les étoiles dans leur mouvement 
particulier d’occident en orient {fe meuvent 
ur les poles de l’écliprique qui et éloignée 
de 129 degrés & demi des poles de l’équa- : 
teur , & décrivent des cercles paralleles non 
à l'équateur , mais à l’écliprique , il fuit 
néceflairement que ces étoiles foient tan- 
toc plus près & rantôt plus loin de l’équa- 
teur. Toutes les étoiles qui maintenant ne 
font éloignées de l’écliprique du côté du 
nord que de 23 demis degrés, ce qui effle 
plus grand éloignement de l’écliprique par 
Yy 1 
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rapport à l'équateur , pourront dans la fuite 
‘des tems décliner vers le midi, & fe mou- 
voir au delà de l'équateur. Mais s’il arrive 
que quelque étoile ait exaétement cette dif- 
trance de 2 3 demi degrés, ce qui dans le cas 
de Capelle eft fur le dos d’erichtonius, elle. 
pourra quelque jour avoir fon cours fous la 
ligne équinoétiale. Et la même chofe arri- 
vera aux étoiles dont la déclinaifon fera 
vers le midi, Il fe peut donc que plufeurs 
étoiles deviendront vifibles dans notre hé- 
mifphere , qui ne le font pas maintenant, 
& que plufeurs de celles qui font mainte- 
nant viñibles quitteront notre horizon, & 
{e montreroït à nos antipodes. Aïnf il 
peut arriver un tems où la canicule ne pa- 
roîtra point fur notre horizon , & il y aeu 
, un tems qu'elle n’étoit pas vifibleen des cli- 
mats voifins du nôtre. Donc, ilya eu un 
rems où l’on n’avoit point de jours canicu- 
laires , & qu’il en viendra un autre où on 
n’en auta point ; & cependant il ya toujours 
eu & il y aura toujours une faifon de l’année 
plus ardente que les autres, 
Il eft évident enfin que l’on a multiplié 
les êtres fans néceflité. Ne fuffifoit-il pas ! 
d’attribuer au foleil ces chaleurs exceflives, 
fans y joindre la canicule 2 Le foleil en 
avançant vers les fignes feprentrionaux 
caufe d’abord une chaleur temperée dans 
-lair; &c cette chaleur , il l’augmente à me«n 
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fure qu'il s’approche du folftice, jufqw’à ce 
qu'enfin il commence à décliner. Car en. 

arcourant de nouveau , au mois de juillet 
lé mêmes degrés du lion, qu'il avoit déja 
parcourus dans le taureau au mois de mai, 
il augmente au dernier la chaleur qu'ilavoit 
déja commencée dans le premier , & après 
lavoir fi fort augmentée , il ne lui eft pas 
difhcile de l’amener au plus haut point. On 
obferve aufli que ceux qui habitent les ré- 
gions fituées entre les tropiques & l’équa- 
teur reflentent de plus grandes chaleurs 
dans leur fecond été que dans le premier , & 
que leurs fruits arrivent plus tôt à leur ma- 
turité. De même obfervons-nous que cha 
que jour nous refflentons de plus grandes 
chaleurs fur les deux heures , quand le foleil 
a pañlé fon meridien qui eft fon folftice diur- 
ne; & le thermométre nous en convainc. 
 Ainfi les fraîcheurs font plus grandes fur les 
deux heures après minuit, & les gelées plus 
fortes en hiver à la même heure. Nous ob- 
fervons encore que chaque année le froid 
augmente à He que les jours de- 
viennent plus longs , quoique le foleil avan- 
ce, & quitte le tropique d'hiver. Et fi cette 
raifon nous paroïît infufffante pour expli- 

uer les grandes chaleurs qui fe font fentir 
rh le déclin de l'été, Sen forcés de 
recourir à quelque conftellation pour expli- 
 quer comment fur la fin des hivers le froid 
| pe Y y üij 
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augmente. Et qui aura en vue cette décotz. 
verte, il n'aura qu’à étudier les étoiles d’an-” 
dromede , ou la conftellation de pégafe la- 

uelle eft encore plus près de nous, & qui 
f levent environ ce même tems. | 

On ne doit donc pas être furpris quenous 
ayonsexaminé cette queftion ; puifque l'o- : 
pinion commune a été rejetrée par quelques- 

uns 5; que l'autorité, & les obfervations dés | 
anciens ne la prouvent point ; qu’il y a plu 
fieurs raifons qui la détruifent ; & qu'enac- 

cordant à fes partifans toutes leurs fuppofñ- 
uons , il y a d’ailleurs tant de reftrictions , 
que l’on ne pourroit rien conclure de oé- 
neral, Nous rejettons enfin tout ce qu’on a 
debité jufqu’ici touchant les jours canicu- 
Jaires, parce que les chaleurs de cette faifon 
s'expliquent clairement par des principes 

naturels, fans que l’on foit obligé de recou- 
rir à des principes douteux , & qui pour. 
avoir été long-tems reçus n’en {ont pas 

mieux fondés, 

Ce qui a le plus contribué à établir l’idée 
reçue touchant les jours caniculaires pat 
rapport à la médecine ; c’eft la doctrine 
d'Hippocrate dont un auteur chrétien n’a 
pas roug1 de dire qu'iln’avoit pu ni fe trom- 
pet lui-même, ni nous tromper , qui nec fal= 
dere poteSt, nec fall. DH 

Le premier paflage d'Hippocrate, qui 

{ femble favorifer l’opinion commune, fe lit 
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&utraité de aere, aquis @ locis : ffderum ortus 
Gt, c'eft à dire qu’il faut obferver le lever 
des étoiles, de la canicule & de l’eurfe prin- 
cipalement. ; & le coucher des pleiades, 
Mais il eft à préfumer qu’il veut feulement 
infinuer qu’il faut avoir égard aux chaleurs 
de l’êté, & au commencement de l’autom. 
ne, & de l’hiver ; car le coucher & le lever 
de ces étoiles defignoient alors ces mêmes 
faifons. C’eft pour cela qu'il ajoute : 90- 
Main his temporibus morbi finiuntur, parce qu'a 
lors les maladies finiflent, comme le fca- 
vent les médecins, Il dit ailleurs que les fai- 


Âons terminent les maladies , & qu’elles en 


commencent d’autres d’une efpéce contrai- 


re ,comme le printems finit les maladies de: 
l'automne, & l'été celles qui ont commen. - 


céen hiver. Or, ce qui merite d’être remar- 
que, quoiqu Hippocrare confeille d’obfer- 
ver les tems où arrivent ces changemens 
confiderabies, comme leséquinoxes, & les 
folftices ; & de s’abftenir de remedes dix 
jours avant, & dix jours après; les médecins, 
file peuple n’y ont fait aucune attention, 
tout fcrupuleux qu’ils ont été fur larégle des 
jours caniculaires. Et à dire le vrai, fi nous 
écoutions les aftrologues & certains méde_ 
cins , lès médecins en géneral feroient long 
tems defoccupés, car felon eux les remedes 
ne font utiles qu’un très perit nombre de: 
ours, Encffet, en oblervant les jours canis 
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_culaires avec quelques jours d'avance, & 
outre cela, comme nous l'avons dit , dix. 
jours avant, & dix jours après les équinoxes! 

= & les folftices , on feroit déja cent jours fans, 
… ofer faire de remedes. Et fi l’on ajonteavec! 
les égyptiens les deux premiers jours des 
chaque mois , le tems des éclyples, celuis 
des pleines lunes , des maifons , des plané=# 


tes, du cours du foleil & de la lune fous les* 
fignes ; tems aufquels il plaît à quelques 
uns de déclarer les faignées & les purgations! 
nuifibles , il s’en trouveroit encore une au-# 
-tre centaine, enforte qu’il ne refteroit à lak 
médecine qu'environ la quatriéne partie 
de l’année. Or comme on n’obferve pas! 
exaétement tous ces jours , nous ne fommest 
pes plus obligés d’obferver les autres. Ecl 
ien que l’on puifle y faire quelque atten 
tion , on doit plus avoir égard aux befoins! 
de la nature, qu'aux motifs tirés des fai. 
fons , ou du mouvement des corps celeftes.. 
Le fecond paffage d'Hippocrate eft dans’ 
fes aphorifmes , ouvrage qu'au témoignage 
de quelques-uns il a compofé après une pra- 
tique d'environ cent ans. Sub cane & ante, 
canem difficiles funt purgationes, Il n’eft pas bon. 
de fe purger ni durant, ni avant la canicule. 
Il y en a qui lifent fub cane &> anticane, c'eft 
a dire durant les deux canicules, Mais cette 
léçonne s'accorde point avec le texte grec ; 
& Galien n’auroit pas manqué de faire une 
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fémarque critique fur cet endroit. Or il ef 
Clair par la difference de fon tems au nôtre 
en des circonftances relatives , que cela n’e- 
toit pas exactement vrai au tems d'Hippo- 
crate , & que ce paflage doit être entendu 
avec quelques modifications. 

» 1° Par rapport au tems où a vêcu ce grand 
homme. Il a fleuri fous Artaxerxe Longue- 
main, environ la 82 olimpiade, 450 ans 
avant |. C. & plus de deux mille ahs avant 
nôtre tems. Or nous avons déja prouvé que 
les étoiles avoient changé de longitude ; & 
comme elles ont fait un grand progrès de 
Foccident à l’orient , il faut néceffairement 
que le commencement de nos jours canicu- 
haires , & le lever de la canicule different 
confiderablement du lever qu’elle avoit 
alors. Aujourd’hui la canicule fe Iéve beau 
coup plus tard qu’elle ne faifoit alors dans la 
même latitude , & plus tard encore pour 
nous qui fommes plus reculés vers le nord. 
Au tems d'Hippocrate elle fe levoit dans le 
cancer , au lieu que maintenant elle fe leve 
dans le lion |, comme avec le tems elle fe 
Xevera dans la vierge. D'où il réfulce qu’au 
tems d'Hippocrate, & dans fon climat, fon: 
aphorifme étoit d’une bien plus grande uti- 
Hré , qu'il ne left maintenant & pour ce 
même climat, & pour le nôtre. 

Ilavoit pris naïffance dans l’île de Cos, 
aujourd’hui Lango, ou fuivant les turcs qui 
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en font les maîtres Sturcora. Elle eft fituéem 
felon Ptolomée au 3 6 degré de latitude bo-M 
réale ; on conclut avec affés de vraifem 
blance de fes lettres à Artaxerxe , & des ré 
ponfes de ce prince, comme des lertres de 
ceux d’Abdere & de Cos en faveur de Dé 
mocrite, qu Hippocratea vêcu, & compo 
fé fes ouvrages dans cette île. Or comme# 
elleeft de 16 degrés plus meridionale quél 
l'Angleterre , les te doivent néceflaire# 
ment varier dans leur rapport , & fi nous 
faifons lever en même tems les étoiles dansk 
des climats fi éloignés , nous noustrompons 
groflierement. Car fuivant le calcul du P# 
Petau, pour la premiere année julienne , laë 
canicule fe levoit cofmiquement à Alexan-# 
drie qui eft au 3 1 degré, le 12 du'cancer # 
& héliaquement le 26, felon le calcul def 
Geminus. Elle fe leve maintenant à Rhodes 
qui eft au 37 deoré, cofmiquement le 2 2 
du cancer, & héliaquement le 1: du lions 
Car elle fe leve toujours plus tard'aux clisi 
mats les plus feprentrionaux , de forte qu’en 
quelques-uns res lever cofmique n’arrivek 
pas avant le 20. de la vierge , dix jours 
avant l’équinoxe d'automne , & le lever hée# 
laque encore plus tard , dans la balance. É: 
Mais quand nous accorderions tout , 84 
que nous fous bornerions au calcul fair pour 
l'île de Cos, nous ne ferions pas obligésh 
pour cela de cefler les remedes. Car s’il fal2# 
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oït s’en abitenir dans les plus grandes cha 
urs de ce climat, il faudroit s’en abftenir 
oujours en d’autres climats 5 car il yena 
Juieurs qui ont le foleil plus proche non 
culement au printems & en automne, mais 
ncore en hiver ; que les habitans de Cos 
e-l’ont en été, 
3° Pour ce quieft des remedes puroatifs ; 
S font aujourd’hui bien diffèrens de ceux 
uHippocrate femble avoir en vue dans 
aphorifme cité | & de ceux dont il avoit 
Ccontumé de fe fervir. Car il y a trois de- 
rés dans les remedes puroatifs. Ceux du 
femier degré font très doux , & differenr 
éu des alimens en quoiils fe convertiflenc t 
uand ils n’operent pas. La manne, la cale, 
F plufieurs autres dont il n’eft fair aucune 
ention dans Hippocrare font de cetre claf. 
Les remedes de la feconde claffe font 
Oux aufh quoiqu’en un degré inferieur à 
ux-ci, & femblent avoir quelque rapport 
vec nos humeurs en quoi ils fe transfor- 
ent, fuppofé qu'ils n'operent pas ; tels 
nt la rhubarbe, le fenné, l’aloes, &c. pref 
ue aufli inconnus à Hippocrate que les 
lémiers. Ceux de la troifiéme clafle font . 
olens , & s'ils n'agiffenc point fuivane 
Ntention du médecin, ils fe tournent en 
aelque forte en poifon; tels font la {cam 
onée , la coloquinthe, l’élaterium ou jus ! 
concombres fauvages, l’euphorbium M7 
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C'eft de ceux-ci qu'Hippocrate fe fervoit] 
même dans les fiévres, dans les pleuréfies 
les efquinancies. Et l’on trouve dans Ætius 
une compofition remarquable , & qui € “ 
attribuée à Diogene : fçavoir une once dei 
poivre , autant de fel armoniac, & d’eu 

phorbium , dont la dofe étoit de quatre! 
fcrupules & demi, dofe au refte qui au mis 
lieu de l'hiver même doit faire fentir dans 
Les entrailles les chaleurs de la canicule. On 
voir dans Ætius ou dans le traité de Dinamis 
dis attribué à Galien qui eft abfolument le 
même que celui d’Ætius, plufieurs médica= 
mens de la mème efpece. 4 

\ Or quant aux remedes purgatifs de la fe4 

conde claffe , & de la premiere fur tout , of 
eut dire qu’ils ne font point défendus paë 
Fos d'Hippocrate, & que vû leur 
: douceur , on peut s’en fervir même dans les 
jours caniculaires. C’eft pourquoi Luc Ga % 
ricus qui s’eft efforcé de difliper l'erreur 
touchant ces mêmes jours convient qué 
l’on peut ufer de ces remedes innocens, 
principalement, dit-il, quand la lune eft 
bien difpofée dans le figne du cancer, où 
dans les fignes aquatiques. Mais pour les 
purgatifs de la troifiéme clafle, l’aphorifme 
d'Hippocrate merite que l’on y fafle atten* 
tion ; car de tels purgatifs peuvent être dans 
gereux ; & il yen a dans les lettres du médes 

gin Crucius un exemple remarquable d'u 
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rinee tomain qui mourut pour avoir pris 
n ce même tems une once de diaphænicon ; 
‘emede que nous ne donnons jamais durant 
es grandes chaleurs , & que nous ne don. 
ions qu'avec de grandes précautions dans 
es maladies avec fiévre ou inflammation. 
t quand nous le jugeons néceflaire, nous 
edonnons avec plus de fureré que les an- 
jens , parce que nos Préparations font 
neilleures , & que nous féparons les parties 
uifibles. | 

. Mais outre ces differences entre Hippo.. 
rate & nous, c'eft la nature de la maladie 
[ui doit déterminer en tous lieux, en tous 
ems le jugement du médecin. Car on pref- 
rit des remedes ou pour guérir un mal pre 
ht, ou pour détourner un mal dont on eft 
nenacé, Ceux qui entraînant des hu. 
sieurs nuifibles & les caufes des maladies Fu 
s préviennent , ou empêchent les rechu- 
S , nous lès nommons préfervatifs. De 
areils remedes font d’ufage au printems & 
h automne , & nous ne les confeillerons À 
érfonne durant les jours caniculaires, Les 
-medes therapeutiques font ceux qui réta- 
liffent la fanté des malades en les délivrant 
€ leurs maux. De ces maladies il y ena qui 
nt longues ou chroniques , comme les fé: 
res quartes , le fcorbur, &c. & l’on peut en 
hvoyer la guerifon à des tems plus favo- 
bles, 11 y En a d’autres que l’on nomme 
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ioues ; ou courtes & dangereufes, comme 
les févres continues , les pleuréfies, &c. Or 
celles-ci arrivant à leur periode dans uni 
efpace moins long que les jours caniculai= 
res , on y apporte des remedes fur le champ 
fivant les indications ; & l’on confulrel 
plus dans ces criftes occafrons la qualité dud 
mal , quele lever ou le coucher des étoiles, 
parce que l'effet de celui-là eft inévitable À! 
& que l'effet decelles-cieft douteux. 
Les aftrologues parlent {ans cefle de l’ina 
Auence de cetre conftellation ; mais Galien 
fans y faire attention, s’attache feulements 
à prouver la verité de l’aphorifme par les 
chaleurs de l'été, & l'opération des purgas 
tifs en de femblables circonftances ; parce 
que les corps échauffés par les chaleurs peu 
vent moins fupporter l’acrimonie des purs 
gatifs, & parce qu'à l’occafon des purgas 
tif il S'excite des mouvemens contraires : la 
chaleur de l'air attirant les humeurs au deë 
hors, & le purgatif les attirant au dedans 
© Mais ce raifonnement de Galien eft détruit 
par les diftinétions que nous avons établies® 
& fur tout par rapport à notre climat, & 
aux climats feptentrionaux , où l'air cau 
rarement de grands épuifemens d’efpritss 
d'ailleurs nos médicamens étant plus doux 
foir de leur nature, foit par la maniere do 
ils font préparés , ils agitent moins les hu 
meurs , & ne les remuent que legerement 
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_  Cen’eft pas que nous blâämions une fage 
_aftrologie qui calcule exaétement le mou- 
vement desaftres. Il y a des occafñons où je 
Jui fuis très favorable , maisil n’y en a point 
où je le fois autant que le veulent quelques 
médecins, Je ne nie pas l'influence des étoi. 
les, mais je croi que l’on en fait fouvent de 
faufles applications. Er quand nous con- 
viendrions que tout eft en toutes chofes ; 
* que le ciel n’eft rien que la terre rendue ce 
lefte, & la terre rien que le ciel rendue ter- 
reftre ; ou que chacune des parties fuperieu- 
res a fon influence fur les parties inferieures 
_qui lui répondent ; il me femblera toujours 
nue pour combiner ces rapports on auroit 
jouvent beloin d'une révelation ou d’une 
cabale celefte, plus tôt que d’un fyftême 
philofophique. Car quelques influences que 
es aftres puiflent avoir fur nos corps, il 
n'eft pas néceflaire de fuppofer qu’elles ren- 
verfent notre raifon jufqu’à nous porter à 
nous en remettre à la nature , lorfqu’elle 
peut moins nous fecourir ; & à rejetter les 
Secours que la terre nous fournit, lorfque  » 
nous avons la foiblefle de nous imaginer 
que les fisnes celeftes nous font contraires, 
Ce feroit en effet fouffrirdu chien celefte ce 
que d’autres fouffrent par les morfures de 
nos chiens, parce qu'ils refufent de boire de 
l'eau qui les a fouvent guéris. Il y a dans les 
“hommes fages une puiffance fuperieure à 
* Suite du Tome lI, NAN 
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celle des aftres ; & Prolomée n’a pas craint 
d'avancer que par notre prefcience nous W 
pouvons éviter leur malignité. Comme ils 
ne font que caufes génerales, ils font déter- 
minés par des agens particuliers, qui étant 
plus tôt menés que forcés onten foi la force « 
de fe porter vers ce qui leur paroït le plus 
convenable, nf LE 
Enfin quand on accorderoit les .confé- 4 
quences que l’on effaye de tirer de cet apho- 
rifime, je dis qu'il y auroit de l’imprudence: # 
à convertir en défenfe abfolue une régle de : 
précaution, Parce que l’Apôtre nous ordon- 
ne de nous garder de la philofophie, ceux ! 
qui ne connoiffent pointun jufte milieu pré 4 
tendent que l’on ne doit point philofopher: 
‘défaut ordinaire dans les efprits bornés qui : 
ne voyant aucune vérité diftinétement , ne 
fçavent jamaiss’arrêrer que dans les points. 4 
extrêmes. | 
Nous avons long-temsinffté fur cetarti- ! 
cle, parce que l'erreur eft importante , &c’ 4 
qu’elle peut coûter la vie à un grand nom- 
bre. C’eft une erreur au furplus que les ma- 
oiftrats & les princes devroient profcrire, 4 
s'ils penfoient comme Salomon qui faifoit 
confifter fes plus. grandes richeffes dans leu 
nombre de fes fujets ; erreur telle que quila 4 
détruira , fauvera plus d'hommes dans un 
été, que Thémifon n’en tua dans un au- j 
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De plafieurs  chofes doutenfes [elon qu'elles 
fout veprefentées en des tableaux. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la reprefeutation du pelican. 


BAR N 2 coutume de reprefenter le 
12 N\ pelican s’ouvrant la poitrine 
(@) | avec le bec, & nourriflant fes 

LEZ petits du fang qui en découle, 
| Ce n'eft pas feulement fur des 
enfeignes que l’on voit cette reprefenta. 
ton , on la voit auffi dans les armes de plu- 
fieurs maifons. Le fait eft d’ailleurs attefté 
par plufieurs écrivains, & c’eft pour cela que 
L Egyptiens ont fait du pelican ledfyim- 
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bole de la charité, & que par cetteraifonils 4 
n'ofoient en manger. Mais on ne trouve # 
rien de pareil dans les anciens qui ontécrit 
 l'hiftoire des animaux, comme Ariftote, # 
Elien, Pline, Solin &c, bien qu'ils ou- 4 
_blient rarement des proprietés de cette ! 
nature, & qu'ils fe foient étendus fur ! 
des articles moins confiderables. J'avoue M 
pourtant que cette reprefentation n’eft pas M 
fans fondement, | À 
Pourquoi refuferoit-on au pelican un « 
caraétere fi marqué de tendrefle pour fes # 
petits ? Elien parlant des cicognes & de leur « 
affection port leurs petits qu’elles inftrui_ M 
fent à voler, & qu’elles nourriflent des ! 
viandes qu'elles ont: été obligées d’avaler “ 
Fe les apporter , diten op ,que les 
erons & les pelicans en ufent de même. * 
Pour les témoignages des anciens peres 4 

&c des auteurs ecclefaftiques , nous devons # 
plus y chercher des fymboles que des 
réalités. De l’aveu d'Eucherius le pelican ! 
eft l'emblème de’ñotre Seisneur. Et peut4# 
on prendre dans unautre fens ce que dits 
S. Jerôme, que lorfqu’il s’apperçoit que 
fes petits ont été tués par les ferpens, il 
fe perce le côté, & les reflufcite avec font 
fang ? Ce qui pouvoit figuter la deftrüction: 
de l’homme par le vieux férpent, & fo: 
rétabliffement par le fang de Jefus-Chrift, 
Nousadopterohs en ce fens ce que difenr 
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‘du pelican S. Auguftin, S, Ifidore, Albert 
le Grand &c. 

Chés les Egyptiens c'étoit un hierogli- 
phe qui defignoit l’amour paternel , lequel 
<clate dans le pelican par le foin qu’il prend 
de fauver fes petits, lorfque le feu prend. 
à fon nid. Pour ce qui regarde cette effu- 
fion de fang, ils n’en difoient rien. Il 
femble que l’on ait emprunté ce trait du 
vautout pour l’attribuer au pelican;,! com 
me le dit Pierius : Sed quod pelicanum, ut 
etiam alis plerifque perfuafum eff, roffro pectus 

diffecantem pingunt , ita ut [uo fanguine filios 
alat, ab Ægyptiorum hiftoria valde alienum eff ; 
ill enim vulturem rantum id facere credidernnt. 

Si l’on confidere enfin cette reprefenta- 
tion par rapport au fens naturel , elle con- 
tient des traits qui n'ont aucun rapport au 

elican. Au lieu qu’on le depeint verd ou 
jaune, il éft blancheâtre , excepté le bout 
de fes aîles qui eft brun. On lui donne la 
grofleur d’une poule, au lieu qu'il égale 
toujours , & que fouvent il excede la grof. 
feur d’un cygne. On le reprefente avecun 
: bec court, au lieu qu'il eft large, plat, 
un peu recourbé, On le peint avec des pieds 

fendus , comme la plûpart des oileaux , au 
_ Jieu qu’il eft palmipede comme les cygnes, 
les oyes, les canards, fuivant l’inftitution 
de la nature qui donne des nageoires à 
tous les oifeaux qui ont le bec large & 
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plat, parce qu'ils ont befoin de nager pouf 


chercher leur fubfftance ; excepté pour- 


tant les cormorans, qui bâtiflenc leurs | 


nids comme les herons. Enfin dans les re- 


prefentations ordinaires on omet ce qu'il . 


a de-plus curieux, je veux dire fon jabot. 


El lui prend fous le bec , & defcend le long 


du col; c’eft une poche d’une capacité 
prefqu'incroyable, & dont cet oifeau ne 
peut fe pañler. Il y met des huitres, & 


d’autres coquillages , qu’il y retient, jufe . 


qu’à ce que le poiflon forte de lui-même, 
parce qu'il ne peut en ouvrir les coquilles ; 
. & lorfqu'il s’apperçoit que le poiflon eft 
forti, il le rejette, puis l’avale de nou 
veau, & le mange. C'eft cette partie que 


les curieux gardent dans leurs cabinets ; & 


Sanctius nous apprend qu'on y a trouvé 
quelquefois des enfans, | 7 

Il fe peut qu'ils s'ouvrent la poitrine , 
& qu'ils en tirent du fang ; mais il eft pro. 
bable qu'ils en ufent de la forte pour leur 
propre foulagement, & non pour nourrit 
leurs petits ; fur tout quand l’acrimonie 
ou la quantité de leur fang leur caufe quel- 


que demangeaifon. Ce qui rend le fait plus 


croyable, c'eft que fuivant les relations, 


leurs plumes à cette partie font ordinai. 


rement rouges & teintes de fang. 


é 
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| CHAPITRE II. 
De la figure des dauphins. 


G I les peintres repréfentent les dauphins 
) courbés , c’eit l’opinion generale qu'ils 
h'ont point d'autre figure, & les anciens 
ont penfé de même ie cet article ; outre 
les defcriptions d'Ovide & de Pline , on 
trouve dans Gefner, Goltzius,-& Lævi- 
nus Hulfius d’anciennes monnoyes où les 
dauphins font reprefentés de la forte. 
Cependant ils ont une figure droite, & 
leur dos n’eft pas plus courbé que ceux des 
Marouins, des baleines &c. comme l’af- 
fure Scaliger : Corpus non habet magis curpums 
quan reliqui pifces. 1 ne faut que les voir, 
Pour s'en convaincre ; & ceux qui ne font 
point à portée d’en voir en trouveront 
la repréfentation naturelle dans Gefnet , 
Rondelet, & Aldrovand. On peut même 
s'en convaincre par quelques tableaux, car 
le dauphin qui porte Arion eft reprefenté 
l'épine enfoncée ; & dans les médailles de 
Tarus & de Fulius on voit des dauphins 
courbés autrement que ceux des médailles 
de Commode & d'Agrippa. 
Si donc on repréfente les dauphins cout 
bés, ce n’eft pas qu’ils le foient en effet, mais 
ils le paroiffent lorfqu'ils s'élancent audeflus 
des flots, & qu'ils s’y replongent fubits- 
| 40 À ii; 
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ment. Les yeux font trompés alors, car, 
les corps droits que l’on jette obliquement y 
d’un lieu élevé paroiffent couxbés, c'eftu 
ainfi que l'explique Bellon. On peut direw 
encore que les dauphins font droits lorf 4 
qu'ils nagent , & qu'ils fe tiennent dans leur 
tbe naturelle ; mais qu’ils font recour- # 
és lorfqu'’ils fautent , ou qu'ils tournent # 
leurs corps avec impetuofité, & c'eft le 
fentiment de Gefner. Enfin il y a une troi- À 
fiéme maniere de prendre cette reprefen- 
tation; c’eft dans un fens emblematique.# 
Le dauphin étant le fymbole de la vitefle ,# 
pie qu'il eft le plus rapide des animaux ,# 
es hommes ont cru mieux exprimer cette 
He par la figure d’un arc. Et dansk 
e blafon on diftingue , le dauphin droit ,w 
: Y 
& le dauphin courbé. C’eft encore dans 
un fens emblematique qu'il faut prendre 
le dauphin entortillé à une anchre ; cars 
il eft faux que par affection pour l’hom- 
me illa conduife au fonds de la mer. C'eftu 
un emblème felon Pierius ; & l’union dus 
dauphin & de ce corps pefant nous ap-u 
prend qu’il faut toujours agir avec pru= 
dence fans trop fe précipiter. FeJna lentes 
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FU CHAPITRE HL 
De la igure des fauterelles. 


Glen que le mot cicada eft differem- 
à Jment traduit , on voit differentes repre. 
fentations des fauterelles , & fur tout dans 
les tableaux emblematiques, & dans les 
armes des familles. Si par là on entend cet 
animal que les Grecs nommoient rer, 
& les Latins cicada, il eft certain que les 
peintres fe trompent grofflierement, & 
nous n'avons pü découvrir un pareil ani- 
mal dans toute l’Angleterre. 1° L'animal 
que les François nomment faurerelles , les 
Anglois grashopper, les Grecs l’appelloient 
apuis ,les Latins locuffa, mor que les An- 
glois ont employé dans Ia traduction 
du texte facré où il eft parlé de la nourri- 
ture de faint Jean, & dans un autre où il 
eft dit que les fauterelles n’ont point de 
ro1 , & pourtant qu’elles marchent en trou- 
pes ;'ici les Anglois fe fervent du mor locu/ff. 
2° La fauterelle & la cigale different en 
‘beaucoup de chofes ,comme on peut s’en 
convaincre en les comparant, ou en conful- 
tant les defcriprions de Mathiole , d’Aldro- 
vand &c, Elles ont des chaperons differens 
fur la tête & [ur le dos, & les yeux des 
cigales fortent plus que ceux des fau- 
'- ARE À ilij 
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terelles. Les fauterelles ont par devant des 
eornes fort longues , & une longue queue 
fourchue ; & lorfqu’elles veulent fauter , 
leurs jambes de derriere excedent confi-w 

‘ derablement celles de devant. La-locufte ! 
ou fauterelle angloife à des dents; la ci-w 

* gale n’en a point ; à peine même a-t-elle # 
une bouche, fi l’on en croit Ariftote. La 4 
cigale eft prefque toujours fur des arbres, * 
fon cri eft plus aigu que celuide la locufte, « 
& fa vie l’été eft fi courte, qu’ellen’a guere # 
befoin d’implorer en hiver le fecours de : 
la prudente fourmi. | 14 

Ainfi où l’on devroitentendre la cigale ;" 
les defcriptions ou reprefentations ne fonc # 
pas exactes, Et pour rendre juftice ici à « 

notre verfion de la bible, nous remarque » 
rons , que dans l’Exode 10, où il eft que: 
ftion des pluyes de l'Egypte, le mot apuc 
eft traduit par locuff, au lieu que dans le : 
livre de la Sagefle 16, où il s’agit exacte- 
ment du même animal , on le rend par 
grashopper : car les morfures des cigales & des * 
mouches les tuerent, Or les cigales , comme 
nous l’avons dit, n’ayant point de dents, 
& vivant felon quelques-uns de la rofée ; « 
il auroit fallu traduire fauterelles, 

Je trouve que Muffetus a fait la même 
remarque , & qu’il n’eft pas du fentiment” 
de Langius & de Lycofthene qui avancent 
que les cigales ayoient détruit les fruits em. 
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lAllemagne. Or, dit-il, on n'y trouvé 
joint de ces infeétes ; d’où il conclut de 
la forte : ram ipfos quam alios deceptos fuiffe 
autumo , dumjlocuftas cicadas effe vulgari ernre 
crederent. 

Cerre méprife aura fait commettre une 
erreur dans la compoñition de quelques 
remedes pris de cet animal , fur tout dans 
le diateltigon que Ætius recommande dans 
les maladies des reins. 

On ne doit pas prendre à fa lettre ce que 
dit Ifidore, & que l’on foutient encore au- 
jourd’hui, que les cigales viennent de cette 
rofée ou ex#dation écumeufe que l’on trou- 
ve én Angleterre vers la fin de May, für 
les plantes , &'principalement fur les bran- 

ches du romarin & dela lavende. Car ce 
’eft pas de cette rofée que fe forme la 
pee ; mais il eft certain qu’il en fortune 
efpéce de faurerelle qui n’eft d’abord'qu'un 
‘5 infeéte d’un verd pâle, & qui reflem- 
le en tout à la fauterelle. 
. Enfin le nom de fauterelle ne convient 
point à la cigale ; car dans celle-ci Îes or- 
ganes ne font pas formés pour le faut, & 
fes jambes de derriere ne fcauroient s'é- 
tendre autant qu'il lui feroitnécelfaire pour 
s’élancer & avancer en fautant. C’eft pour 
tant ce que l’on remarque dans la fauterelle; 
fes jambes de derriere font plus longues 
que tour fon corps, & forment aux fe- 
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conds articles des angles aigus fort élevés” 
au deflus du dos, | | ‘4 
On peut d’abord attribuer cette méprifeu 
au defaut de notre langue ; car cet infe&ew 
ne {e trouvant point dans nos climats, {on 
veritable nom nous a échapé, & nous avons 
donné un nom commun à des animaux 
d'efpéce differente ; au lieu que les autres 
nations oht deux noms diftinétifs pour 
ces deux efpeces. Les Italiens nomment 
l’un cicada, les Efpagnols cigarra, & les” 
François cigale, noms conformes à l’ori-# 
ginal , & qui diftinguent bien cet infe&te 
des fauterelles ; au lieu que notre mot ti 
emprunté du Saxon grashop, & que.nos 
ancêtres l'ont également adopté aux ciz! 
gales, fans en avoir jamais vû,. fi 


CHAPITRE IV. | 
Dé la Égure du ferpent qui tenta Eve. ! 

Ien n’eft plus ordinaire que de voir * 
R dans les tableaux qui reprefentent lew 
paradis terreftre, & la chute du premierk 
homme, le ferpent qui le tenta, dépeintavecw 
une face humaine , à peu près comme Cad- 
mus & fa femme dans l’inftant de leur mé-" 
tamorphofe, Or ceci ne doit pas être entie. 
rement imputé à l'imagination du peintre, 
mais à une vieille tradition rapportée paru 
Bede & beaucoup d'aucres-auceurs. Cettew 
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tradition porte qué Satan ne fe montra 
point à Eve fous la fimple forme d'un {er- 


pent, mais avec la tête d’une vierge, 


afin de préparer une entrée plus facile à fes 
difcours féducteurs. Cependant on doit re« 
jetter certe tradition, & il eft plus raifon- 
nable de croire qu’il {e prefenta fous fà 
forme naturelle. P 

Car r° la figure humaine, fuivant la re- 
marque de Barcephas &c de Piérius ne lui 
eut pas êté favorable. Eve à la vue d’une 
troifiéme créature humaine eût été frapcé 
d'értonnement , elle auroit conçu quelque 


foupçon de l’artifice, & fe feroit du moins 


exculée de s'être laiflé perfuader par fon 


_ femblable , comme Adam le fit avec moins 


de fondement | 


2° La forme du ferpent n’étoit fujette 


» à aucun inconvenient, & ne devoit point 
- Pempêcher de réuffir. On s’imagine qu'elle 
“devoir en être effrayée & le fuir plus tôt 


que d’en approcher. Mais on fe trompe. 


| Dans le paradis & dans l’état d’innocence 


nulle créature ne devoit infpirer de la ter- 
reur à l'homme, & ce ne fur qu'après fa 
chute qu’elles purent lui nuire. Il {e pou- 
roit même que Satan eût emprunté la for 
me du bafilifc, comme l’a crû Ergubinas, 
fans que l’on doive craindre qu'Eve fût 
morte à fon afpeét. Car les animaux en 


Jes fuppofant malfaifans ne pouvoient pas 
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plus leur nuire dans le jardin de délices) 
qu'ils nuifirent à Noé dans l’arche ; & s'ils 
Fantibéene entr'eux , au moins comme ils 
avoient recü paifiblement leurs noms, ils 
continuerent à être doux & traitables pour! 
l'homme, Et s’il eft vrai, fuivant l'opinion! 
la plus générale, qu’il n’y en eût d’abord: 
que deux de chaque efpece , il leur étoit dif 
ficile de fe détruire, ou de nuire à l’homme; 
en fe détruifant ils auroient rendu inu 
tile le commandement de la multiplica- 
tion, & gâté l'ouvrage de la création. Ainfi 
fuppofé queCaïn fût le premier fils d'Adam, 
c'eft par lui que le meurtre devint pof- 
fible, Car auparavant ni le ferpent, ni 
Adam ne pouvoient tuer Eve, & Adam 
& Eve ne pouvoient mutuellement s’ôter 
la vie, parce qu'ils auroient renverfé le 
but de la création, & qu'ils auroient obli- 
gé le Créateur à recommencer l’ouvrage 
du fixiéme jour. 

Mais comme on pourroit, à caufe de l’en- 
tretien qu'eut le ferpent avec Eve, s’imaæ 
giner que Satan préfera la forme humai- 
ne à celle du ferpent; on peut répondre 
que fi dans la fuite il à pü.tirer des fons 
articulés du ventre de fa pythonifle , & 
d'un chène même à Dodone, il ne lui fut 
pas impoflible alors de faire parler un 
ferpent, 


Enfin, fi l’on fe perfuadoit que la for 
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ne ‘humaine convenoit davantage au def. 
Ein de Satan, parce qu'il eft probable 
IW'Eve devoit être furprife d'entendre par- 
ér un ferpent, je répons qu'elle pouvoit 
ncore ignorer que ce fût un privilece de 
homme. Car nouvellement fortie du 
éant, & deftituée d'experience, elle put 
en être point furprife. D'ailleurs , comme 
Île ignoroit les noins des animaux, elle 
ouvoit ignorer aufli leurs facultés , Car 
Ile n’étoit point à la revue générale des 
himaux , lors qu’Adam leur impofa à cha- 
un des noms Fri leur nature, 

Et ce fentiment ne m’eft pas particulers 
ft encore celui de Lombard & de Toftar, 
< c'eft ce que répondit faint Cyrille à l’ob. 
tion de l’empereur Julien qui comparoit 
ette hiftoire aux fables grecques. 


CHAPITRE v 


des tableaix qui reprefentent Adam dé» Eve avec 
des nombrils, 


N peut remarquer encore’ une autre 
7 faute dans les tableaux qui repréfene 


AE Nos premiers parens ; c’eft qu’on leur 
onne un nombril comme à leur poiterité. 
€s plus grands peintres comme Raphael, 
lichel Ange ont commis cette faute, qu’on 
€ peut leur pardonner, parce qu’il fui: 
Loir de [à que Le Créateur auroit donné 


\ 
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au chefd’œuvre de fa puiflance des pari 
ties fuperflues. | PR 
| ee du nombril eft de nourrir le fœ® 
tus, par la communication qu’il établit: 
entre la mere & lui. Les vaiffeaux dont 
il eft compofé font la veine umbilicale qui 
eft une branche de la veine porte, & qui 
aboutit au foye de l'enfant, puis deux ats 
teres, & l’uraque ou le ligament qui fort 
du fond de la véffie, par où le fœtus vuide 
la partie aqueufe de fa nourriture, Or quand 
ilfort dela matrice, quoiqu'il écarte & qu'il 
déchire les peaux qui See DUR ces 


æ 
: 


à 
. à 


vailleaux pourtant reftent dans leur entiets 
& tiennent l'enfant atraché à la matrices 
même quelque tems après qu’il en eft fof 
ti, Alors on le coupe, & on le noue près 
du ventre, ce qui fait ce trou que nous 
nommons le nombril, Or le nombrilétant 
une partie qui fuit notre naiflance, on né 
doit pas la fuppofer dans Adam qui-fut 
formé par le Créateur; ni dans Eve qui 
fut formée d’une partie d'Adam. s. 

id 


Si, de ce que nous avons cette 


nous concluons qu’Adam l’avoit au | 
tre conféquence n’eft pas foutenable. Carl 
nous una qu’il a été produit de la mé 
maniere que fes defcendans, & que nos 
croyions la même chofe de tous les premiéts 
animaux , nous ferons obligés de concltité 
qu’Adam fut créé fans dents , que les vail 
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faux & la Communication du cœur & des 
poumons étoient tels qu’ils onc éré depuis 
dans les enfans, & qu’ils fubirent les mê- 
mes changemens. I] fera inutile auffi de 
difputer fi les oifeaux ont été créés avant 
es œufs, & nous Pouvons croire que les 
chiens furent d’abord aveugles , comme 
onvoit qu'ils naiflent tous. Or nous chan- 
périons la création en géheration ,[& nous 
confondrions les actes de Dieu avec ceux 
le la nature qui furent déterminés par ce 
‘ommandement général : Croiflez © multi 
ex ; c'eft à dire réproduifez-vous mu 
uellement , non pas tels précifément que 
vous êtes maintenant » Mais tels que vous 
uifliez arriver au même état par une fuc- 
effion révuliere des caufes féminales, Car 
4 piemiere formation des chofes fut dif_ 
erente de la génération qui fuivit, Elles 
l'avoient rien qui les précedät, mais elles. 
toient éxadtement formées pour ce qui 
levoit les fuivre, “ 
 Ainf quoi qu'Adam ait été formé fans 
1ombril, parce qu'il lui étoit inutile, fes 
lefcendans en eurent, parce que dans fa 
“ompofition il en contenoit les principes, 
Sc le pouvoir de les difpofer pour les fins 
nécellaires aux befoins de fà pofterité. 
Adam n’a donc point eu de partie qui le liât 
Aux créatures ; il n’avoit de liaifon qu'avec 
éciel , parce qu'il cenoic l'être immédiate 


x6  Effai fur les erreurs 
ment de Dieu. Et comme il n’a dépendt 
d'aucune caufe efficiente que de lui feuls 
ne pourfoit-on pas Concevoir une Cons 
nexion umbilicale, mais pourtant figuréel 
dans late même de fa production? &a 
bien que par rapport à fon exiftence cors 
porelle , cette connexion n€ paroifle autre 
chofe que celle de l'effet avec fa caufe , il 
femble que par rapport à fa partie ims 
mortelle il ait eu une liaifon plus immeæ 
diate avec Dieu, comme étant forti du 
fein de la divinité même. Ainf quoique 
plufeurs efpeces d'animaux n'ayent point 
de nombril , ils ont pourtant tous une cons 
nexion commune qui prouve qu'ils doivent 
tous leur exiftence à l’Etre fouverain, & 
qu'ils en dépendent comme de leur crea 
teur ; connexion fi neceffaire à leur exiften: 
ce, qu'ils retomberont dans le neantg 
quand il plaira à Dieu de les abandonner 
à eux-mêmes. i 
Ceux qui foutiennent que l’œuf a été 
créé avant l’oifeau , oublient ce qu'ils ont 
remarqué en d’autres animaux, Car les oi 
{eaux font nourris par les vaifleaux um 
bilicaux, & quelques jours après qu'ils 
font éclos on voit encore l’umbilic. si 
eft vrai que la moindre portion de l’œuf 
ferve à la formation, & que la plus grane 
de foit deftinée # fa nourriture, la même 
chofe eft probable dans les exclufions ovis 
paress 
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pares , dans les œufs des ferpens, dans les 
grenouilles , dans les vermiffeaux mêmes. 
quoique toute la fubftance de ceux-ci fuite 
à peine à la produétion d’une mouche, & 
qu'il n'en refte aucune portion, comme 
je l'ai obfervé dans le progrès journalier 
de quelques-uns, 


CHAPITRE Vi. 


De l4 maniere dont on reprefente les orientaux 
© les juifs dans leurs feffins , & le Sauveur 
en particulier, dans la folemnité de la pâque. 


Le fentimens font fort partagés fur la 
_maniere dont les juifs & les orientaux 
fe plaçoient dans leurs feftins, & particu- 
lieremenr fur la fituation duSauveur dans la 
celebration de la pâque. On le reprefente 
d'ordinaire affis fur une efpece d’efcabeau 
à une table quarrée au milieu de fes douze 
apôtres ; mais nous ne croyons pas qu'il 
y ait té dans cette fituation. 
Sans obliger perfonne à embraffer notre 
fentiment, nous regardons comme un fait 
conftant que bien des peuples mañgeoient 
couchés fur des lits. Les Perfes en ufoient 
de la forte ; car on lit dans Efther 7. que 
and Afluerus revint dans la falle du 
feftin ÿ Aman étoit fur le lit de la reine 
Efther. CE que dir Athenée après Poffido- 


mius, que le r oi des Parthes étoit couché {ur 
Tome II, | à B 
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un lit plus élevé que les autres, prouvé 
que ces peuples étoient dans le même 
ufage. Athenée nous apprend encore que! 
telle fut la pratique de Cleopatre dans fes. 
 feftins avec Antoine, quand il dit qu’elle: 
avoit fait drefler douze triclininm. Outre 
plufeurs paffages des fympoñaques de Plu-w 
tarque, le mot ériclinium qui eft grec d’ori-1 
gine, prouve que les Grecs s’en fervoient. 
auf. Ariftote declare dans fes poliriquess 
que les jeunes gens ne doivent point aflifter 
aux fpectacles avant le tems où il leur ft 
permis de fe coucher à table avec les per-* 
fonnes pfus âgées. Eiple, Mercurialis , M 
Saumaife, Ciaconius, qui ont traitté la. 
matiere à fonds, démontrent que les Ro 
mains mangeoient dé même couchés furs 
des lits. Or de ces lits il yen voit un que” 
L'on nommoit /Hbadion ou figma. Il évoit faits 
en ctoiflant, & d’une grandeur indetermi 
née ; c'eft pour cela qu'on le nommoït 
encore exaclinon & oëtoclinon, comme k 
prouvent ces vers de Martial : | 
 Accipe lunata foriptum tefludine figma: "4 
Oito capit, veniat quifquis amicus erit. 
placez le lit fait en maniere de croiffant ; 
le lit qui tient huit convives : quiconque 
eft de nos amis, il fera bien reçu. | 
La place honorable étoit tantôt ko 
droit , & tantôt le côte gauche ; & le maïs 
tre du feftin ne la prenoit jamais : une aux 


a-dire crois lits, comme on le peut voir 
| dans plufeurs reprefentations , & fur tout 
‘dans celle dutrichinium Rhamnufianum décrit 
par Mercurialis dans fon art gymnaftique. 
Il eft à prefumer que cet ufage dut fa 
haiflance à celui des bains frequents. Dans 
les premiers tems au fortir du bain on alloit 
fe coucher & l’on mangeoïit dans fon lit; en. 
fuite on fe fit porter des bains dans les falles 
à manger, pour y prendre fes repas fur 
des lits, 

Pour ce qui regarde la poñtion fur ces 
lits , les hommes étoient couchés, & s’ap- 
| To le coude gauche, ils avoient 
: le dos foutenu par quelque couflin. Celui 
qui étoit le fecond fur le même lit , toit 
- dans la même attitude , tournant le dos au 
: premier, de façon que fa tête étoit un peu . 
- inclinée fur fa poitrine ; & ainfi des autres, 
Les hriber te plaçoient quelquefois fé. 
: parément des hommes ; quelquefois auffi 
elles étoient mêlées avec eux, felon qu'el- 

les en étoient aimées : 
Mb = Gremio jacuit nova nupta mariti. 

dit Juvenal. Suetone rapporte que Cali- 
* gula faifoit affeoir ou coucher fucceffive- 
:mént au deffous de lui toutes fes fœutis 
avec qui il avoit eu des commerces in- 
 ceftueux. D'ailleurs ,commeil yévoit trois 
Hits, chacun ne contenoit communément 


Bi 


= 


À 


| . SD MD di a u 

20  Effat fur les erreurs 
que trois places, fuivant cet ancien prox. 
verbe qu'il falloit commencer par les gra- 4 
ces, & finir par les'mufes. Aufli regarda 
t'on comme une fiugularité que Lucius! 
Verus eût onze convives, Il dérogeoit en, 

cela, dit Jules Capitolin, à la coutume. 
des anciens, qui excepté en des feftins, 
publics, n'avoient jamais tant de perfon=. 
nes à table. Le nombre de ceux qui af- 
fiftérent à la céne du Sauveur exceda aufi. 
le nombre ordinaire. Et felon Jofephe ,! 
pour celébrer la pâque, il falloit être au. 
moins dix , aflemblés.. r&, 

Enfin, pour ce qui regarde l’arrange2 
ment des convives ; le premier lit , & celui 
du milieu étoient. deftinés aux etrangers. 
Le troifiéme qui étoit reputé le-moins: 
honorable , le. maître du feftin l’occupoit 
avec fa famille, lui-même étant toujours 
placé au hiaut de ce troifiéme lit, c’eft-à- 
dire immediatement-après ceux du milieu. 
Mais fi la femme. ou les enfans n’y étoient 
point, c'étoit les ombres, ou ceux qui ve- 
noient familierement fans être invités qui 

fe plaçoient auprés du maître, comme dit: 

Juvenal: locus eff &-pluribus umbris. 

Par rapport aux étrangers , la place la 
plus honorable étoit la derniere du lit du 
milieu, comme la plus proche du maître 

du feftin ; enfuite la premiere: de chaque 
lit, comme on le verra par la defcription 
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‘à Sallufte fait du repas que Perpenna. 
donna à Sertorius. Nous lifons avec Sau- 
maife : Igitur difcubuere , Sertorius inferior in 
Medio leëto, fupra Fabius, Antonius in [ummo, 
infra [criba Sertori Verfius, alter [cribx Mœce- 
Mas in mo, medius inter Targuitium, @ do- 
inum Perpennam, | 
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1 n'y eur que fept perfonnes à ce repas, 


gx + ÆEffai fur les erreurs » 
Les places du milieu du premier & du fe 
cond lit étoient vuides ; & c’eft dans certe 
occafion que Sertorius qui toit le plus ho. 
noré dans ce feftin , fut affaffiné. On peut 
entendre par là ce que dir Plutarque dans 
fa vie, que pendant qu’il étoit couché fut 
ledos, & qu’il vouloit fe lever, Perpens 
na fe jetta de fa poitrine, Ce qui lui évoit 
facile; puifqu’érant le maître du feftin, il 
étoit placé immediatement auprès de Sers 
torius. Cette difpofirion des crois 27clnitmi 
peut encore faciliter l'intelligence de cet 
endroit où Seneque dit que le nord foufs 
floit au milieu, le nord-eft au haut bout, 
& le nord-oueft au plus bas; car le nords 
eft répondoit au rriclhinium d'Antoine, & le 
nord-oueft à celui de Perpenna. 4 

Plufeurs interpretes employent ce paie 
fage d’Ezéchiel : Tu étuis affis fur un lit pome 
peux, Gil y-avoit devant-toi une table fplen 
didement fervie, pour prouver que les Hés 
breux fe mettoient à table dans la même 
attitude. L’ufage où ils étoient de quitter 
leurs chauffures auparavant, femble confit: 
mer cette opinion , & prouver qu’ils craig 4 
noient de gâter leurs lits. Et ce qui monté 
qu'en effet ils fe déchauffoient avant.le 
repas, c'eft la défenfe que Moïfe leur fit dé 
quitter leur chauffure pour manger l’agneät 
_pafchal ; puifqu’autrement cetre défenid 
eût été inutile, Mais quelqu'air été l'ufagi 
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de ces premiers fiécles, il y a bien de 
Papparence que les fiécles fuivans imite. 
sent l'exemple des Affyriens , 8 des Orien.. 
taux , & même des Romains , quand Pom. 
pée eut fubjugué l'Orient. | 

£ Or que cet ufage fût pratiqué au tems 
du Sauveur, c’eft ce que pluñeurs de fes 
difcours indiquent nettement, Lorfque vous 
ferez invité à un repas, dit-il dans S, Luc, 
Me vous couchez point à la premiere place. Et dans 
S. Mathieu reprenant les {cribes & les pha- 
rifiens, il dit qu’ils aiment les premieres 
places dans les féftins, primos recubitus in cœnis,, 
& les premieres chaires dans les fynagogues, 
primas carhedras, Et cette antithefe fait Fais 
la difference qu'il y avoit entre s’afleoir 
dans les fynagogues., & fe coucher fur 
des lits pour manger. La conformité des. 
Juifs & des Romains fur d’autres ufages. 
dans feurs feftins rend celui-ci vraifem- 
blable. Les Romains fe lavoient, fe par- 
fumoient avant le repas ; ils‘ avoient même 
des habillemens particuliers pour la table. 
Du reproche que fait leSauveur à Simon fur 
ce qu'il ne lui lavoit point les pieds, & 
qu'il ne répandoit point d'huile fur fa tête, 
on peut inferer que les juifs pratiquoient 
les mêmes cérémonies.En S.Mat 2 2.il parle 
de la robe nuptiale , ou felon quelques-uns 
dé la robe de lin du difciple bien aimé, 
laquelle pouvoir être la même que celle 
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qu’il avoit le foir précedent au repas qu'il} 
fit avec fes Apôtres. | 2 
Qu'ils fuffent couchés en célebrant la 
pose , c’eft ce qui femble démontré paf! 
es témoignages des anciens écrivains jtufsss 
& fur tout par celui de Ben-maimon que: 
cite Scaliger dans fon ouvrage de emendationes 
temporum. Après la feconde coupe, fuivant 
ce qui avoit été ordonné Exod x2. lé 
fils de la maifon demanda que fignifie 4 
maniere de fervir. Alors celui qui devoit 
répondre, dit ce jour eft different de trous 
les autres ; car au lieu que nous ne lavons 
qu'une fois les jours ordinaires, nous las 
vons en celui-ci deux fois. Les autres jours 
nous mangeons du pain fans levain ; de la 
viande bouillie ou rôtie indiferemment* 
celui-ci nous ne mangeons que du paiñ 
levé & de la viande rôtie. Les autres jours 
nous mangeons enfemble aflis ou conchésÿ 
mais nous nous couchons toujours pouf! 
prendre ce repas. Et cette attitude maïs 
quoit qu'ils n'avoient plus rien à craindte 
de la part des Egyptiens, comme autrefois: 
II eft très vraifemblable que L C. & fes 
apôtres mangerent de la forte la derniere 
âque. Les termes grecs dont les Evans 
geliftes fe font fervis l’infinuent clairement, 
Ils ont employé ces mots drarfnrur, dde 
HEISŒ | XATAMEISI | AYGXIÈ ISO, qui dans Ari£ 
tote, Athenée, Euripide, Sophocle , & 
| | ph dans 
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F dans le ‘paraphrafte: Nonnus > EXprimene 
Mfitreralement cette attitude, | 
Enfin quandonne conviendroit pas que 
“ce fût la maniere ufitée de celébrer la p4. 
» que , il nous paroît pourtant indubitable 
que celle-ci fur obfervée dans la derniere. 
. Les {çavans diftinguent plufieurs parties 
. dans ce repas; la premiere difent-ils , fut 
- obfervée fuivant la loi de Moïfe, on y man. 
.gea l'agneau pafchal avec des herbes ame 
“res, & toutes les cérémonies de la loi. S. 
Mathieu & S. Jean difent de celle-ci que 
We Loir étant venu , le Sauveur s’aflir avec 
“les douze, & que le fouper étant fini, il 
prit un linge, & lava les pieds de fes dif. 
“ciples: La’ feconde partie de ce repas fut 
Æmblable aux repas ordinaires , €lle con- 
fiftoit en viandes indifferentes. Et c’eft à 
celle-ci qu'il faut appliquer ce qui eft die 
du Sauvèur qu'il prit fa robe ,; qu'il {e remie 
à table, après avoir lavé les pieds de fes 
\difciples , & pratiqué tout ce que le maître 
du repas avoit coutume d’obferver, C’eft 
£ncore au fentiment des fçavans, dans cette 
paitie, que J. C. prefenta le morceau à 
Judas. Le terme original infinue que c’étoit 
du pain trempé dans quelque fauce ou 
bouillon, dont on_n’ufoit point dans là 
celébration de la pâque. La derniere partie 
fut facramentale ; elle com mença par la bés 
nédiétion & par la fration du pain, fuivant 
Tome II, C 
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ce que dit S. Mathieu; & pendant qu'ils 
mangeoient, Jefus prit du pain & le benit. 
Et ceux-là même quiont cru que le Sau- 
veur avoit celebré debout fa premiere 
pâque, ont reconnu qu'il en avoit été 
autrement de la derniere, Tels font S, 
Chryfoftome, Theophylacte, S. Ausuftin 
&c. Si l’on doirajouter foi à latradition, le 


” fait eft inconteftable ; puifque l’on montre 
‘encore à Rome le rriclinium {ur lequel J, 


C, & fes Apôtres fe coucherent alors, 8 

que lon ue que l’empereur Vefpafñen. 
l'y avoit fait tranfporter tel qu’il eft décrit. 
par Cafalius. | 


. On ne peur guere expliquer autrement 


ce pañlage de S. Jean où il’ eft dit : Eat 
recumbens unus ex difcipalis ejus in finu Jefu 
quem diligebat. Un des difcples que Jefus 
aimoit étoit couché fur fon fein : ce qui 
convenoit à des perfonnes couchées & ne. 
peut s'entendre de perfonnes qui auroient, 
été aflifes. Ontrouve la même expreffion. 
dans Pline, qui parlant de l’empereur Ner- 
va, & de Vejento fon favori dit : Cœnabab, 
Nerva cum paucis; Vejento wcumbebat propius at=s 
que etiam im fins & c'eft de la qu'eft venus 
ce mot émsirwc, pour fignifier un amis 
intime. Aufli Cafaubon abandonne - t-il 
Theophylaéte ; qui. fans faire attention à 
cet ancien ufage taxe de grofliereté le dif 
ciple bien aimé. Quelques’ interpretesh 
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Raphael n’a point confulté le texte facré, 
. quand ila reprefenté Magdelaine fe tenant 
HA genoux dévant le Sauveur. 141 
“. Quoique la verfon angloife rende les 
“diffrens paflages que nous avons allegués 
. par le mot afeoir, on ne peut en rien con- 
….clure contre notre fentiment , puifque les 
“verfions italiennes & françoiles évitent la 
 dificulre en difant que J. C. fe mit à cable; 
il paroit.que la verfion angloife qui, porte, 
il S'affit à table, n'a précendu qu’exprimer 
le fair fuivant l’ufage du tems où elle 2 
NEC faite, Elle fuit ailleurs la même mé- 
“thode; car au lieu que S. Luc dit rrvËxe 
“ro PiBnier, ce que la vulgate rend par ces 
mots, Cm plicafet Gbrum ,. la verfion ane 
. gloife porte, apres qu'il eut fermé le livre, 
«Ce qui convient à nos livres compolés de 
* piufeurs feuilles, & non pas aux grands 
« rouleaux de parchemins dont fe fervoient 
miles juifs , & qui font encore en DÉC EM 
à j 
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‘mi eux. Les paffages où on lit que le fa= 
maritain donna deux deniers pour la pro« | 
vifion du levite, & que le pere de famille 

fitmarché ivec des ouvriers à un denier par 
jour , devoient être rendus par fept fols & » 
demimonnoye d’Anglererre, & ne doivent - 
pas être pris litteralement du denier qui , 
fait la feiziéme partie de l’once, Car le » 
denier chés les grecs & les romains étoit | 
la huitiéme partie de l’once ; & l’once 
” étant évaluée à cinq fhelins d'Angleterre, « 
le deniér fe montoit à fept fols & demi, 
de la même monnovye. Dal | 
Enfin, comme on pourroit croire qué 
les juifs celébroient la pâque debout, plus 
tôt qu'aflis ou couchés , felon ce qui leur u 
avoit été ordonné, Exod r 2. Vous mangetez … 
de La forte, vos reins ceints, vos fouliers à vos w 
pieds, un bäton à la main, je répons que les w 
juifs eux-mêmes nous apprennent que les n 
générations fuivantes ne furent point affu- 
jeties à ces pratiques qui ne regardoient que 
la pâque d'Egypte. D'autres ordonnances * 
furent de même négligées, comme de pren-k 
dre un agneau de dix jours ; de le manger 
chacun dans fa famille ; de marquer dem 
fon fang les portes de leurs maifons ; & f! 
de le manger avec précipitation. Et comme A 
ils omirent ces differentes cérémonies, ils 
changerent aufli l’ufage de le manger# 
debout; & parce qu’ils n’avoient plus rien 
2 


| populaires. Liv. P. Chap. VIT. 29.4 
à craindre de leurs ennemis ; ils celébre. 
rent delormais leur pâque dans la même 
attitude qu'ils prenoient leurs autres repas. 
. Mais il eft moins facile de déterminer 
l'ordre dans lequel fe placerent J. C. & 
les difciples en cette occañon, Cañlius 
S'appuyant {ur la fioure du triclinium qui 
eft à Rome dans Pécife de S. Jean de 
Latran, foutient qu’ils étoient cinq cou 
chés fur le premier lit, cinq fur le der 
hier, & trois {ur celui du milieu, & que 
le Sauveur occupoit la premiere place de 
celui-ci, Il paroît indubitable que le dif_ 
ciple bien aimé étoit fur ce même lit , puif- 
qu'il étoit panché fur le fein du Sauveur. 
Et de ce que Pierre lui fit figne dé deman- 
der à J. C. qui d’entr'eux devoir Je; tras 
ir, on conjecture qu'il étoit le troifiéme. 
Il eft vraifemblable que Judas n’en étoir 
as éloigné puifqu’il trempa fon pain dans 
À même plat, & que J.C. étoir à portée 
de lui prefenter un morceau, 


* CHAPITRE VII, 


Du tableau qui reprefente le Sauveur avec une 
: 1R longue chevelure, 


{NN montre un autre tableau où le Sau 
pps eft reprefenté avec une longue 
hevelure , fuivant la coutume des juifs. 
X le defcription que Lentulus en avoit 
à C ii 


3o  Effai fur les erreurs + 
envoyée au fénat romain. Nous ne bla: 4 
_mons pas le peintre fur cer article ; mais \ 
nous condamnons les fpeétateurs ordinai- ! 
res qui fe font perfuadés que J. C. porta # 
fes cheveux longs, parce qu'il étoit na- 
zaréen, confondant ainfi cette efpece de # 
religieux avec les habitans de Nazareth. * 
{Les Nombres font mention dés naza-s 
réens de profeflion ; il leur étoit défendu 
de boire du vin, de couper leurs cheveux ,k 
& d'approcher des cadavres. Tel fut Sam- 
fon. Mais il n'y airien qui nous mene 44 
croire que J.C, ait été nazaréen en ces 
fens, il buvoit du vin, puifque les phari-# 
fiens en prirent occafion de l’outrager ; iF 
approchoit des cadavres, puifqu'il refluf# 
‘cita Lazare, & la fille dé Jair. 4 
Une autre efpece de nazaréens, c’étoits 
ceux qui avoient pris naiffance à Nazareth" 
yvillé dé Galilée dans la tribu de Nephtali.… 
A JE n'étoit pas même nazaréen er 
ce fens, puifqu’il étoit né à Bethléem des 
la tribu de Juda ; cependant on a pü l'ap=s 
peller ainfi, puifqu’il avoit été conçu à 
Nazareth, & qu'après fon retour d'Egyæ 
pre, il y avoit pañlé la partie cachée de 
fa vie, comme nous l’apprend S. Matthieus 
Or ces deux efpeces de nazaréens fe di 
tinguent aufli facilement dans le grec qué 
dans l’hébreu; en hébreu on les diftinguér 
par les lettres zain & tfade, commie el 


_ 


| 
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» populaires. Liv. Chap. VIII 3I 
“grec par l’a & lo, Car fuivant la remar_ 
que de Janfenius, lorfqu'il s'agit du na- 
…zaréen de profeflion , on écrit Natapaïoc 
mELevit, 6, & Lamént. 4. & lorfqu’il eft 

queftion de J. C, dans S: Mathieu & dans 
… es autres Evangeliftes, on lit Natwpere 
excepté dans S, Marc, qui écrivant à Ro. 
me a latinifé le mot grec & a ecrit Nlé- 
l Lapuros, | ; 


f 


bio OA PT RE VITE 
De la reprefentarion d'Abraham [acrifiant I[auc. 


à ‘5h les tableaux qui reprefentent le 
A _/facrifice d'Abraham, Ifaac eft ordi. 
.nairement peint comme un enfant ; ce qui 
ne s'accorde ni avec le texte facré , ni 
avec l'explication des interpretes. Selon 
ble texte Le Ifaac avoit porté lui-même 
“le bois de fon facrifice. Or ce facrifice de. 
“vant être un holocaufte qu'il falloit re- 
“duire en cendres , c’étoit fuivant les appa- 
“rences de gros bois, & un fardeau trop 
pefant pour un enfant. Ifaac fut en certe 
“occafion type du Sauveur qui pue lui- 
En | ° Lote 

“même fa croix, laquelle étoit {1 pefante 
\qu'il eut befoin du fecours de Simon lé 
 Cyrenéen, | 
‘ Mais bien loin qu'Ifaac für alors dans 
'enfance ; fi nous en croyons Jofeph, il 
Mayoit atreint l’âge de 25. ans. Il eft vrai 
is LEUR C üij 
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} 
que dans la vulgate il eft nommé per À 
mais ce terme eft relatif à fon pere qui 
avoit alors plus de cent ans. En quoi Ifaac ® 
fut encore la figure du Sauveur, qui fe" 

. laifla conduire tranquillement à la bou: 
cherie, tandis qu’il avoit des legions d’An> M 
ges à fa difpofition, En effet fi I{aac avoit k. 
mu refifter à fon pere, celui-ci n’eut ! 
fais pû le contraindre, Au même âge 
; 

{ 


David avoit déja terraflé un ours &-un * 
lion ; Pompée avoit déja merité le furnom # 
de grand, Alexandre étoit déja generæ w 
Uiffime de route la Gréce, & Annibal faie N 
foit déja la guerre aux Romains: 


CHA DUTRIE TX ei 
De la reprefentation de Moïfe avec des cormesa # 


Oïle eft fouvent, & mêmedans des M 
M anciennes, reprefenté avec des 
cornes. On le voit de la forte far une mew 
daille d'argent, & le rèvers porte la défenfe« 
de tailler des images. On fuppofe due: cettl 
médaille a été frappée par quelques juifs 
qui vouloient infulter aux chrétiens , com- 
me sils avoient les premiers reprefenté! 
de la forte leur legiflateur. ‘4 

La fource: de cette erreur eft la faufle! | 
änterpretation que l’on a donnée à quel 
ques expreffions employées dans les livres 


Li 


fints, lorfqu'il eft queftion de Moife 
defcendu de la montagne. Le mot hébreu 
dans lExode 34. 29: 35. fignifie égale- 
ment corne où lumiere; &c la vulgate à 
traduit: Zgnorabat quod cornuta effet, faces 
Pjus s @ qui videbanr faciem Mofis efle comu- 
tam &c. la paraphrafe chaldaique fuivant la 
verfion de Fagius : Mofes nefciebat” quod 
mulius effet fplendor glorie vultus ejus ; & vis 
dérunt. filis Ifrael quod multa effet claritas gio- 
He factei Mofis, L’expreflion des feptante 


6 1 mposwme : glonficatus ejt afpeitus cutis 
leu coloris faciei, 1704 rs 

Et ce paflage de l’ancien T'eftament eft 
expliqué. par un pañlage du nouveau, 2. 
Lor. 3. où il eft dit qu’à caufe de l'éclat 
du vifage de Moïfe, les Ifraelites ne pou- 
voient € regarder di ru dexiar Té TOUT, 
De même ceux qui dans l’hiftoire de la 
courtifane Rahab ont pretendu que le mot 


point être fuivis dans leurexpoñtion; car S. 
'aul dans {on épitre aux Hebreux la nom- 
Me moprn; mot quine fignifie point ho- 
lefle , mais feulement une proftituée , mot 
par lequel les grecs ont défigné la celé- 
pre Lais, & qui eft different du mot 
rues , une maïtreffle, comme on le peur 
roir dans le 1 3. livre d’Athenée, Qui vou- 


la de plus grands éclairciffemens fur Ra 


L populaires. Ziv. VW, Chap. IX. à 


‘évient au même : déd'olasar À os 7 pou 


nebreu fignifioit auffi hoeft, ne doivent 


À 34 * Effai fur les erreurs 1 
hab peut confulter Camerarius dans fofil 
Livre de vita Elie, (VÉUTTÉ pi 

Si quelqu'un veut trouver ici un {ent 
émblematique , parce que la corne eft u 
fymbole de la puiffance & de lautoriréil 
& que cette metaphore eft frequente dans 
les livres faints ; j'avouerai qu’en cela of 
ne fait aucun tort ni à Moïfe, ni à L 
verité : & l’on voit fur d’anciennes mé 
daillés Alexandre le grand & Attila repré 
fentés avec des cornes. Mais fi l’on vetf 
avec lé peuple, que Moïfe ait été réellé 
ment cornu, on lui ôte une prerogatiw 
précieufe, je veux dire cet éclat myfte 
rieux, : | 


GHAIPDTRE"X à 
Des armes des tribus d'Ifrael, 
 TOus ne conviendrons point que l@ 
Ne ou fymboles que l'on aflig 
d'ordinaire à chaque tribu fur les carté 
_ de la Paleftine & ailleurs, foient verita 
blement leurs caracteres diftinctifs. Qt 
donne à Ruben trois barres ondoyantesil 
à Juda un lion rampant ; à Dan un ferpeil 
entortillé ; à Simeon un glaive la pointe 
en haut &c. & tout cela Fondé fur la def 
niere benediction de Jacob, qui tire de 
comparaifons de ces mêmes objets. 
<Nous fommes à la verité difpofésk 


Les 


ns _ 


« populaires. Liv. P.Chap. X. 33 
‘roire qu'une partie de cette tradition n’eft 
pas fans fondement ; mais nous doutons 
ivec railon que telles fuflent en effet les 
mes de chaque tribu , & qu'elles euflent 
e fens emblematique qu’on a coutume de 
eur donner. 1510 

«Car r° on ne les trouve point exäcte- 
ment dans la benediction prophetique de 
Jacob. Simeon & Levi y ont des armes 
lifferentes , quoique Jacob les ait reunis 
fans la même prédiétion, fçavoir un glaive 
les deux tables : Sämeon & Levi font freres ; 
6s infrumens de cruautés [ont dans leurs taberna- 
des. Ainfi on donne à Jofeph un bœuf pour 
me, quoiqu'il n’en foit point fait men 
ion dans cette prophetie , dont voici les 
ropres termes, Jofeph eff une branche fer- 
ile, une branche fertile près d’une fontaine. 
Repetition qui préfageoit les deux tribus 
jui devoient defcendre de lui , Ephraim & 
Manaffé, dont il n’y a qu'Ephraim à qui 
5h donne un bœuf pour armes. Il eft vrai 
Jue long-tems après, Moïfe dans fa be 
iédiétion dit de Jofeph, que fa gloire eft 
jomme les premiers nés d’un jeune taureau; 
left pour cela commé nous en convenons 
vec le fçavant Voflius, que les Esyp- 
iens reprefentoient Jofeph par le fymbole 
lu bœuf: ce qui répondoit parfaitement 
iu fonge de Pharaon qu'il expliqua, & 
ignifioit aufli l'abondance que fes foins 


Ty #4 


x. 


56 ‘ Efai fur les erreurs 4 
procurérent à l'Egypte ; c’eft pour celà 
encore qu'ils mettoient un boifleau fur 1@ 
tête de Serapis. di 1 

2° Les bénédictions de Jacob ne s’accors 
dént pas avec les bénédictions de Moïfe 
par rapport à ceux qui en font l’objet. Cé 
que Jacob dit de Juda qu'ileft un jeune lion 
. Moïle le dit de Dan : Dan eff un jeune 
lion; il fautera de Bafan , & l’appliquel 
encore à Gad en ces termes ; f4 demeure efés 
tome celle d'un lion, Ka 11 

-3° Suppolé que le lion für affe@é à Juda 
ce ne feroit pas un lion rampant commé 
on le téprefente d'ordinaire ; mais un lion 
couchant fuivant le fens litteral du texte à 
vecumbens dormiffi ut leo, T1 e& couché COM 
me un Bon, comme un jeune lion, qui 
ofera l’éveiller ; ù 

Enfin ce qu'on lit au fecond Chapitre 
des Nombres , que les enfans d’Ifrael came 
peront chacun autour de leur étendards 
& qu'ils porteront les armes de leur maifons 
neft pas fi clair qu’on fe le perfuade; & 
ceux qui examinent ce texte n'y trouvent 
pas toujours la prédiétion de Jacob. Nos 
interpretes font obligés de s’en rapporter 
aux Rabbins ; or ceux-ci ne s'accordent que 
rarement fur leurs traditions, & ne co 4 
firment point l’idée que l’on a de ces ar 


F 


moiries, Quant aux marques inferieurés 


qui diftinguent les fimilles, ils n'en difene 
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populaires. Liv. P. Chap. y. 37 
en, Et pour les quatré étendards mil: 
ires de Juda, de Ruben, d'Ephraim & 
> Dan , fous chacun defquels fe rangeoient 
Os tribus, ils s'expliquent différemment. 
nathancompilareurduragumconçoir que 
s étendards imitoient par leur couleur 
Île des pierres précieufes qui étoient fur 
phod, & portoient les noms des tribus.Le 
Fagi eft dans le même fentiment, Ainf 
tendard de Juda étoit de trois couleurs 
li répondoient à celles de la chalcedoine, 
L faphir , & du fardonix qui portoient 
noms de Juda, dIffachar , & de Zabu- 
h, & au milieu avec la figure d’un lion, 
tte infcription : Lerez-vous Seigneur, que 
ennemis foient diffipés, d que ceux qui 
Us haïffent fuyent devant vous, num. 10. 
érendard de Ruben étoit aulli de trois 
uleurs, & fur le fardonix, le topale ,: 
l’amethyfte étoienc gravés les noms de. 
Ruben, de Simeon & de Gad ; puis on 
yoit au milieu avec la figure d'un cerf 
te infcription : Ecoute Ifrael le Seigneur no: 
Dieu , le Seigneur et un, Deut, 6. Mais 
en Efra, & quelques-uns encore ajoutent 
utres figures aux couleurs du champ, 
ns celui de Ruben la figure d’un homme, 
une mandragore ; dans celui de Judaun 
n ; dans celui d’Ephraim un bœuf ; dans 
ui de Dan la figure d’un aigle, de 
ILES vrai que les quatre figures des bans | 


1 
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3% ‘4 Effai [ar les erreurs « 
nietes répondoient ainfi aux chérubins dé 
la vifion d'Ezéchiel, chacun reprefentant 
un de ces animaux. Pour ce quieft de la forte 
qui y paroiffoit , ils avoïent tous quatre Une fac 
d'homme ; tous quatre à droite une face de lon 
tous quatre à gauche une face de bœuf; © t Hs 
quatre au-deffus une face d'aigle, Ezéch. 4 
C’eft là fans doute qu’on a puifé les mats 
ques diftinétives des Evangeliftes ; car of 
donne le bœuf à S. Mathieu, le lion à Si 
Marc, l’angeàS. Luc, & l’aigleàS. Jea a 
Ét ceux-ci reprefentent fymboliquemen 
l'office des anges ou des miniftres des vo: 


à 


| 
| 


lontés divines ; ils doivent avoir de l'in 
telligence comme l’homme ; du couragt 
comme le lion; de la docilité, comni 
le bœuf ; & de l’activité comme l'aigle. 4 
_ On peut donc remarquer que les plui 
authentiques de ces defcriptions ne s'ag 
cordent ni entr’elles , ni avec les armoiriéi 
dont il eft queftion. Celles-ci y répofi 
dent au bœuf & au lion dans les armoiri ; 
de Juda & d’Ephraim ; mais dans celle: 
de Dan & de Ruben elle different autatil 
qu'une aigle differe d’un ferpent, & ut 
la figure d’un homme , d’un cerf ou d’ int 
mandragore differe de trois barres ondoy 1 
tes. Ce que nous remarquons pourtaf 
moins pour rendre fufpecte l'antiquité: 
armoiries, que pour montrer le peu 
certitude qu'il y a dans ces matieres, O 


\ 
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it encore des exemples d’armoiries plus 


ciens que ceux des tribus d'Ifrael, fi 
Gris, Mitzraim ou Jupiter furent les 
; de Cham; puifqu'au témoignage de 
odore ils porterent pour armes diftine. 
es l’un un chien, l’autre un loup. Et 
is parler du bouclier d'Achille & de 
ax des grecs illuftres, fi nous adoptons 
conjecture de Voflius , qui dit que le 
rbeau qui parut fur la tête de Corvinus 
toit autre chofe que le cimier de fon 
que : nous aurons une preuve de l'an. 
uité des armoiries chés les Romains. 

Mais nous ouvririons une bien plus 
iple carriere, fi. nous fuivions la doc 
ne des cabaliftes, Ils plaçoient dans 
icune des quatre bannieres ou étendards 


e lettre du tetragrammaton ; & donnant 


fens myfterieux aux enfeignes, ils font 
avenir chacune des tribus aux fignes du 
diaque, & aux mois de l’année, comme 
adaptent les quatre bannieres génerales 
Juda, de Ruben, d’Ephraim & de Dan 
kfignes du belier, du cancer, de la ba- 
ice, & du capricorne, qui font les quatre 
ints cardinaux du zodiaque & qui mar- 
ent les quatre faifons de l’année. 


LL 


CEUX PPT RE RPENE 
De la reprefentation des fibylles. 


#m Estableaux qui reprefentent les fibyle 
les font très communs , & les chré- 
tiens en font cas à caufe de leurs Sbicr 0 
rédiétions touchant le, Sauveur. On les 
peint jeunes, &c l’on en détermine le 
nombre. Les tableaux ordinaires en prés 
fentenc douze. Il y a des auteurs qui n’ef 
comptent que dix, fondés fur un paflage de 
Varron : & ce font la fibylle de Delphes, 
cellé de Cumes, celle de Samos, la fibylle 
Erithreënne, la Cimmerienne, l’Hellef 
pontique , la Libyque, la Phrygienne, la 
_Tiburtine, & la fibylle Perfique. Sutquoi 
les fçavans font partagés, les uns en 
comptant uñ plus grandnombre, les autres 
un moindre, & la plüpart croyant qu'il 
eft impoflible de rien déterminer fur cêt 
article. Boifard a donné dans fon trai c 
de la divination les figures de ces dix fi 
bylles, Mais il en ajoute deux autres, celle 
d'Epire , & celle d'Egypte. Il.y en a même 
qui affurent que le nom de fibylle à été 
donné à toutes les prophetefles. d 
| D'autres en réduifent le nombre, Mat: 
rianus Cagella n’en reconnoit que deux; 
Pline & Solin en comptent trois; Elien 
quatre, & Saumaife n'en recoit propie= 
ment 


populaires. Liv. Chap. XI, 4x 
ment que fept. Voici comme il s'explique 
dans fes commentaires fur Solin: Ridere licer 
hodiernos pictores qui tabulas proponunt Cumane, 
Cumee, G Erythraæ, quafi trium diver{arum 
Gbyllarum, cum und eademque fuerit Cumana, 
Cumes , © Erjthrea, ex plurium & doi. 
morum aullorum fenrentia, Boifard même 
nous permet de croire qu’il n’y en a eu 
qu'une, lorfqu’il conclut de la forte : In 
lanta [Criptorui varietate bberum relinquimus 
lector: Credere, an una ce eadem in diverfis reg 10 
ibus peregrinata, cognomen [ortita fit ab iis locis 
Ubz ovacula reddidife comperitur, an plures ex- 
Hterints Ainfi quand les meilleurs auteurs 
h'ofent prononcer {ur le nombre des fi- | 
bylles, devons-nous nous en rapporter 
au caprice des peintres ? | 
ais l’hiftoire n’eft guere plus favora- : 
ble à leur jeuneffe, La fibylle dont parle 
Virgile eft appellée Longeva facerdos, & Ser- 
vius charge encore ce portrait dans fes 
commentaires, La fibylle qui vendic fes 
livres à Tarquin, & dont nous avons le 
détail le plus circonftancié, Tite-Live &- 
Aulugelle la nomment aus : mot qui fui- 
vant lérymologie de Feftus defigne une 
femme accablée d’ans & qui radote ; & 
au témoignage de l’hiftoire, Tarquin :crut 
qu'elle radotoit, Il faut donc avouer que 
les peintres fe donnent de grandes libertés, 
En vertu de ce même privilege ils pour- 
Tome II, 


Ai  Effai far les erreurs | 
sont quand il leur plaira peindre Neftof 

‘comme Adonis, Hecube femblable à He“ 
lene, & Saturne avec la tête d’Abfalom. 
Le celebre Michel-ange a évité certe ab= 
furdité dans fon tableau des fibylles def 
Cume & de Perfe , comme on les voit dans! 
les tailles douces d'Adam Mantouan. 
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Des tableaux qui reprefentent La mort de Cléo | 
patte. USSR 


# Es tableaux qui réprefentent Cléopa4 
Li tenant deux afpics attachés à fes: 
bras , ou à fa gorge, ou à ces deux enfeml 
ble, meritent que nous nous y arrétions. 
Outre que cette diverfiré n'eft pas excu 
fable, on ne fçait pas bien précifément 
… quel fur le genre de fa mort. Plutarque dit 
nettement dans la vie de Marc-Antoine! 
qu'aucun homme n’a feù comment ellel 
_ étoit morte, car quelques-uns ont afluré 
qu’elle avoit pris du poifon dont elle avoit 
coûtume de porter dans fes cheveux. Daik 
leurs on ne trouva point d’afpics dans 
l'endroit où elle mourut avec deux de fes 
femmes, On dit feulement alors qu’on lui 
avoit remarqué au bras deux piqures im 
perceptibles :& c’eft ce qui donna lieu à 
Augufte de hazarder l'idée qui eft deves 
nue populaire fur le genre de fa morts 


Le 


populaires. Liu. V. Chap. XII. 43 
Galien contemporain de Plutarque, dit 
qu'elle fe fit mordre par un afpic, ou 
qu'après s'être piquée elle-même , elle 
diftilla du poifon dans la playe. Strabo 
plus ancien qu'eux rapporte qu’elle mou 
œut de la morfure d’un afpic ou d’une 
pommade empoifonnée. de 
—… Nous pourrions encore obferver que l’on 
reprefente cet afpic beaucoup plus petit 
que neft l’afpic terreftre dont on croit 
“qu'elle fe fervit, & qui a communément 
quatre coudées de long. On n'eft pas 
-même certain du nombre des afpics. On 
en peint communément deux ; mais fi nous 
en croyons Plutarque ; Augufte, lorfqu'il 
triompha, n'en fit mettre qu'un au tour 
du bras de la ftatue de Cléopatre. Les 
deux marques ne prouvent pas qu'il y en 
pp d’un, puifque l’afpic à deux dents; . 
Vaufli bien que la vipére. HE 
… On ignore enfin à qu'elle partie elle 
vappliqua l’afpic ; felon quelques-uns ce 
fut au fein qu'elle l’appliqua,mais Viétorius 
fa remarqué que cette opinion n'eft pas. 
*conforme à l’hiftoire, La méprifé au refte 
“eft excufable ; car c’étoit la coutume d'ap- 
pliquer des afpics au fein des criminels, 
‘comme nous l'apprend l'auteur de theriaca 
\'ad pifonem , qui l’a vû pratiquer à Alexan- 
» drie, lieu où Cleopatre fe donna la mort. 
Wje vis, dit-il, en combien peu de tenis 
D ij 
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ces ferpens ôtent la vie ; f..l’on veut fairé, 
grace, c'eft-à-dire faire mourir promptes} 
ment quelqu'un de ceux qui.ont éré.con-lW 
damnés à cette efpéce de mort, on luim 
applique un afpic fur le fein, on le faitu 
marcher , &la mort fuit immediatement 
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| CHA P LE RE, : XML 
De la reprefentation de plufieurs heros. "à 


> tableaux qui les reprefentent ont 
leurs difficultés, & les critiques y trou-W 
vent pluñeurs chofes à dire. On demande 
d’abord pourquoi Alexandre eft monté fur 
un élephant, car on ne lit point qu'il s'en 
foit fervi dans les guerres qu'il a faites, 


M qu'il en ait jamais monte: au lieu que 
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fon cheval eft celebre dans l’hiftoire , &« 

ue le nom de bucephale eft dans la bouc 
de de tout le monde. D'ailleurs il new 
donna qu'une bataille remarquable par le“ 
nombre des, élephans, c’eit la bataille où f 
Porus roi des fndes fut vaincu, & dans 
laquelle felon Plutarque ; Q. Curce, Arien, 
il combattit à cheval. Or s’il eft raifon- « 
nable de le peindre monté fur un élephant, « 
parce qu'il a défait une armée où il yen 
avoit un grand nombre, on pourra à plus 
jufte vitre reprefenter de la forte Judas w 
Machabée, & Jule Céfar fur tout , dont le « 


triomphe éclata par le nouveau fpectacle w 


Dour Ziv.V. Chap. XIII. 2$ 
des élephans, comme on peut le voir dans 

là marche décrite par Jacques Laurus, in 
(plendore uibis antique. Suppofé encore qu’en 
cette journée il ait monté un élephant., il 
éfte à prouver qu’il ait conduit feul cet 
inimal. Car outre le champion qui étoit. 
ordinairement fur le dos de l’élephanc, il 
} avoit toujours une efpece d’écuyer fur 
L col , pour le conduire felon les ordres 
lù champion. C’eft ainf que Porus mon- 
oit fon Elephant quand il fut bleffé par 
Alexandre, Et c’eft auffi la maniere quieft 
lécrite au 2 des Machabées. L'élephane 
ortoit une tour de bois qui mettoit les 
ombattans à couvert, & chacune de ces 
Ours  contenoit trente-deux hommes fans 
éconducteur. 0e. 

On demande encore pourquoi Hector 
ft reprefenté fur un cheval ; car c’étoit 
Mfage alors de monter {ur un char, & 
és autres princes troyens qui, felon Pline 
ivVenterent cette maniere de combattre, 
Epratiquerent toujours. Diodore de Sicile 
onfirme la même chofe, & l’illuftre hif. 
Otien alter Rawleigh en donne une. fem- 
able defcription. On eftimoit peu la mi. 
Ce qui combattoit à pié legerement ar- 
née, & qui éprouvoit d'ordinaire le fort 
le fes capitaines, lefquels n’étoient point 
montés fur des chevaux, mais fur des chars 
ltés par deux ou trois chevaux. Telle fut 
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auffi la maniere de combattre des ancie 
bretons, ainfi que l’affurent Diodore dé 
Sicile, Céfar & Tacite : d'où quelques at 
teurs n’ont pas manqué de conclure qu'ils 


4 
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Enfin , quiconque fera verfé dans la cons 


piefentés avec des felles &c des étriers 
Peut-être pourtroit-on € 
{elles , mais pour l’ufage des étriers Pancis 
tolle a bien prouvé qu’il n’étoit pas connu 
Polydore Virgile & Victorius ont fait dé 
traités exprès pour le démoncrér ; & l’a 
n’en voit pas le moindre veftige dans 
monumens ancien$, comme les médaillés 
& les ares triomphaux des romains. Li 
latins n’ont pas même de tèrme pour ex 
primer la chofe. Ceux de fphia, JFap 
ou fhapeda ne fe trouvent oint dans 
. bons auteurs ; & ceux que lon cite ord 
naïirément ou fignifioient autre chofe @ 
tems de Céfar, ou font plus moder 
Delà vient, fuivant la remarque de Li 
qu’afin qu’une chofe d’un ufage aufli g 
xal eût un nom, Philelphe les nomma 
pedas , & Boainus Subicus pedaneos, Et p: fc 
‘qu’on pourroit regarder ces termes COM 


anciens, fur ce qu’un des os de l’orgäf 
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de l’ouie eft appellé ffspes par les anat 
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niftes , il faut remarquer qu'aucun des 
ahciens , ni Hippocrate , mi Galien n’ont 
éonnu cet os; & Laurent nous apprend 
que Colomb & TIngraffias, l’un Sicilien , 
l’autre Cremonois, qui vivoient dans le 
Riziéme fiecle , fe {ont difputé l'honneur 
de cette découverte, “ 

+ On peut conclure la même chofe du 
Émoignage de plufieurs bons auteurs. Pou 
ybe décrivant la route d’Anhibal en Ita_ 
he , employe le mot EsBmuarerar, c'eft-à 
dire au fentiment de Vi@orius qu'il avoit 


4 


fait difpofer de petites hauteurs nommées 
Jémata , afin que {es foldats rémontaflent 
lus facilement À cheval. Piurarque en dit 
tant dans la vie de Gracchus. Comme 
1 s’étudioit à gagner la bienveillance du 
*uple, outre qu'il fit mettre des pierres 
u bout de chaque milliaire , il ftencore 
acer en de moindres intervalles des efpé. 
es de marches, afin que l'on pût plus 
ommodément monter à cheval. Ét fi l’on 
lémande comment on pouvoit y monter 
ans étriérs , Lipfe répond que les perfon. 
és foibles avoient leurs auBoxes ou ffrato- 
és qui les aidoienr. Telle fut felon Plu- 
arïque la maniere de Craflus; celle dé 
“afacalle felon Spartien ; & plus tard en- 
ore celle de Valéntinien , qui coupa la 
nain droite de fon ffrator, parce que fon 
héval s'étant cabré, il ne put le monter, 
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Mais Vegece dans fon traité de re militani3 
nous inftruit fufhfamment de quelle ma- 
miere ils fautoient fur leurs chevaux ; il 
nous apprénd qu'ils avoient chés eux des 
chevaux de bois fur lefquels ils s’exer- 
çoient , & devenoient fi habiles, qu'ik 
montoient en tenant leur épée à la main, 
fuivant ce vers de Virgile: 


{ 
; | 
Pofcit equos atque arma.fimul, faltuque fuperbus 


Emicat. . ee | 


Et cet autre du même poete : 


Anfrenuns ali currus, & corpora [aliu 
Injiciunt in equos,.. (0 
c’eft encore pour cela que Julius Pollux 
confeilloit de drefler les chevaux à s’ine 
cliner , afin que les cavaliers les montaffent 
plus facilement. Par [à on entend ce 
qu'Hippocrate dit des Scythes, qu’ils 
étroient fort fujets à la fciatique , parc 
qu'ils étoient continuellement à cheval 
& ce que Suetone raconte de Germanicusk 
qu’il avoit les jambes grêles, mais qu’ek 
Tes sroffirent par l'exercice qu’il prenoi 
à cheval après fes repas ; c’eft que Fe hu- 
meurs defcendoient plus aifément dans ces 
parties qui n’étoient point foutenues. M 
Mais , dira-t-on, ces erreurs ne font poil 
importantes, & n’intereffent que foiblement 
la verité hiftorique. Je répons que la rai 
{on défend d'admettre aucune faufleté , & 
; qu 
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“que n'y ayant point de milieu entre Le 
wrai & le faux , 1l eft du bien general, que 
Jun & l’autre foient caracterifés, parce 
qu'une erreur ne manque jamais d’entrai- 
ner une autre erreur, & que le faux nuit 
“à la fincerité qui eft comme l'ame de l’hif. 
toire. Pak 


"CHAPITRE XIV. 


Des tableaux qui reprefentent le facrifice de 
TFephté. : 


% Es peintres ont hardiment reprefenté 
Lo facrifiant Q fille de la mêmena2 
nière qu'Abraham immolant {on fils. C’eft 
une opinion génerale & qui eft foutenué par 
des auteurs refpectables que ce facrifice fut 
“réel. D'un autre côté des auteurs auffi diones 
d’eftime affurent fur des fondemens raifon_ 
mables que Jephté ne fit point foufftir à {a 
fille une mort naturelle, mais feu'ement une 
Mort civile, en la retirant du commerce 
du monde, & la confacrant au fervice du 
Seigneur. La raifon & plufieurs textes de 
d'écriture femblent établir ce fentiment, 
» Ileft conftant 1° qu’elle pleura fa vir- 
ginité , & non pas fa mort future. Jud. 
mr. 39. Laiffex-moi aller fur les montagnes pen: 
dant deux mois , afin que je pleure ma virginité 
avec mes compagnes, ‘ie 

2° Lorfqu’il eft die que Jephré accom: 

Tome II, | APAT 
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plit ce qu'il avoit voué à l'égard de fa) 
fille, on lit tout de fuite qu'en effet elles 
ne connut point d'homme, Ce qui eft unes 
expofition très claire du vœu même. 
… 3° Le texte facré ajoute que les files” 
_d’Ifrael alloient quatre jours chaque années» 
s’entretenir avec la fille de Jephré.; ce: 
qu’elles n’euflent pû faire fi eneffet Jeph 
té l’avoit immolée, A la verité le termes 
en general fignifie quelquefois pleurer, mais! 
il fignifie aufli converfer. On peut encoré 
croire que dans les fiécles fuivans la filles 
de Jephté fut adorée comme une divinité A 
& que les famaritains prirent de ces af 
femblées occafon de lui confacrer une En 
annuelle, comme S, Epiphane.le rapporte! 
au fujet de l’hérefie des Melchideciens. 1 

D'ailleurs il répugne à la raifon quel 
Jephté ait facrifié fa fille. Car les victimes! 
humaines étoient défendues par.la loi 3 
Dieu.les avoit. en abomination, auflibien 
que. les facrifices des animaux immondes,h 
_ Ilne permettoit d'offrir fur fes autels.qu 
des bœufs., des boucs, des moutons, de 
colombes &c. J'avoue que pour la puri: 
fication de la lépre, il eft fait mention 
de moineaux, mais il eft douteux que 
terme hébreu. ait été bien rendu: L’écri- 
ture parle, fouvent avec indignation de 
victimes humaines qu’offroient les payenssk 
chés qui .rous les-animaux  étoient bond 
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pour les facrifices, On lit même que les 
{yriens ofroient du poiffon à leur déele 
Dérceto, Il n'eft donc pas vraifemblable 
que fi. Jephté avoit voulu éxecut-r fon 
vœu, les prêtres ou les principaux d’Ifrael 
ne {e fuflent point oppolé à une action fi 
abomihabie aux yeux de Dieu ; & par rap 
poit à la-viétime, & par rapport au facrifi. 
careur.qui devoitêtre Jephté lui-même, 
“Hip Péri le n'étoit niprêtre, ni capas 
ble du facerdoce, car felon le texte facré 
il étoit Galaadite, & fils d’une proftituée, 
On voit affés. par l’hiftoire d'Ofas que les 
prêtres :d'Ifraeln'étoient pas moins jaloux 
de leurs iprérogatives que les prêtres des 
gures religions.c))b 6 eue jus 
# Ce facrifice étoit donc illicite-en foi, 
& contraire à la religion que profefloit 
Jephté; sais il eût encore decelé fon im- 
prudence 1.8 fon peu de jugement. Car il 
le ferait puni luiimème en accompliffant 
fon-vœu dans toute fa rigueur, pendant 
que la loi lui permettoit de commuer la 
peine, ou même de la racheter pour une 
fomme fi modique, qu'il ne lui en eût 
couté depuis vingt ans jufqu'à foixante 
que trois livres ou quinze fhelligs mon. 
noyé d'Angleterre, ce qui Sp, 
d’une efciave ; & fut le falaire de Judas. 
Ainfi on, ne doit pas: tant méprifer le {en- 
timént de ceux’ qui croyent que l’hiftoire 
E ij 
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de Jephtéa produit celle d'’Agamemnonÿ, 
outre qu'ils étoient contemporains l’un 83 


_ l'autre, Agamemnon ne facrifia point Iphiss 


geoit à une action défendue par la lois 


ts , Diane ayant fubftitué une biche à 
ar places niu © EU AT 4 
pee 51 
Énfin quoique les termes du vœu ferme, 


blentr favorifer l'opinion commune, on 


peut cependant les entendre en ce fens. 
que tout ce qui feroit propre à être facria 
fé & fe prefenteroit le premier à {es yeux,n 
il l’offriroit en facrifice ; ce qui l’eût ems 
pêché de faerifier des animaux défendus 
par la loi, s'ils s’éroient offerts les pre 
miers à fa vûe, D'ailleurs il n’étoit pas. 
obligé d'accomplir un vœu qui l’engat 


& nulvœune pouvoit excufer une chofe, 
qui de foi étoit abominable. Si Herode, 
avoit bien compris cette regle de morale, 
lorfqu’il s’engagea par ferment à donnet 
à la fille d'Herodias tout ce qu'elle demans 
deroit, Jean-Baprifte étroit fauvé , car {on 
ferment ne pouvoit rendre jufte ce qui 
étroit contre les loix; & s’il étoit injufte 
de faire mourir Jean-Baptifte, fon fera 
ment qui ne l’obligeoit pas n’a point dis 
minué fon crime. |  . 

Once qui a donné lieu à la traditiot 
que nous combattons ; c'eft fans doute les 
paroles mêmes du:rexte facré qui cons, 
tiennent ce vœu, la plüpart, des lecteurs 
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Fayant pris dans le fens qui {e prefente 
d'abord : Tour ce qui fortira de m4 maifon, 
appartiendra certainement au Seigneur, & je le 
lui offrirai en facrifice. Mais ce texte, erit 
Jehove , > offeram illud holocauftum pouvoit 
s'entendre par ait, c’elt-a-dire , je le de. 
Vouerai au Seigneur pat une retraite, ou 
jen ferai un holocaufte ; ainfi que la note 
marginale de la verfion angloife l'indique, 
ou comme Tremellius l’a rendu : erit inquam, 
fehove, ant offeram illud holocauStum. Cax 
dans la vulgate la particule & eft fouvent 
disjonctive : comme au 21, de l’Exode : 
féquis percufferit patrem  matrem, ce qui 
fignifioit fi quelqu'un tue fon pere ou fa 
mere. Suivant cela la fille de Jephté pou- 
Voit être offerte au Seigneur en deux ma- 
nieres ; l’une en la feparant du monde, 
&c lui faifant pañler le refte de fes jours 
dans la virginité , l’autre en la facrifiant, 
Qui obligeoit donc Jephté à prendre ce 
dernier parti moins conforme à la raifon, 
qui ne s’accordoit pas mieux avec lin 
æntion "du vœu 2 

ROC AP ETIREUX V: 

Des tableaux qui reprefentent $. Jean-Baptifte, 


| L eft fort douteux que Les peintres ayent 

L eu raifon de reprenfenter S. Jean-Bap- 

te vêtu d'une peau de chameau, & js 
| E ii] 
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ne fuis pas le premier qui ait blämé cettéh 
maniere. On en trouve la fource dans Sa 
Mathieu & dans S. Marc, car les autres! 
évangeliftes n’en difent rien. Ceux-là ont 
dit les premiers que fon vêtement. étoit, 
de poil de chameau, & qu’il avoit autour} 
des reins une ceinture de cuir. Or il pas 
rot que les peintres ont prit cet habils 
lement pour une vraie peau de chameau 
ce qui ne s'accorde guere avec l’exate 
fignification de ces termes. Car il eft dit, 
dans S. Marc. 1. qu’il étoit €; deduueos Tpinag 
raunne.s &c dans S. Mathieu 3. fine m0 
trdvua ÊTe Tpixiov raurrov, c'eft-à-dire felot 

la vulgate, les verfions de Sixte V. dé 
Clement V I II veffimentum habebar à pilis 
camelinis, IL avoit un vêtement de poil de 
chameau; felon la verfion angloife ; c'ets 
a-dire d’une :étoffe faite de ce poil, u# 
habit groflier, une efpece de cilice qui 
convenoit à l’aufterité de la vie qu’il avoit 
embraflée , à la feverité de fa doctrine, à 
fa penitence , à fa retraite dans un defert, 
à È nourriture qui confiftoit en#du miel 


fauvage & des fauterelles. Semblable èm 
cela au prophete Elie qui étoit fuivant 
l'expreflion de l'écriture, 2. reg. 3.. 104 
vir pilofus ,; c'eft-à-dire felon Tremellius 
veile villofa cinilus, &c aux anciens pr 
phetes. | Me 

Lorfqu'ils’agit de vêtemens de peaux} 
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écriture s'exprime très clairement + 
par exemple dans l’épitre aux Hébreux : 
ils erroient € aiyelus déouerw en des 
peaux de chévre. Gen. 3. ileft écrit que 
Dieü fit à nos premiers parens «ras 
Pepuarirée , des vêtemens de peaux, car quoi 
qu'avant l'invention des étoffes , les hom- 
mes n’euflent point d’autrés habits, ces 
mots fignifioient quelque chofe de plus par 
rapport à Adam qui eu PLUS 
ce que c'éroit que moutir. Car fon vête- 
ment faic de la peau d’un animal mort lui 
rappelloit fa mortalité. | 
… Or fi quelqu'un vouloit foutenir que le 
Vétement de Jean-Baptifte n’étoit point 
fait d’une éroffe srofliere , mais que c’étoit 
plus tôt un camelot fin, puifqué l’on fup- 
pofe que le camelot eft fait de poil de 
chameau, ou puifqu'Elien aflure que le 
poil des chameaux de Perfe eft auñli fin 
que la laine de Miler dont s’habilloient 
les riches de ces lieux : celui là auroic in 
Yenté un habillement qui ne conviendroit 
guere à fa ceinture de cüir, nià l’aufterité 
dé fa vie ; encore moins s’ajufteroit-il avec 
ces paroles du Sauveur , lorfque difcouranc 
avec le peuple au fujer de Jean-Baptifte, 
il leur dit : qu'êtes-vous allés voir dans 
le defert> un homme délicatement vêtu? 
femarquez que ceux-là habitent dans les 
palais des rois. 
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« Des reprefentations de S. Christophle. 


À reprefentation de S. Chriftophle m | 
__, C'eft-à-dire d’un géant qui porte l’encM 
fant Jelus fur fes épaules, & qui un bâtons 
À la main traverfe des eaux, eft connue 


de Paris, . | Ft 
Or fur cela le peuple à imaginé que 
ce faint a veritablement porté le Sauveur 
fur fes épaules, & lui a fait pafñler une 
riviere , où un étang , quoiqu’on ne trouve 
nulle part aucune preuve de cette tradition 


Je dis plus, on ne rencontre dans l’'hif. si 
toire aucun homme remarquable de ce nom. 
avant l’empereur Decius qui regna 2 so ans 
après J. C. Celui-ci à la verité But 
le martyre la feconde année de l’empirek 
du même Decius, & le calendrier romaifin 
én marque la fête au 21 de juiller. Il 
{e fit remarquet par {à haute ftature, êcu. 
par la longueur de fon bâton, & voilà 
_ fans doute ce qui à fondé la traditions 
fabuleufe, avec les additions des. legen-" 
AIRES AE | s - 0 
Une autre chofe y a contribué, c’eft | 
que l’on à tourné en verité hiftoriques} 
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œ que les premiers tableaux ne prefen- 
toient que comme des emblêmes. Au 54 
Christophori à multis depravara imveniuntur: 
lquod quidemnon aliunde originem [umfifle cer. 
tum e$t, quam quod fymbolicas figuras imperiré 
ad veriratem facceffu temporis. tranffulerint 5 
itaque illa de fanito Chniffophoro pingi con- 
facta [ymboia potius quam hiSlorie alicujus exif- 
timandum est elle expreflam imaginem, dit 
Baronius dans fes remarques fur le marty- 
Itologe romain, C’eft-à-dire, les actes de 
IS. Chriftophle ont été corrompus ; & cette 
(Corruption vient cértainement de ce que 
(des ignorans ont pris-des figures fimbo. 
liques pour des verités réelles; ainfi ce 
que l’on voit d'ordinaire dans les tableaux 
ide S. Chriftophle doit plus tôt être regardé 
(comme un emblème, ou comme une def. 
(Cription fymbolique , que comme une 
'hiftoire veritable, On ne fçait pas au refte 
Iprécifément ce que c’étoit que cet emblé- 
(me. Pierius a crû que S. Chriftophle étoit 
le fymbole d’un vrai difciple de J. C. Car 
quiconque veut le porter fur fes épaules 
(doit s’appuyer fur le bâton de fa conduite, 
pour ain dire , afin que s’il fe repofe lui- 
/même il puiffe furmonter les flots de la 
Iréfiftance , & que par la vertu de fon bâton 
|femblable à celui de Jacob , il puifle tra- 
Iverfer les eaux du Jourdain. Ou bien celui. 
qui veur plier fous le joug de J. C. devien: 
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d'a un géant par le concours de fa puiflarra 
ce, & foutenu par fon efprit, loin d’êtreh 
englouti par les flots du monde il les vain-1 
cra fans réfiftance. Ajoutez encore les rais 
{ons myftiques tirées du tableau dont Vidal 
&x erifanus font mention. | É 
t ce qui a fait placer l’image ou la ftatue. 


de ce faint à l'entrée des villes & des égli-e 
{es , c’eft ce qu'on lit dans la legende, qu'a! 
vant que de fouffrir le martyre, il demansh 
da à Dieu que par tout où fon corps feroitl 
dépofé, ces lieux fuffent garantis de lab 
pefte, & de route maladie. contagieufe ,h 
{uivant ce diftique , 


Criftophorum videas ; pole tutus eris. 


CHAPITRE X VII. 
De la reprefentation de S, George. 


H Es tableaux qui réprefententS. Géor-t 
LE tuant un dragon, & la fille d’un 
roi près du faint, font très connus parmi 
les chrétiens, & fur cette reprefentation! 
on débite ce conte celebre, que par fal 
victoire il avoit fauvé la vie à la fille d'uñk 
toi : ce qui eft encore plus generalementh 
Yeçu en Angleterre dont il eft le protec-h 
teur ; & par cette raifon Claverius le ran4 
ge parmi les martyrs qui fe trouvent dansk 
le college anglois à Rome. Mais routen 
cette hiftoire eft tirée de la legende d'ort 
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de Jacques de Voragine. Sans dire ici que ce 
hvre eft d’une médiocre autorité en An< 
gleterre , j'avancérai que tout. le. monde 
hadmet pas cette hiftoire : les uns reçoi. 
vent le fainc, & non pas le. detail qui le 
regarde ; & les autres rejettent le faint & 
le detail comme fabuleux. : 

. Je ne nierai point qu’un tel faint ait 
exifté, & le Docteur Heylin à demontré 
{on exiftence dans l’hiftoire qu'il en a com. 
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Le Ce quien a fait douter , eft la con: . 


fufion que l’on a rencontrée dans plufieurs 
hommes qui ont porté ce nom, car l’hi. 
ftoire en reconnoît plufeurs ; elle en faie 
venir deux de la feule Cappadoce, l’un 
Arrien, & qui fut tué par ceux d’Alexan. 
drie fous l'empire de Julien; & l’autre 
vaillant capitaine & martyr fous Diocle. 
tien. Ce dernier doit être le faint George 
des tableaux , dont l’hiftoire eft écrite par 
Métaphrafte, & les miracles par Gregoire 
de Tours. He 

. Quantà l'hiftoire que l’on debite com= 
munément, quelques incrédules la placent 
au même rang que celle d’'Andromede & 
de Perfée, & conjecturent que l’une eft 
la copie de l’autre. D’autres plus moderés 
croyent que c’eft une addition fabuleufe à 
Vhiftoire de S. George , ou que l’on a pris 
pour une hiftoire réelle, ce qui datis fon 
origine toit un fimple emblème, Et cetre 


+ 
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derniere explication nous a été donnée pafh 
des auceurs ‘qui nembraffent pas volon-# 
tiers les occafions de rabaifler les faints :k 
car c’eft ainfi que s'exprime après Baro- 
nius le Chartreux qui a se à la vie det 
S. George : pituram illam S. Georçii qua effin-l 
gitur eques armatus , qui hafla cufpide hofiem® 
anterficir ; juxta quem etiam virgo pofita Manus'& 
fupplices tendens ejus explorat auxilium, [ym8 
bols potius | quam hifforir alicujus cenfenda ex 
prefla imago. eu 4 

Or dans l’image de ce faint capitaine M 
on peut {e figurer un heros chrétien. Lew 
cavalier armé de toutes pieces indique las 
panoplie , ou l’armure entiere du chrétien ;# 
le dragon combattu c’eft le diable ; la filles 
du roi défendue , c’eft l’églife de Dieu. Eth 
quoique l’hiftoirei de S. George foit trèsk 
fufpecte , la gloire desichevaliers de l’ordrek 
de S. George, ou de la jarretiere n’eft pass 
ternie par là. Leurs titres feront toujours 
glorieux par leur rapport à Jefus-Chrift 
&c par ce qu'ils les engagent à des actions! 
genereufes. Et fuppofé, ce qui n’eft pas 
que le faint n’eût jamaisexifté, l’ordref 
n’en feroit pas plus avili, que celui de law 
toifon d’or, dont le fymbole eft fabuleux.M 
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* CHAPITRE XVIIL 
D Des reprefentations de S. Jerôme. 


Ous ne devons pas omettreici le ta= 
N bleau de S. Jerôme, que l’on dépeint 
dans fon cabinet avec une pendule près 
de lui. Quoique l'intention foit pure, & 
qu'il foit très probable que-ce faint tenoit 
un fidele compte de fon temps, on ne 
doit pas donner lieu de croire qu’il le me. 
furât de la forte. Les anciens ne font au- 
Cune mention des pendules ; Pancirolle 
obferve qu'elles font du nombre des inven- 
tions modernes , & Polydore Virgile par- 
lant de ces fortes d’inventions dont les 
auteurs font inconnus, cite en exemples les 
pendules & le canon, Or S, Jerôme a vêcu 
(ous Theodofel. dans le quatriéme fiecle, 

- On ne difconvient pas qu’il n’y eût 
alors. & même auparavant des machines 
pour. mefurer le tems; on fçait que les 
anciens fe fervoient de clepfydres ou d’hor- 
loges. d’eau , & de clepfammies , ou horlo- 
zes de fable pour cet ufage, Les cadrans 
olaires font aufli d’une grande antiquité, 
>uifque Pline en attribue l'invention à 
Anaximéne. Il y en avoit un remarquable 
lans le champ de Mars à Rome. Suivant 
a defcription que Jacques Laurus nous en 
: donnée, c'éroit un obelifque droit qu’Au. 
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gufte avoit tiré d'Egypte; & des figures d’otl 


étoient placées autour horizontalement 
L'hiftoire du roi Ezechias fait mention 
d'un cadran encore plus ancien. On y lith 
que le Seigneur fit retrograder lombre de 
dix degrés, & non pas de dix lignes ; caf 
les heures étoient marquées par certaines! 
divifions ; ce que d’autres diftinguoient patl 
lignes ; felon ce vers de Perfe: 
Stertinus indomitum quod defpumare fallernu 
Sufficiat , quinta dum linca tangitur umbra. 


c'eft-à-dire la ligne la plus proche du me à 
ridien , ou onze heures du matin. Dans la 
fuite font venues les horloges à roues, dont 
le mouvement fe fait dans quelques-unes 
avec des poids, & dans d’autres fans 

oids. Or un fiecle inftruifant un autre fie 
cle, & le tems amenant tout à fa per 
fection: comme ül détruit tout, il faut 
avouer que ces dernieres inventions fotit 
d'un ufage & plus comniode & meillet 
que toutes les autres. Car la mefure du rem 
par la clepfçdre ne pouvoit pas être exacte, 
parce que f’eau s’épaiffit par le froid, 8 
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que la chaleur lg rend plus fluide, d'o \ 
il arrivoit que les heures en hiver étoiet 
_ plus longues qu'en été. Quanraux cadrans 
 folaires , ou'lunaires , ils ne font d’ufage 
que pendant que ces aftres éclairent l’hort- 
zon , & ne font gueres utiles dans les cha 
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mats où le foleil eft caché plufieurs mois: 
- Il eft furprenant, je l'avoue , que les 
pendules n’ayent point été inventées pat 
à anciens, par Atchytas entr'autres, qui 
fabriqua cette fameufe colombe OC par 
Archimede qui inventa tant de machines 
idmirables. Il ef certain que notre fiécle 
Lémporte en ce point comme en beaucoup 
l'autres fur ces anciens ; Car on eft par- 
énu à mefurer les fecondes; on à même 
ouché de près au mouvement perpetuel, 
h faifant des machines dont les révolu. 
lions dureroient éternellement, fi la ma 
iére pouvoit être éternelle, Tel eft la 
machine dont parle Jean Deé en ces termes 
ans fa fçavante préface fur Euclide : 
on fait par le moyen des roues des ma: 
Chines merveilleufes & prefqu’incroya- 
bles, On'en avû de mon temsun exemple 
tonnant dans une machine qui fut vendue 
ingt talens d’or par l'inventeur. Elle avoit 
lors fouffert quelque dommage par un 
Ccident , & Jannelle de Cremone l'ayant 
accommodée , il la prefenta à l’'empéreus 
harles-quint, Jerôme Cardan me fera 
éMoin qu’elle contenoit une roue qui 
Ouvoit conferver fon mouvement pen- 
ant 7000. ans : chofe prefqu’incroyable, 
ais que plufieurs bte font encore 
“portée d’atteiter. | 
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CHAPITRE XIX. 


Des reprefentations des fyrenes, des licornes &* À 


L n’y a guere perfonne qui n'ait vü 
Ï des tableaux qui reprefentent les fyrenés, 
comme Horace décrit ce monftre avec la 
tête d’une femme, & les parties infes 
rieures d’un poiffon. Telles furent, dit-ofi 
les fyrenes qui tourmenterent Ulyflé 
Cependant Homere les décrit autrement} 
felon lui, elles font en partie femme, (& 
en partie oifeaux. En quoi il a été fuim 
par Elien, Suidas, Servius, Bocace, & 
Aldrovand, qui a donné leur hiftoire fous 
le vitre d’oifeaux fabuleux, felon ce qu'en 
ont dit Ovide & Hygin qu’elles étoient 
filles de Melpomene , & que Cerés les 
méramorphofa de la forte. ‘014$ 
il y a donc plus d'apparence que ces 
figures ne {ont au vrai qu’une copie dk 
Dagon, qui avoit par le haut la figuie 
d’un homme, & par le bas celle dut 
poiffon , & dontilne refta de bout que, 
queue, ou fuivant Tremellius & les notes 
marginales de la verfion angloife, la partit 
du poiflon, quand fes mains & les parties 
fuperieures romberent devant l'arche , # 
‘Sam $. Cette idole reflembloit à Acer 
gate où Derceto déeffe des Phéniciens: 
& dont ce mêlange marquoit felon quéls 
ques 
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ques auteurs la lune & la mer, ou la déeffa 
des eaux : de là vient qu'ils lui offroienc 
du poiffonen facrifice. Les reprefentations 
des nereïdes & des tritons chés les grecs, 
& qu’au rapport de Macrobe ils avoient 
coûtume de placer au dellus des temples 
de Saturne, eurent fans doute une ori- 
gine femblable, | | 

* Nous avons peine à convenir qu’il n’y 
ait point de la realité dans les fupports 
des armes d'Angleterre, qui font une 
licorne & un lion. Mais fi la figure du 
lion eft refflemblante furtout par rapport 
à fa poñtion, on ne comprendra pas aifé- 
ment comment cet animal peut s’accou- 
pler & piller en arriere fuivant la décifion 
d’Ariftote ; car felon lui tous les animaux 
qui font dans ce cas, s’accouplent rurnd 
clunatim : tels font les lions, les lievres, 
les lynx. 

L Pour ce qui eft de la Kcorne, fi elle a 
Ja tête d’un daim, & la queue d’un fan- 
glier; fuivant la defcription de Verto- 
mann, on voit bien que la licorne des 
armes d'Angleterre ne reflemble nulle- 
ment à celle-ci : fi elle a les pieds partagés 
en deux, elle reflemble en cela à celle de 
Vartomann , mais à nulle autre; car Arif- 
tote foutient que tout animal qui a les 
pieds fendus à plufieurs cornes. Enfin.fi 
A corne eft placée, comme.on la repre- 
| Tome II, 
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_ fente, il fera difficile de concevoir: qu’elléh 
puifle tirer de la terre fa nourriture. Ecth 
nous obfervons que la nature a placés 
les cornes des autres animaux plus hauts 
& en arriere, comme dans les cerfs, &c 
même retournées en haut, comme dans* 
le rhinoceros , l’âne indien, & les efcar# 
bots à une feule corne. Et quelques au 
teurs aflurent que celle de la licorne eftu 
placée de la même maniere. L 
Nous ne pouvons nous difpenfer d’ob= 
ferver que dans les tableaux de l’hiftoire des 
Jonas les baleines font reprefentées avech 
deux jets d’eau fur leurs têtes , au lieu quel=# 
les n’en ont qu’un fur le front, lequel 
part du gofier , où de la trachée arteresl 
Nous critiquerons encore ces tableaux oùs 
l’on reprefente des élephans avec des tours 
en forme de fortifications, à peu prèsk 
comme les armes de Caftille. Car ces tourss 
étoient de bois, & attachées avec des” 
fangles, comme il paroît par le livre desh 
Machabées, & par les ordres qui furent 
donnés dans l’ärméé d’Antiochus. f 
Les peintres pourroient encore placets 
mieux qu'ils ne fonc les tifflus des’ arai à 
gnées ; au lieu de les peindre de côté, ils 
devroient les reprefenter au naturel, c’efë 
àa-dire faifant ces tiflus avec leur vète & 
regardant le centre de la terre. 
On a aufli mal reprefenté dans les tas 
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bleaux & dans les enféignes ce que l’on 
ñomme les fept étoiles. Si par là on entend 
les pleiades ou la petité conftellation qui 
eft fur le dos du taureau, on verra fans 
telefcope depuis le mois d'avril jufqu’à 
celui de juillet, que cette reprefentation 
ne convient ni à leur ficuation , ni à leur 
grandeur. | ; 

… Pour ce qui regarde les langues des vipe- 
res & des afpics que les peitres repre- 
fentent fourchues comme des anchres de 
navire; il ne faut qu'en voir pour être 
perfuadé qu'ils impofent, & qu'ils ne 
travaillent pas d’après la nature 
» Nous pourrions douter encore fi les ché- 
fubins qui couvroient l'arche font bien 
reprefentés avec des têtes humaines & 
deux aîles, ou s’ils ne devroient pas être 
peints comme des anges, ou avoir du 
moins quelques pieds, comme le texte 
du 2.des.chron. 3. 1 2. femble l’infinuer; 
&c fi la croix vue en l’air par Conftantin 
avoit la figure qu'on lui donne, ou n’étoit 
pas formée plus tôt des deux lettres X & 
P. qui en grec font les deux lettres inu- 
tiles du mot xisoc. 

… On nous traitera peut-être d’incredules, 
fi nous doutons que la lettre de Pytha- 
aore eut fes deux branches égales.en certe 
forte, Y, ou fi elle n’étoit point formée 
plus tôt de maniere que la branche droite 
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fût-plus grande que la gauche, # ; ce qui 
détruiroit l'intention fymbolique, & con re 
fondroit la petite ligne qui defigne la vertus 
avec la grande qui defigne le vice. Ces 
deux lignes auroient un rapport marqué" 
avec les portes étroites du ciel, & les 
portes larges de l'enfer, dont parle J. CA 


mention, en donnant au fejour de Pluton 
lepichéte de supuruarc, L' 
Nous paflons bien d’autres articles peu 
importans ; & l’on pourroit s'étendre fur 
l’incongruité des tableaux qui reprefententi 
les divinités de l’antiquité payenne, fans! 
faire appercevoir du fens fymbolique 4 
dont on peut s'inftruire dans Phurnutus M 
dans, Fulgence &c. On pourroit demander 
par exemple s'il vaut mieux peindre Her 
cule comme étranglant, ou comme déchi-#l 
rant un lion, ainfi que Viétorius l’a mish 
en deliberation ; fi les figures du zodiaque 
& des planetes font aujourd’hui differentesa 
de celles des anciens, comme Saumai-#l 
fe le foutient, Nous ne dirons rien desil 
our{es à longue queue, de la fphére celefte/# 
ni des chevaux aïlés, ni des cygnes noirss 
ni des hydres, des centaures, des harpyes/h 
& des fatyres. Car ce font ou des monftres 
ou des prodiges de rareté, ou des fi&ions! 
poetiques , dont la morale cachée exigem 
ces fuppofitions. À dire vrai on doit en tout 
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eci accorder aux peintres la même liberté 
ue l’on accorde aux poetes. Mais où il 
agit dé reprefenter la nature, toute li- 
énce eft une erreur ; autrement on rend 
ifforme la verité , ‘en faifant naître des 
lées qui ne lui reflemblent pas. 


CHER ASROT TRE XX 
Des figures bieroglyphiques des égyptiens. 


Left certain que les égyptiens font 
: de tous les peuples ceux qui fe fonc 
eux tirés de la confufon des langues. 
rivée à Babel. Les hommes n’entendant 
us leur langage mutuel , ils en firent un 
> chofés, & fe parlerent par des figures 
li n’étoient que l’expreflion des idées 
mmunes , & qui avoient leur fignifi- 
tion dans la nature des chofes mêmes. 
s choifrent des figures d'animaux con- 
IS, & par les combinaifons de ces fiou- 
S ils communiquoient leur penfées à tout 
Ux qui connoifloient un peu la. nature, 
y En a plufieurs qui croyent qu'avant 
Avention des lettres on ne connoiffoit 
int d'autre écriture ; &il eft vraifem 
ible qu'Adam qui avoit une fi parfaite 
nnoiflance de la nature ÿ étoit extre- 
ment intelligent. Or comine les ég yp- 
n$ n'avoient par tradition qu’une pattie 
cette fcience, ils donnerent occafion 
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à un-grand nombre de faufles idées, eti) 
inferant dans leurs hieroglyphes des anix 
maux de leur invention, où en autorifant! 
des fignifications qui ne fuivoient pas de 
la nature des animaux connus. 4 

Et 1° quoiqu'il y eût dans fa naturë 
plus de chofes que de termes pour Îles 
exprimer, ils oférent faire des compofi# 
tions, & unir avec des animaux réels des 
êtres chimeriques. Par là commencerenk 
les gryphons, les baflifes , les phæœnix &ceg 
que les faifeurs d'emblèmes, & les ges 
nealogiftes ont reténus avec des fignificaë 
tions qui conviennent encore à leur pres 
miere inftitution, & y ontencore ajouté les 
fioures hieroglyphiques des #attegtes, des 
lions aquatiques &c : choles que les per 
fonnes fenfées regardent commé des fic- 
tions louables & utiles, maïs que le vul 
gaire prend pour réellement exiftentese 
ou pour des abfurdités impoffibles. 4 

2° Outre ces figures dont les modeles 
n’exiftent point, ils en avoient d’autres 
qui à la verité étoient naturelles, mai 
qui n’offroient aucun fens conforme à 
leur intention. Nous n’en citerons qu'Uf 
petit nombre d’exemples , & nous Îles & 
rerons d'Orus Apollo. Ils exprimoientdl 
fexe mafculin par un vaurour, parce qe 
tous Les vautours [ont femelles , G* qu'ils n6t 
gendrent que par le vent : erreur autorifée. 
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doptée même par plufieurs écrivains ec 
léfaftiques. Ils reprefentoient le cœur 
ar deux drachmes, parce, difoient-ils. 
ue le cœur d’un enfant d’un an ne pele 
ue deux gros, & qu’il augmente chaque 
née jufqu'à la cinquantième d’un gros ; 
près quoi il diminue dans la même pro 
ortion , en forte que la vie de l’homme 
2 pouvoit s'étendre au delà de cent ans, 
t ce n'étoit pas feulement une idée PO 
ilaire, elle étoit conforme à leurs prin- 
es de phyfique, ainfi que Hornius l’a 
montré dans fa philofophie barbarique. 
‘Une femme qui n’avoic qu’un enfant ÿ 
Ja reprefentoient par une lionne, 
ice que cet animal ne conçoit qu’une 
is. La chévre exprimoit la fécondité, 
rce qu'elle s’accouple dès qu’elle à fept 
urs. Ils figuroient l'avortement par un 
eyal qui donne un coup de pied à un loup; 
tce, difoient-ils, qu'une cavaleavorte, 
elle marche fur les traces du loup. Is 
prefentoient la difformité par une ourfe, 
homme inconftant ,par une hyéne, 
ce que cet animal change de fexe cha 
gannée, Une femme qui avoit accouché 
ie fille, ils la reprefentoienc par la 
ure d’un taureau la tête tournée fur lé 
ule gauche, parce que fi après s'être 
couplé il defcend de ce même côté, la 
che ne fait qu'une genille. | 
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* Nous avons trop bonne opinion de no 
lecteurs pour nous croire obligés de le 
avertir que toutes ces idées font faufles 
& bien que certains efprits puflent utile: 
ment s’en fervir , il étoit toujours dange 
reux de les ériger en hieroglyphes , pare 
fi quelques-uns ont ofé douter de leu 
verité, plufieurs y ont ajouté foi. | 


CHAPITRE XXI 
Des tableaux qui reprefentent Aman pendu 


Ans les tableaux ordinaires on vo 
Aman attaché à un gibec très haut 
füuivant l’ufage de notre fiecle, Or il ys 
des fçavans qui nient que cette reprefen 
tation foit bien entendue, & qui à mo 
avis le nient {ur de folides raifons. Ca 
n'eft pas aifé de prouver que les ancier 
& les Perfes fur tout , connuflent ce get 
de fupplice , au lieu que nous trouvot 
communément qu’ils attachoient leurs ct 
minels à des croix. C’eft par ce fupplic 
qu'Oroftes gouverneur d’une des provif 
ces de cet empirefit mourir Polycratetk 
ran de Samos. Nous en avons un exempl 
dans la vie d’Artaxerxe roi de Perfe, qi 
felon quelques-uns eft l’Affuerus de Péeñ 
ture, On y lit dans certe vie , que fa mé 
Parifatis fit écorcher &'attacher à une L 
. 40 
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“on principal eunuque. La même chofe 
femble confirmée par la lettre de Cyrus 
Mdans Efdras 6. Omnis qui banc mutaverit juf- 
Jionem, tollatur lignum de domo ejus, & er 
atur € configatur in eo. EUR 

… Ce même fupplice étoit en ufage parmi 
Mes fyriens, les égyptiens, les DIÉCONUIES - 
carthaginois , & les romains. Car quoi 
“au’on life chés Homere qu'Ulyfle dans fa 
LE. fit pendre tous les amans de Pene_ 
Hope, il ne feroit pas facile de montrer que 
Les grecs fiflent ainfi mourir leurs crimi 
Mels. 7 | 

D Les exemples tirés de l'écriture fainte 
ne prouvent pas bien ‘clairement -que ‘le 
fupplice dont il eft queftion fût un fupplice 
ufté publiquement chés les hébreux. 
« Le fçavant Mafius ne convient pas que 
le roi de Haï ait été pendu; il croit que 
œæ prince fut tué dans le combat, puis 
attaché à une croix , pour être en fpeétacle 
au peuple jufqu'au foir, | ‘4 
MLa verfion angloife porte que Pharaon fie 
pendre fon pannetier; mais les fcavans in 
trpretes croyent qu'il faut entendre ici une 
efpece de croixfà laquelle fuivant la cou 
tume des égyptiens, cet officier dem=ura 
attaché pour fervir d'exemple ; jufqu’à ce 
que Les oifeaux lui euffent déchiré le vifa- : 
ge. Et il:y a apparence que cette hiftoire 
“Tomell,.  : | G 4 
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eft bien reprefentée dans un très ancieti, 
manufcrit de la genefe. cité par Lambe-w 
cius , & qui fe trouve dans la bibliotheque 
de l’empereur à Vienne. % 

 Lorfque les Gabaonites pendirent less 
corps de ceux de la maifon de Saül , c’eftu 
à des croix qu'ils les attacherent felon den 
fçavans interpretes, & felon la vulgater 
même : Cucifixemunt eos in monte Coram Do-ù 
mino. l: à 
Et l’on pourroit dire de plufñeurs dont. 
parlent les auteurs facrés & les auteursw 
profanes, qu’ils ont été crucifiés ;, quoique! 
ce fupplice n’ait point été fuivi de leurs 
mott. Quoiqu'il en foit; on pouvoit les: 
élever fur quelque machine, pour fervir. 
d'exemple au peuple. Ainfi lifons-nous que! 
les têres dè Julien 8 d’Albin furent attas 
chées à une croix, après que le refte de 
leurs corps eut été perdu. % 
Ce texte du deut. 2 1. qui femble prous 
ver que le gibet étoitun fupplice ordinaire 
chés les hébreux : Si quelqu'un à commis un 
crime qui merite la mort, & qu’on le pende à 
## arbre, n’eft rendu de la forte ni parles 
interpretes juifs, ni Pass interpretés 
chrétiens. Et comme le dit un de nos meils 
leurs commentateurs après Maimonide 
les hébreux n’atrachoient les criminels aw 
gibet qu'après les avoir mis à mort par 
lapidation. Ils fichent alors dans. la terre 
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“un poteau d'où fort une traverfe , ils lienc 
d. mains du cadavre, & le fufpendent à 
“Ce poteau jufqu'au coucher du foleil, 
« Le terme original hakany ne décide point 
le fait; car les interpretes & les lexiques 
de rendent Également par le mot de cruci. 
fer, ou celui de pendre, Et il n’eft pas facile 
de prouver que les juifs attachaflenc à la 
Croix leurs criminels, de la maniere dont 
bn reprefente le Sauveur, qui pat une rai- 
fon particuliere en fut deraché pour être 
€nterré avant la fin du jour, : 
+ Lipfe avertit que c’eit en ce fens qu'il 
faut entendre les anciens, quand ils fe 
fervent du mot ambigu xpeuxca: &c. Tale 
apud latinos ip{um fufpendere, quod in crucem 
réferendun monco juventurem :° ge que ce paf. 
fâge de Seneque, Latrocinium fecit aliquis? quid 
go meruit ? ut [ufpendatur, doit s'entendre 
auffi dans le fens de crucifier. Et il croit : 
que le fupplice de la croix a été d’un ufage 
general chès les romains, jufqu'’au tems 
1 Conftantin qui l’abrogea par refpect 
pour J. C.& qu'il fut remplacé par celui 
lu gibet dont on fe fert encore aujourd’hui. 
Maïs long-tems avant cette abrogation les 
uifs avoient bien éprouvé ce que c’éroie 
que le fupplice de la croix ; l’empereur. 
drien en fit crucifier jufqu'à $o0o par 
Our, en forte qu’on ne trouvoit plus de 
is pour en conftruire des croix. Ainfi 
G ï 


76 Effai fur les erreurs FES 
ceux quiavoient tant demandé qu’on cru 
cifàt le Meflie furent crucifiés à leur” 
tour, &' ne tarderent pas de porter lai 


peine qui leur étoit due. 
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‘12 I des vieillards apperçoivent un lië2 

1e traverfer un grand chemin, ils nel 
manquentguere d'en augurer quelque mal, 
Ce n’eft pourtant au fonds qu'une menace) 
des anciens augures exprimée en ces termes 
imaufpicatum dat iter oblatus lepus. Cette idée! 
n'avoir apparemment d'autre fondement , fi 
cen’eft que nous devons craindre, quand ufr 
animal timide pafle devant nous ; commél 
unrenard , s’il y pafle aufli, nous pére 
quelque impofture : ces obfervations fus! 
perftitieufes étoient défendues aux juifs, 
comme on le voit dans Maimonide, qui 
les rapporte à l’art de ceux qui abufent: 
des évenemens pour les convertir en fignes 
heureux ou finiftres ; & comme il eft cos 
ftant par la loi de Moyle, deut. 12. mais 
le hazard a quelquefois amené des évenés 
mens qui éroient apprehendés , ou ous 
tés, les ames creduies en ont été vivement 
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sfrapées ; & les impreffions qu'elles ont 
œeçues font prefqu'inefaçables. | 
… 2° Que les hiboux & les corbeaux font 
des oifeaux de mauvais augure, & qu'ils 
prédifent des évenemens finiftres, c’eft 
encore une idée augurale ; & que les chré- 
tiens n'ont point abandonnée, On vit plu- 
fieurs corbeaux à l'entrée d'Alexandre dans 
la ville de Babylone, il n’en fallut pas 
davantage pour croire qu’ils préfageoient 
fa mort. Un hibou fe montra avant la 
bataille de Philippes ; c’étoit la défaire de 
Craflus qu'’ilannonçoit : fuperftitions dont 
l'origine eft dans les fiecles fabuleux, & 
qui Due encore en vogue aujourd'hui par. 
Mi les femmes furtout, & les hommes 
d'un genie inferieur. C’eft pour cela que 
Ripa reprefente ingenieufement la fupér- 
fition par un hibou, un liévre, & une 
vieille femme, Et fi Moyfe a défendu de 
manger la chair des hiboux ; fi le prophe- 
te Ifaïe menace Jerufalem qu’elle fera le 
fépaire des hiboux_& des corbeaux, on ne 
peut en tirer aucune induction favorable 
à la prétendue fcience des augures , l’ex- 
Preffion d'Ifaïe fignifioit feulement que la 
defolation de Jerufalem étoit proche, 
comme la fuite Îe fait affés voir, 

+ 3° On regarde generalement commeun 
préfage de malheur qu’une faliere foit ren- 
erfée , quoiqu'on ne puifle imaginer au- 
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tinus frangi, aut eofden cochlearibus perforarier 


nom, elles ne leur attiraffent quelque mal 


{ervir les uns aux autres au commence 
ment du repas ; & fi quelqu'un en the 
doit, c’étoit dans idée des anciens um 
figne de quelque brouillerie future. Le {ei 
n étoit-il pas auffi le fymbole de la recon2l 
ciliation des hommes avec Dieu ? & n’eft 4 
Ce point par cette raifon que l’on en ufoit 
dans les facrifices ? c’eft ce que nous n'exa\ 
minerons point ici, & qui eft d’un genre 
plus élevé, HD | 
. 4° On nous accoutume dès l'enfance 4 
brifer la coque des œufs auffi-tôt que nouss 
les avons mangés , & pendant le cours den 
notre vie c'eft à quoi nous mañquons ra 
rémént. Cela même pourtant eft un refte“ 
d’ancienne fuperftition. Huc pertinet ovorum | 
dit Pline, ut exfobuerit quifque calices PER 


Or Dalechamp remarque qu’ils en ufoients 
de la forte ; afin de prévenir les fortileges 
& de peur que les forcieres y écrivant leur 


heur. ; 

s° Le nœud des veritables amans ef 
fort celébfe , & nos Anglois en font encore, | 
beaucoup de cas dans leurs intrigues amous 


| 
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“teufes : ufage qui vient peut-être du #œud 
M'Hercule qui reflembloit au caducée de 
Mercure, & dont fuivant la remarque de 
“Turnebe, on donnoit la forme aux cein- 
“tures des nouvelles mariées. 

+ 6° Lors que nous fentons une chaleur 
à la joue, ou que l’oreille nous tinte, nous 
 difons ordinairement que quelqu'un parle 
sde nous ; caprice très ancien, & que Pline 
-a mis au rang des fuperftitions. Abfenrés 
tinmitu aurium prefentire fermones de fe recep 
um eff, fuivant ce diftique cité par Dale- 
champ : 

| Gavrula quid totis refonas mihi nofibus auris à 


Nefcio quem dicis nunc memiriffe mei. 


On ne peut au furplus rendre aucune raifon 
de ce caprice, à moins que d’imaginer un 
genie qui prenne la peine de conduire les 
{ons aux objets éloignés, & qui nous ap- 
“prenne à entendre par l’attouchément. 
… 7° Quand nous voulons en Angleterre 
que nos difcours reftent dans le filence , 
nous difons ordinairement : qe ceci [oit dit 
ous la rofe : expreflion qui feroit raifonna- 
DIE", fi nous concevions dans la rofe une 
| 4% riété qui püt la faire regarder comme 
de fymbole du filence, ainfi que S. Gre- 
ZGoire de Nazianze femble l’infinuer en des 
ets que l'on à traduits de la forte : 
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Utqne latet r0[4 verna Juo putamine clanfa, i 
Sic os vincla ferat, validifque nrétetur habenis ; 

| Indicatque [uis prolixa filentis labris. à 


. Cette expreffion pourtant eft fupportable ; 
fi en demandant le fecret pour des chofes! 
dites fous la rofe, on veut dire feulement 
que ce qui auroit échapé de libre à table 
ne doit point être divulgué ; c’eft alors! 
‘une imitation des anciens qui dans leurs 
feftins fe couronnoient de rofes, Les al 
lemands ont en quelque forte imité cet 
ufage des anciens : on voit une rofe dans 
le plat fond au deffus de la table dans» 
leurs fales à manger. Selon d’autres cetrel 
expreflion tire fon origine de ce que las 
mour avoit confacré À Harpocrate die 
du filence, la rofe qui eft la fleur de Venus® 
& qu'elle devint l'emblème de l'amour : | 
| pour marquer que fes plaifirs doivent être” 
enfevelis dans le filence ; ainfi que l'exæ 

prime ce tetraftique : + 


Ef rofa flos Vencris, Cujus quo fair laterent, 0 
Harpocrati matris dona dicavit amor, ‘2h 


Tnide rofam menfis hofpes fafpendit amICIS,. } 

Conviva ut [ub e% ditfa tacenda [ciant. 4 
8° C’eft une efpece de proverbe en An 
gleterre que la fumée s’adreffe toujours A 
la plus. belle perfonne. Et quoique cetre 
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opinion ne femble avoir aucun fondemetir 
dans la nature, elle eft ourtant fort ane 
cienne, Victorius & roue en ont fait 
la remarque à l’occafon d’un paffage d’A. 
thénée , où un parafite fe dépeint ainfi : 
Je fuis toujours le premier arrivé aux bon- 
» nes tables, d’où quelques-uns fe fonravi. 
»{és de m’appeller /4 foupe il n'y a point 
de porte que je n’ouvre comme un belier, 
»lemblable à un fouet je m’attache à roue, : 
»& comme la fumée je me lie toujours 
»a la plus belle, 2 1540 

… 9° On croit qu’il eft mal fain de s’af 
oir les jambes croifées, ou les doigts 
ntrelaflés, ou les mains fermées, & nos 
amis nous difluadent de refter dans ces 
ititudes. Les anciens avoient la même 
oibleffe , ou la même fuperftition. Popiites 
ilrernis genibus imponere nefas olim, dit Pline, 
Athénée dit que les magiciennes en ufoient 
inf; & c'eft dans cette pofture que l’on 
net Junon pour empêcher les couches 
l'Alcmene. Aufli , comme le remarque 
ierius, on voit dans la medaille de Julia 
14 la main droite. de Venus étendue, 
vec cette infcription, Venus genetrix. Car 
Es mains pliées avec les doists entre 
affés c’étoit le hieroglyphe’ de lempê_ 
hément , comme le dit Pierius au même 
fndroit. tie 16 
n1o°1l yen a plufieurs qui croyent qu’il 
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faut obferver des tems pour fe couper [a 
cheveux, & pour fe rogner les ongles, 
_& c’eft encore un refte d’ancienne fuper£ 
tition. C'étoit une impieté chés les'romains) 
que de fe couper les ongles les jours des 
fundine | qui reyenoient tous fes neufs 
jours. il y avoit auffi d’autres jours dans: 
la femaine ou l’on évitoit de le faire 
voyez ce que dit Aufone, ungtes Mercurio 
&c. Au fecond livre des Rois il eft fait 
mention de cet ufage comme d’une fus 
perftition qui avoit achevé de rendre Mas 
naffé abominable, en ce qu’il obfervoit 4 
jours des payens. 
11° Il eft ordinaire en Angleterre 
comme il eft indifferent en foi, ‘de «à 
-croître le poil fur les feins que l’on a au 
vifage. Cependant Pline nous apprend 
que cette coutume avoit une origine fus 
perftitieufe : mavos in facie tondere religiof un 
babent nunc multi. Je dis le même de cés 
cheveux courts qui forment le toupet: 
ou de ces cheveux plus longs que les autres; 
:qué lon ne veur point couper. Car avc 
fois on juroit par ces mêmes cheveux, 
-on en faifoit des oblations dans des as 
particuliers ; on les confervoit avec . 
foin extrême, on les cherifloit : adjuro, di 
Apulée, per dulcens capill tui nodulum. Je te 
conjure par ton aimable toupet. :# 
parti il eft d’ufage dans prefque de « 
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PEurope d’orner de têtes de lions les ac 
queducs , les tuyaux des fontaines & des 
réfervoirs : ufage innocent à la verité : 
Mais qui nous vient des écyptiens lef. 

quels ÿ donnoïent un fens fymbolique, 

T5 ornoient de têtes de lions toutes leurs. 
fontaines | païce que le Nil arrofoit leurs 
campagnes , & rempliffoit leurs refervoirs, 

lorfque le foleil étoit dans lé figne du lion; 

& ileft vraifemblable que c’eft par gelque 

faifon pareille que le grand Mogol a pour 
armes un foleil & un lion. 

… 13° Bien des gens s'imaginent qu’il 

leür manque quelque chofe, ou comme 

On dit en Angleterre , qu'ils n’ont pas 

été benis, quand ils n'ont pas mis leur 

ceinture. Or bien que la plüpart s’expri. 
ment ainfi, & le penfent en effet, Êne: 
n {çavoir la raifon, il ne laifle pourtant 

bas d’y avoir une forte de morale renfer.… 

mée dans le fentiment & dans l'expreffion. 

En effet la ceinture eft le fymbole de la 

lolution, de la promptitude à agir, qui 

Ont autant de vertus, quand elles ont 

Jour objet le fervice de Dieu. Auffi les 

fraclites mangeoient -ils la pâque les 

eins ceints. Lorfque le Tout-puiffant défie: 

[ob , il lui commande de ceindre fes reins 

omme un homme courageux. S. Pierre 

’adreffant aux fideles , leur dit de ceindre 
Gurs reins, d'êtres fobres, & d’efperer 
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jufqu'a la fin. Le grand prêtre avoit unëll 
ceinture de fin lin, Avoir les reins ceints 
de vérité, c’efk une partie de l’habit fpial 
rituel; & le prophete Ifaïe, dit que le | 
Meflie aura la juftice pour ceinture. M 
_ La ceinture, d’ailleuts, fépare le cœubl 
& les autres parties que Dieu nous demanäil 
de, des parties inferieures qui font les) 
organes des defirs charnels, & nous rap 
pelle gue nous devons purifier notre cœur : 
de là vient que les juifs quand ils mettents 
leur ceinture font dans l’ufage de fe benirs 
C'eft par là qu’on peut expliquer la docs 
trine de Pythagore, qui ordonnoit de as 
crifier nuds pieds, afin fans doute quë 
les parties inferieures étant libres, elles 
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ne fiflent aucun obftacle à la ferveurs 
Achille avoit été plongé dans les eaux dul 
fyx, mais parce qu'on le tenoit par lé 
talon, & que cette partie n’avoit”poin | 
été touchée des mêmes eaux, il y reçutl 
une bleffure mortelle : ce qui fignifie qu'il 
n'avoit été vulnérable que dans la partie 
inferieure & charnelle de l’homme. C’el E 
cette partie d'Eve & de fa pofterité quil 
eft expolée aux traits de l'ennemi com. 
mun, Cette partie, dis-je, qui attache à, 
la terre, &'qui marche dans les fentiers 
de la corruption, C'eft peut-être par rapal 
port à ce fens fymbolique que les prêtres! 
de la loi lavoient leurs pieds avant que 
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€ facrifier;, que J. C, lava les pieds de 
{es difciples, & dit à Pierre 5 JT je ne vous 
lave les pieds, vous n'anrés Point de pat avec 
moi, C'eft encore dans la même vue que 
es prêtres étoient obligés de laver les 
ieds, & les entrailles des victimes, & de 
ce. dans les facrifices propitiatoires , 
es deux roignons, la graifle autour des. 
flancs, & fuivant ‘la verfion angloife , l’o. 
hentuin qui couvre les entrailles, Mais quand 
és juifs fe benifloient avoient-ils en vue 
æs mots de Jeremie, 1 3. ou Dieu les 
ippelle /4 ceinture; ou bien l ceinture que 
€ prophete eut ordre de cacher dans la 
averne du rocher de l’Euphrate, laquelle 
toit le type de leur caprivité ? C’eft à de 
plus habiles que nous à decider, # 
. 14° Les tableaux qui reprefentent le 
ere Eternel fous la forme d’un viellard 
ont dangereux, & dans ces fiécles fi fer_ 
iles en herefies, ils pourroient bien ras 
nener le dogme des antropomorphites, 
le fçai qu'on prétend juftifier ces peintu- 
és par le paflage de Daniel : Je vis où 
lient affis les anciens; leur têre gros blanche 
one de la Line &cC ; mais cet ufage vient 
eut-être des égyptiens, qui pour repre- 
énter leur eneph, ou le créateur du MO 
e, avoient choif la figure d’un vieil. 
ard vêtu d'uh manteau bleu, tenant dans 
à bouche un œuf qui étoit l’emblême de: 
nivers, Et certainement ces payens qui 


& droit mieux né point reprefenter l'être ina 


June parce qu'étant vus de tous, ils n'ont 
pas befoin qu'on en retrace l’idée par des! 
peintures , blämeront davantage que l’on: 
reprefente des êtres invifibles. Et celui qui 
défioit dé peindre l'écho riroir fans doute: 
de la temerité du peintre qui ofe tracer! 
avec des couleurs materielles l’idée del 
l'être invifible & fouverain. En verité les! 
peintures égyptiennes étoient plus fup2l 
portables, & leur maniere de reprefenter! 
la divinité meritoit plus d’indulgences! 
Pour la reprefenter , ils fe fervoient del 
la cête d’une’ aigle, d’un crocodile, &al 
d'un œil placé au bout d’un fceptres 
mais leur intention n’étoit pas que l’on 
crût que Dieu eûrtien de tous ces objetss, 
& le peuple tout groflier qu'il eft ne pou=| 
voit s’y méprendre. À 

Quoique lecherubim retraçt quelqu'’idéel 
de Ïa divinité on n’imagina point qu'il en 
eûc la reffemblance.Et comme ileft dit dansi 
un fens figuré que Dieu eft un feu confus 
mant , il n’y auroit point de crime à le! 
reprefenter par une flamme. Mais il vau=l 


fini, puis qu'il peut naître de grands ins 
conveniens de toute reprefentation que l’on! 
en feroit. Cependant on ne peut blâmer lak 
figure de l'agneau pour reprefenter J. C.&e1 
la colombe , ou les langues ardentes pour ! 
reprefenter le S. Efprit, ù 
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»15° On peint ordinairement le foleil &c 
lalune avec des faces humaines ; ce qui 
but encore venir des payens qui s’en fer 
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Dient pour defigner Apollon & Diane ; &C 
hés qui la ftatue du foleil avoit des rayons 
tour de la tête, qui Marquoient la che. 
félure d’Apollon. Nous Paroîtrions tro 
évéres à l'égard dés peintres , Li nous les 
Hâmions de reprefenter les vents avec des 
aces humaines » & lestjoues bourfoufflées. 
Zependant Minutius Felix condamne 
êtte pratique, parce qu’elle vient du pa- 
anime, où Eole, Borée & les autres dieux ‘ 
les vents étoient dépeints de la forte. 
16” Je ne craiñdrai point debleffer le my 
tére de la refurrecion > jé nie que le foleil 


sétion le foleil 
uoiqu'elle fapporte en d’autres occafons 
miracles qui ont apport au foleil, L’A. 
fopagite que l'éclypfe frappa d’étonne. 
nt, ne fait aucune mention de ces 
lèmes tran{ports. Et s’il eft permis d’ou- 
‘er sue ce point la figure , nous pou- 
DNS aflurer que ce même jour il fe leva 
ux foleils ; que la lumiere parut à la 
üflance du Sauveur, & que les tenebres 
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rent une lumiere pour les gentils; &c que 
le foleil fe coucha alors pour la premiere! 
fois {ur l'horizon, 4 11953 408 
+ 170 On s’eft formé differentes idées fut, 
la membrane qui couvre fouvent la tête 
des enfans lorfqu'ils fortent du fein € 


leurs meres. On la conferve avec foin co 


dans la vie d’Antonin. Il dit que les fagés 
femnies vendoient ordinairement ces me pu 
branes, où coeffes naturelles , à des juri® 
confultes credules qui en attendoient les 
lus heureux effets pour leurs affaires. # 

. Mais on va comprendre que rien n ft. 
plus naturel que cette membrane que l'ôf 
apporte quelquefois ennaiffant. Les fœtüil 
ont trois membranes qui Les enveloppe 
dans la matrice ; le chorion , l’amnios ;'8l 
l'allancoïs. Le chorion eft une membrañié! 
exterieure dans laquelle font les arteres 
les veines, & les vaifleaux  umbilicaux 
qui leur fourniflent leur nourriture. L’al 
lantoïs eft une peau mince fituée fous lé 
chorion , dans laquelle fe rendent les fepai 
tations aqueufes : afin que leur acrimofié 
n'offenfe point la peau du fœtus : l'amniôt 
eft une enveloppe commune qui contienl 


î 


à populaires. Liu Ve Ch XX IT. 9 
és ferofités lefquelles peuvent tranfpirer 
par la peau. Oril arrive quelquefois qu’en 
Tompant ces membranes le fœtus emperte 
Une partie de l’amnios autour de fà tête, 
& cela arrive felon Spigelius ou à caufe 
de la dureté de cette peau, ou parce que 
l'enfant eft trop foible pour s’en débarraf. 
fer. Ainfi, comme il eft évident silnya 
ici rien que de naturel , rien qui doive 
Ehtrainer après foi ces prétendus fignes 
Magiques, k 
à 18° Les débauchés difent qu'il ef fain 
de s’enyvrer une fois le mois , & préten. 
dent en faire une reole de medecine, com- 
ine fi en effet l’art enfeignoit une doctrine 
fi extravagante. Avicenne , je l’avoue, 
medecin arabe d’une grande reputation, 
&. dont la religion ne lui permettoit pas 
de louer l’ufage, moins encore l’excès du 
Vin, femble être de ce fentimenr, Mais 
Averroes mahometan comme lui , n’eft 
permet l’ufage que jufqu'àa la gayeté; 
ce que Seneque avoit déja fair , & qui étoit 
approuvé dans Caton, Par gayeté, j'enrens 
létac où, peuvent fe trouver des hommes 
fobres qui ne boivent point jufqu’à déran- 
ger leur corps, leur efprit ; rel que peut 
avoir été celui de Jofeph & de fes freres, 
dont l'écriture dir qu'ils s'égayerent, & 
qu'ils burent largement ; or c’eft d’un pa- 
reil état que l’on peut attendre es avan 
one II, H 


LA 


90 Effai fur les erreurs "4 
-tages que fe propoloit Avicenne, la diffs 


. de cé que la loi condamne. La medecine 
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pation des ennuis, l’exhilaration des efprits# 
la refolution des humeurs fuperflues. Maïs. 
pour la veritable yvrefle qui affoupit las 
taifon ; fila religion des americains set 
accommode , & files payens l’'admettoients 
dans leurs facrifices, & les autres ceremo“ 
nies religieufes, la doétrine & la morales 
de}. €. la profcrivent abfolument. Et las 
religion naturelle qui a excufé l’yvrefle de 
No, parce qu’il ne connoiffoit pas la vers 
tu de la vigne qu’il avoit plantée, n'excu 
{éroit pas la même action dans ceux qu 
en connoitroient les effets. 

L'yvreffe pourroit quelquefois être utile 
À la fanté ; mais la morale chretienne ini 
terdit à l’homme tout ce qui pourroit nuire 
à fon ame , & ne permet rien à la medeci 1€ 
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parler humainement, pourroit ordonnét 
l'acte conjugal pour la fanté, peut être méês, 
me un acte illegitime , parce qu’en certaif 
cas il en refulteroit plus d'avantage pour 
corps , mais la morale bañnit tout com 
merce illegitime.Il arrive auffi que nous a 
‘prouvons des effets qui partent d’une four: 
ce que nous condamnons, C’eft ainfi qui 
l’incefte de Loth a heureufement donné la 
naiffance à Ruth, & par elle au Meflies 
ce qui pourtant ne diminue en rien le crime 
que l'yvreffe fit commettre à ce patriarche.l 
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Si l'on vouloit excufer l’yvrefle parle vo- 
Millement qui la fuit d'ordinaire, nous 
fépondrions que les égyptiens étoient fou- 
lagés deux fois le mois par des vomifle- 
mens naturels, & que la providence nous 
à fourni dans une infinité de remedes, des 

moyens innocens d’exciter en nous le mê- 
me effet, s’il eft utile à notre fanté. 

. 19° C'eftuneopinionaffés répandue que 
le demon a coutume de fe manifefter avec 
des pieds fourchus ; quelque ridicule que 
paroifle d’abord cette opinion, elle peut 
être vraie en quelque chofe, En effet il a 
fouvent paru fous la forme d’un bouc, ani- 
Mal dont les pieds font fourchus ; il avoic 
Emprunté cètte forme lors qu’il apparut 
à faint Antoine dans le defert ; & les pre 
miers chretiens regardoient les apparitions 
des faunes & des fatyres comme des appa- 
Hitions de Satan, Quelques verfons de la 
Bible femblent confirmer cetteidée , & lors 
qu'aulevitique 1 7. ikeft deffendu de rien 
Offrir aux démons, le texte original em 
loye le mot feghuirim , c'eft-à-dire boucs 
Éerillés Jarce que le diable fe mantroit 
communément {ous cette forme, fuivant 
l'explication des rabins & de Tremellius. 
Et fi l’on doit en croire les magiciennes , il 
a paru dans ces derniers tems fous la même 
forme , & Bodin en produit plufieurs exem- 
ples ; ainf c’eft avec raïfon , fuivant Pie- 
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tius , que le bouc eft regardé comme l’emal 
blème de Satan. Ce pouvoit. encore êtré 
l’emblème du peché , comme dans le facri 
fice annuel des juifs ; ou celui des méchans! 
& des damnés, conformément à ce texte 
pe M 

facré , où il eft dit que TJ. C. feparera less 
boucs d'avec les brebis , c’eft-à-dire les end 
fans de Dieu, d’avecles enfans du Demon 
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Ë conçois que par les marques des on« 
gles on:peut conjecturer quelque chofe! 
de la difference des temperamens, & des! 
humeurs dominantes ; mais les. préfages 
que l’on en tire me paroiflent inconcevaæ 
bles, Cardan affure dans fon traité de van 
nictate Term qu'il avoit prévü par ces mars 
ques tout ce qui lui étoit arrivé de fingue 
lier; mais nous n'avons pü en trouver d'au 
tres exemples. Nous.n’ajoutons pas.foi das 
vantage à ce qu'enfeigne la chiromances,! 
que les taches au haut des ongles fisnifients 
les chofes pañlées, les taches du milieu 
marquent les chofes prefentes, & que lesi 
taches inferieures Len les évenemenss 
futurs : que les taches blanches font dess 
marques de bonheur, les taches bleues des” 
. marques de. malheur ; que celles du pouce 


LL, WE, 
& : 


mi." Fr PM 49° 
4 


« populaires. Liv. ÿ. Ch. X XIII. 03% 
“annoncent des honneurs, celles de l'index 
“des richefles , & ainfi des autres fuivant 
de rapport de chaque doigt avec les pla- 
netes dont il tire fon nom, comme l'enfei- 
gne Trcaffus dans fon traité de infpettione 
derui mais que Picciolus a vrès-bien refuré: 
Nous n’éxaminerons point ce que l’on de: 
bite au fujet des lignes qui fe remarquent 


. 


Œans nos mains, & par lefquelles on pré- 
“end prédire les évenemens heureux ou 
ialheureux, Si elles étoient des fignes de 
bavenir , elles devroient l'être auf dans 
ESautres animaux , mais particulièrement 
dans les finges & dans les taupes en qui 
ous avons obfervé la ligne de vie, celle 
du foye &c. 
Mu2° On a crû autrefois que fi on aban- 
onnoit les enfans à l’inftruction de la na. 
e, ils parleroient d'eux-mêmes la lan 
€ primitive, celle que parlerent les pre- 
ners hommes, Les chrétiens ont adopté 
ette idée, & y ont ajouté qu'alors ils 
parleroient Ja langue hebraïque, comme 
nt, felon eux, celle d'Adam. Il feroit 
Moubaiter qu'ils euffent couché le but ; 
re la facilité qu'il ÿ auroit à apprendre 
> langue aufli utile, on pourroit plus 
acilemenc déterminer le vrai fens des fi 
Mes que nous avons en certe même lan- 
Bue. Car les fçavans ne conviennent pas 
Abiolument que l’hebreu qui refte foit le 


* 


94 Effai fur les erreurs. à 
même que l’on parloit avant la confuloni} 
des langues, & qu’il fe foit confervé chés 
les hébreux par Abraham & fa pofteriré ÿ. 
ou fi ce n’eft point plus rot la langue de 
-Phenicie, & de Chanaan, qu'ils ÿ avoient, 
apprife pendant qu’ils y demeuroient, J'a= 
voue que la premiere idée me femble prés, 
ferable, & que je panche vers lopinio® 
de ceux qui croyent qu’à la confufñon des: 
langues il ne s’en forma point une nous 
velle pour chaque famille, mais que de la 
langue originale qui fe conferva toujouts 
il fortit plufieurs dialectes qui devinrent 
particuliers. Or ceux qui avoient confervé 
lancienne pouvoient aifément entendre 
toutes les autres. C’eft pour cela qu’Abraz 
ham forti de la famille d’Heber pur cons 
verfer avec les chaldéens , les philiftins, 
les égyptiens, ceux de Méfopotamie, & dé 
la Paleftine, en ramenant les differens dia 
leétes à la langue originale. 4 
3° On craint de tuer les- hirondelles: 
‘quoiqu’elles foient incommodes , ou du 
moins inutiles ; on fe perfuade qu'il en té: 
fukeroit quelque malheur. Or il eft vrai 
femblable que c’eft encore un refte def 
perftition payenne. Elien nous apprend qui 
les hirondelles étoient confacrées aux dieu 
penates , & que par cette raifon on s’abf 
‘ tenoit de les tuer. On les honoroit encon 
comme les herauts du printems ; & les cho: 
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idiens , au rapport d’Athenée, avoient une 
léfpece de Cantique par lequelils celébroient 
de retour des hirondelles. LE 

ï 4° Il fe peut que les chandelles ne don 
ment qu’une lumiere bleuâtre , lorfqu’il y 
4 quelque apparition Fes , S'il arrive 
Een même tems que l'air {oit rempli d’ef- 
prits fulphureux ; ce qui eft fréquent dans 
les mines où les exhalaifons ont le pou- 
voir d’éteindre les lampes, Cela pourroit 
Encore arriver lorfque les efprits fe mani- 
&ltent fous la forme de ces exhalaifons. 
Mais qui pourroit croire ce qu'on dit des 
lumignons quand il s’en dérache quelque 
partie qui brille plus que le refte . qu'ils 
annoncent lavenue de quelqu'un ? Ce phé- 
nomene au conttaire n'indique autre chofe 
qu'un air humide & pluvieux qui empèche 
les parties lumineufes de fe répandre, & 
les fait retomber {ur le lumignon. 
… 5° Le coral n’eft bon qu'à affmir les 
dents des adultes ; cependant on s’en fert 
pour faire fortir celles des enfans ; & c’eft 
lans cette vue qu’on leur en donné des col. 
iers. Pour moi je fuis tenté de croire que 
et ufage a fon origine dans la fuperftition , 
& que l’on fe fervoit autrefois du coral 
omme d'un amulette ou prefervatif con 
te les fortileges ; car c’eft ainfi Que Pline. 
Ma parlé : arufpices rehgiofum coralli geftamen 
Moliendis periculis arbitrantur ; © [uréuli in- 
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fantia alligati tutelam habere creduntur. 
6° C’eft une efpece finguliere de rhabdoal 
mance que la maniere dont on prétend dés 
couvrir les mines avec la baguette four 
chue du coudrier , que l’on nomme ordis 
nairement la verge de Moyfe. On la pres 
fente fans la contraindre ; & d’elle-mêmen 
dit-on, elle fe dirige vers l'endroit où 
il y a des mineraux. Quoique plufeurs 
fe foient efforcés d’accrediter fa vertus 
nous embraflons en attendant que l’on foit 
mieux informé, le fentiment d'Agricolas 
qui foutient que cette pratique eft fris 
vole. Il eft vraifemblable que la baguette 
doit fon origine à la virgula divina, fi celeæ 
bre dans l'antiquité, & qui vient elle-même 
des verges magiques des poétes , comme 
dans Homere la verge de Mercure qui 
rendit inutile la vigilance d’Arous, & cell 
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de Circé qui pur transformer les compat 
gnons d'Ulyfle; & toutes peuvent bieh 
tirer leur origine de celles de Moyfe & d’As 
aron, Mais la baguette dont nous parlons 
ne devoit point porter le nom de Moyfe; 
_çat la verge de Moyfe & celle d’Aaron 
durent être celébres parmi plufeurs n4 
tions, puifqu’elles furent confervées dans 
l'arche jufqu’à la deftruétion du temple dé 
Salomog. 
_. On decide encore aujourd’hui en Am 
oleterre les chofes douteufes par l’ouvets 
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“ture d’un livte, ou par la chute d’un b4- 
“ton : ce qui eft un refte des divinations de 
ion paganifme. La premiere maniere 
“eft une imitation des forts homeriques ou vir. 
giliens; & c’étoit fur les vers que.le hazard 
“prefentoit que l’on decidoit en ce cas. Ainfi 
“Severe efpera de monter à l'empire, parce 


“qu'il avoit tiré ce fameux vers de Virgile: 
el it 


#ñ 


ha 


n Tu regere imperio populos , romane, Memento, 


“Et l'on crut que Gordien ne regneroit pas 
“long-tems » parce qu'il avoit tiré cet au- 
“tre vers: 

is Ofendent terris bunc tantum fata, nec ultra 
 Effe finent. | 


Æt l'on a cherché auffi ces prédictions 
dans les livres faints, ainfi que le raconte 
“Grégoire de Tours dans la vie de l’em_ 
pereur Heraclius à l’occafion de fon ex. 
pedition dans l’Afie mineure. 

“ Pour ce qui eft de la divination par la 
‘chute d’un bâton, c’eft un refte des céré. 
Mmonies augurales ; Dieu s’en plaint lui- 
même par le prophete Ofée 4 : Mon peuple 
@ confulré un morceau de bois, & des verges de 
Bois lui ont prédit l'avenir. C’eft de cette efpece 
de rhabdomance que fe feuvit Nabuchodo- 
nofor, comme le reproche Ezéchiel aux 
chaldéens, Le roi de Babylone fe tint fur 
l'extrémité de deux routes differentes ; il 
" TomelII, VPRAUE 
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fit apprèter deux fléches ; il confulta des 
images , il obferva les foyes des animaux, 
& ce qui répondit à fa droite le déterminda 
pour Jerufalem , c’eft-à-dire, felon Eftius; 
que la route qui étoit à fa gauche conduis 
fant à Rabbah capitale des Ammonites ,8e 
la route qu'il avoit à fa droite menant 4 
Jerufalem , il confulta les idoles, & les 
entrailles des animaux, il jetta des fléches 
en l'air, & parce qu'elles tomberent à fa 
droite , il fe détermina à marcher contre 
_Jerufalem. Ce genre de divination par les 
Aéches étoit aufli d’ufage parmi les feythes; 
les alains , les germains, les africains, & 
furtout les algeriens. La divination d’Es 
lifée fut d’une autre efpece ; lorfqu'en tis 
rant une fléche par une fenêtre fituée à 
lorient , il prédifoit la ruine des fyrienss 
l'efprit de Dieu le conduifoit ; & lorfque 
par les trois coups dont Joas frapa la terre 
avec une fléche , il prédifoit le nombre de 
fes victoires, 7. 13. 15. ï 
8° Je ne puis approuver que l'on don 
ne encore aujourd’hui aux differens jours 
de la femaine les noms que les payens leur 
avoient donnés. Il faut en chercher l'o 
tigine , jufque chés les anciens épices 
fuivant la remarque de Dion. Ces peuples 
impoferent donc aux jours de la Érnaiil 
les noms des fept planetes qu'ils Re 
doient comme des divinités. Ils confacré 
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‘rent à chacune fon jour particulier non 
Muivant l’ordre où elles font placées dans 
A frmament, mais fuivant une mefure de 
mufique appellée diatefaron. Car en com 
‘Mmencant pat Saturne la plus élevée des pla- 
metes à qui le famedi étoit conlacré, ils 
laifloient Jupiter & Mars pour venir au 
foleil, à qui ils avoient confacré le di. 
manche ; & pour venir au lundi » OU jour 
de la lune , ils laiffoient encore Venus & 
Mercure; & ainfi des autres. Ils confer.… 
verent le même arangement en partageant 
le jour en 24. heures felon l’ordre naturel 
des planetes, Car €ommençant leur calcul 
pat Saturne » Jupiter, Mars , &c. jufqu’à 
24 , le jour fuivant tomboit fur le foleil, 
d'où. comptant encore le même nombre 
de 24. le jour fuivant tomboit fur la lune 
qui failoit le lundi, &ainfi du refte , fui. 
vant ce qui fe pratique encore aujourd’hui, 
» Les juifs obfervent le même ordre fur 
des fondemens à peu près pareils, comme 
On peut le voir dans leurs ouvrages aftro- 
homiques touchant les heures planetaires 
& les nativités. Car ils tracent à intervales 
égaux fept triangles, dont les bafes fonc 
les fept côtés d’une figure feptilaterale dé. 
crite dans un cercle, Les noms des planetes 
font placés aux angles felon leur ordre 
naturel : en forte qu’en commençant par 
Saturne , & tirant des lignes d’un angle à 
E Hop I ij 
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l’autre , jufqu’à ce Sn l’on ait décrit fept 
triangles fur les bafes des fept côtés de là 
figure feprilaterale , il fe trouvera que les 
triangles fe fuceederont dans l'ordre fuis 
vaht : le premier étant fait pour Saturne, 
le foleil & la lune, c’eft-à-dire pour le fa= 
medi, le dimanche, & le lundi, le refte 
faivra pour les autres jours de la femainés 
On trouve cette figure dans Gaffarelle 
chap. 1 1. & dans Fabric. Paduan, * À 
Mais quoiqu'ils euffent fuivi l’ordre étas 
bli des planetes , il eft à remarquer qu’ils 
leur avoient attribué d’autres noms , & leur 
en avoient impolé qui defgnoient leuf 
principale vertu, comme on l’obferve fur 
tout dans leurs planetes rouges & éclarans 
tes qui font celles de Mars & de Venus. 
Mais ce changement dans les noms ne les 
empêcha pas de leur attribuer des vertus, 
& ils n’oublierent pas ces planetes remafs 
‘quables que Dieu lui-même admit dans le 
tabernacle ,.fi l’on peut admettre ce de 
Ton a conjeéturé du chandelier d’or; & 
‘dont ils ont dit que la tige defignoit le (o 
Jeil, & les branches les planeres qui font 
autour de cet aftre, # 
© 9, Nous éviterons de nous étendre du 
: vantage {ur des articles de même nature | 
“nous demandons feulement quels effets ne 
turels on doit attendre d’une pierre crêu 
que l'on aura fufpendue dans une écuries 
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Pour {e garantir du cochemar ; ou de mor- 
taux de potences pour fe ouerir des fiévres 
Gierces ; ou de fe frotter les mains au clair 
“de la lune, pour enlever des verrues ; ou 
de toucher un cadavre , pour ôter les taches 
de la peau? ce que l’on doit croire de ces 
(opinions reçues parmi nos femmes d'Ans. 
É eterre, que la premiere côte rôtie d’un 
bœuf falé eft un remede fpecifique pOBE les 
pertes de fang ; que pifler fur de la terre 
fraichement remuée par une taupe provo- 
que les regles ; que fi le col d’un enfant ne 
fe roidit que quelques heures après fa 
mort, c'eft un fione qu'il mourra bientôt 
quelqu’autre perfonne de la même famille ; 
que fi une femme enceinte regarde un ca- 
davre , fon enfant aura le teint pâle & li- 
Vide. | 
à Nous abandonnons tous ces articles aux 
techerches de nos curieux , contents de leur 
Voir ouvert une aufli ample carriere, En 
tendant nous efperons qu'ils recevron, 
avorablement ces effais , & qu'ils excufe. 
ont es fautes qui auront pû nous échaper 


Difce, [ed ira cadat nafo ragofaque fanna, 
18: 
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Deplufieurs opinions qui ont rapport à 

la cofmographie on à l'hiffoire. : 
CHAPITRE PREMIER. 


l 
Qu'il eft impofible de fçavoir précifément 
tems de la création. 
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+4] 
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| ou le commencement du 

monde n’eft guere moins impénétrable! 
que fa durée ou fa fin ; & comme il y aual 
roit de la préfomption à vouloir pénetref 
celle-ci, on fe flatteroit inutilement , fi 
l'on prétendoit découvrir précifément celles 
là. Si l’on confidere les recherches qui ont! 
été faites jufqu'ici, les difficultés innom®, 
brables qui fe font prefentées dans cet éxa% 
men, la maniere differente dont penfenfl 
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les hommes, & l’imperfeétion de leurs 
découvertes, on conviendra de ce que 
avance ici, : d'A 

» 1° L’hiftoire payenne ne nous inftruic 
point fur cet article ; on n’y appérçoit au- 
cun fait d’où elle date fon commencement, 
Quelques-uns mêmes des plus refpectables, 
bien loin de marquer un point fixe, don- 
hent comme un axiome l'éternité du mon- 
de. Ce dogme fuit naturellement du fyfté. 
me d’Epicure. Ariftote tâche de le prou- 
Ver dans fon traité de cælo par des raifon- 

hemens qui ont l'air de demonftrations , 
IL y argumente confequemment felon fes 
Principes ; car il tâche d’y établir une ge. 
heration phyfique , & une matiere premie_ 
e qui ne reconnoît d’autre auteur qu'elle 
même. Moyfe feul ne nous laifle rien à 
defirer dans fon hiftoire de la création, 
eft-à-dire de la produétion de toutes cho« 

(es hors du fein du neant, & de la forma- 
on de la matiere , & de fon arrangement, 

D autres loin de marquer ce point fixe 

Dnt foutenu des opinions qui ne peuvent 

(e concilier ni avec la chronologie , niavec 

Ra raifon. Ils ont prétendu que Ge hommes 
ivoient été produits à la maniere des plan- 

es , chacun dans-fon climat, & dans la 

egion qu’ils ont occupées , & ils leur ont 

Jonnés des noms qui expriment leur pro- 

pre fentiment. C’eft pour cela que les athe- 
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niens fe nommérent aroxloec où 4borigill 
nes, & qu'ils portoient un infecte d’or fur | 
leurs têtes. Et Jule Cefar donna le même! 
nom aux habitans des provinces interieures 
de la grande Bretagne. Mais il faut ranger 
cette opinion avec celle de la generation 
des geans : elles font également contraires 
aux principes d’une faine philofophie , &# 
plus encore à ceux de la theologie qui nous 
enfeigne que tous les hommes defcendenti! 
d'Adam , que le monde entier fut enfeveli, 
dans les eaux du deluge, & que le genre“ 
humain ayant péri nous defcendons tous 
maintenant des fils de Noé qui furent con! 
fervés. Il n’y eut donc jamais de veritable” 
autochthone , ou d’homme iflu de la tertel 
qu'Adam ; car la femme qui fut formée 
d’une de fes côtes en étoit éloignée d’un 
degré ; & quoique fa production:ne tiennel 
rien de la generation , elle fut pourtantenh 
un fens feminale. Car fi l’idée de tout l’a 
nimal eft contenue dans chaque partie d’où 
coule la femence , Adam étoit en raccourci 
dans la côte qui étant animée conftitual 
la premiere femme. Ainf cette opinion® 
touchant l’origine de l’homme & le com 
mencement du monde a plus d’analogieh 
avec fa fin. Car l’homme alors fera verita-" 
blement reproduit de la terre ; les tom-hl 
beaux poufleront des femences cachées sl! 
& les hommes germant de nouveau for 
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iront une feconde fois du chaos, 

* D'autres dans leurs recherches fur l’oris 
“oine des chofes ou celle du genre humain ; 
Fr ns s'arrêter à la chronolosie fe font fon 
“dés fur les conjectures des philofophes. 
C'eft ainf que les fcythes & les égyptiens 
fe difputant l'ancienneté de leur nation } 
“ceux-cis’appuyerent fur la fertilité de leurs 

terres, & conclurent que les hommes s’e. 
ant établis où ils avoient trouvé plus 
abondamment de quoi fe nourrir, l'Eoy 
pre qui étoit la plus fertile des regions 
étoit aufli la plus ancienne, fr 

“ Les fcythes quoi que plus pefans & plus 
phlegmatiques raifonnoiïenc plus jufte , ils 

tiroient leurs preuves des deux élemens 

actifs l’eau & le feu, qui font les princis 
pes de toutes chofes, Car, difoient-ils , 

S'il y eut d’abord une confufion de toutes 

chofes, & fi le feu prédominoit, il fuit 

que la partie la plus froide de la terre fe 

découvrit la premiere comme elle fut la 

premiere capable de recevoir des habitans, 

Mais fi au contraire route la terre fut d’a- 

bord envelopée fous les eaux, il eft con. 
flant que les parties les plus élevées ont 

dû paroïître les premieres. Or ils prouvoient 

que tel étoit le pays qu’ils habitoienr. Ces 

faifons qui prouvoient contre les ésy- 

ptiens ne prouvoient pas en effet que les 

cythes fuffenc erès anciens. Car > AU rapu, 
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port d’Herodote, ils ne comptoient quél, 
deux mille ans depuis leur premier roi. 
Pargitaus jufqu’au tems de Darius. #4] 


+ Les égyptiens inventerent un autre 
moyen pour établir leur antiquité, Selon leM 
même Herodote, Pfammitichus fit élever” 
par des chévres deux enfans qu’il fépara w 
de tout commerce avec les hommes ; de 
là il concluoit que la nation dont ces en<! 
fans parleroient la langue, devoit fans con? 
tredit être reputée la plus ancienne, Mais” 
iloublia que la parole vient pat inftruc. 
tion, & non par inftinét, qu’elle a fa fource M 
dans limitation, & non pas dans la nature, w 
& que les hommes à cet égard ne font” 
u’une éfpéce de perroquets quiexpriment! 
d'abord les idées des chofes par les ter" 
mes fimples qu’on leur à appris, que par à 
la réflexion ils en forment enfuite des pro-M 
pofitions, & qu’enfin ils arangent avec 
le même fécours les propofitions pour en 
former des raifonnemens fuivis. Et quoi-h 
que la chronologie de Manethon égyptien 
remonte fort haut ; &(qu’il foit certain queW 
cette région. fut peuplée par Mitzraïm L 
nom que les juifs donnent encore à l'E- 
aypte ; quoique l'écriture même rapportelk 
fouvent des chofes d’où l’on peut inferer 
une grande antiquité ; il eft certain pour 
tant qu'elle n'eft point démontrée par la# 
partie éxaête de leur chronologie, Car Pto.n 
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lomée aufli égyptien ne commence for: 
“Calcul aftronomique qu’à Nabonaffàr que 
quelques fçavans croyent lemême que Sal: 
manafar. Si l’on pefe bien l'argument qu'ils 
tiroient de la fertilité de leurs terres, on 
verra qu’il détruit plus tôt leur antiquité, 
“qu'il ne l’établit; du moins s’il eft vrai que 
“cette région fi fertile ne fut autrefois qu'un 
“grand lac, ou même une partie de la mer, 
“dont les eaux bourbeufes du Nil avoienr- | 
“enfin après un long efpace de tems formé 
des terres fermes & habitables, comme le 
“dit Herodote fur la tradition des égyptiens, 
& fur des inductions très-vraifemblables: 
enforte que cette région fe nommoit fluvi 
“donum prefent du fleuve. 

… Enfin, il y a à la verité des peuples dont 
les regiftres remontent fort loin ; mais les 
“plus Éxas d’entr'eux ne prouvent point 
“qu'ils aillent jufqu'au commencement du 
“monde, & rien n'y indique l’époque de la 
“création. Les plus authentiques font ceux 
des chaldéens, qui pourtant au tems d'A. 
lexandre ne remontoient pas jufqu’au de. 
luge. Car Ariftote, au rapport de Simpli. 
“cius, ayant chargé Callifthene qui accom< 
pagnoit Alexandre à Babylone, d’éxami- 
ner leurs regiftres, Callifthene trouva q'u’il 
ne remontoient que jufqu’à r 903ans, ce 
“qui étoit 9 s ans au deffous du deluge, 

. Les peuples d’Arcadie ont toujours pañlg 
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pour très anciens, & l’on difoit d'eux en prod! 
verbe qu’ils éxiftoient avant la lune | #4] 
gens prior illa fuit, dit Ovide : Jidus poff vetesl 
ve$ Arcades editum; dit Seneque. Mais ces: 
expreflions , fuivant la remarque de Cen- 
forin, fignifioient feulement que ces peu. 
ples avoient mefuré le tems par des an- 
nées lunaires, même avant les grecs. 

Puis donc que nous ne pouvons tiref! 
des payens aucun éclairciffement fur cette 
matiere, il ne nous refte qu’à confulter: 
ceux qui ont bâti fur la chronologie de! 
Moyle, lequel diftingue éxaétement les 
tems pat des époques extremément remars 
quables; comme depuis lacréation jufqu’au: 
deluge; depuis le deluge jufqu’à la naif 
fance d'Abraham , depuis la naiflance d'A. 
braham jufqu’à la fortie de l'Egypte &c.i 
Or nous ne pouvons compter dans certes 
clafle que les juifs, les famaritains, les. 
chrétiens. Pour ce qui regarde les juifs ,* 
ils ne s’accordent point dans leur calcul 1 
ainfi que Bodin l’a remarqué de Baal Seder, « 
de rabbi Naffom, & de quelques autresh 
qui ne font monter l’âge du monde qu'à û 
5400 ans. Cette diverfité eft encore plus! 
frapante dans Philon & dans pe qui 
ne s'accordent point entr’eux {ur la duréel 
des intervalles convenue entre les autres” 
auteuts de leur nation. Philon ne compte} 
que 920 ans depuis la fortie d'Egypte juf 
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qu'à la conftruétion du temple de Salomon, 
Lg Jefeph en compte 1062. Philon ne 
compte que 440 ans depuis la conftruc- 
mron de ce temple jufqu'à fa deftrudtion, 
“& Jofephcompte470. Philon compte de. 
“ puis la création jufqu’à la deftruction du 
| ÉrRe 3 37 3 & Jofeph 3 s r 3. Philon com. 
bpre feulement 1718 ans depuis le deluge 
Ljufqu’à la deftru@ion du temple, & Jofeph 
ten, compte 1913. 
N° Les ARS ULA different dans leur cal- 
“eul , de ceux-ci & de tous les autres ; Car 
depuis la création jufqu'au deluge ils ne 
fomptent que 1 302 ans. Ce qui vient de 
Le difference de l’âge auquel il eft dit que 
les patriarches engendrerenr. Car au lieu 
que le texte hebraïque, & les verfons 
grecque & latine portent que Jared avoit 
162 ans, lorfqu’il engendra Enoch, le fa. 
Mnaritain ne lui en donne que 62. Or les 
fmaritains n’étoient pas incompetans en. 
matiere de chronologie ; car ils reconnoif. 
foient le pentateuque , & leur texte paroîc 
plus pur que celui des juifs qui l'ont al 
teré de plufieurs manieres , furtout dans les 
paflages qui contiennent des prédictions 
touchant le Meffie, fuivant la remarque 
de Tertullien, & de S. Chrifoftome &c. 
S. Jerome avoue qu'il lui a fallu fouvent 
ecourir au texte famaritain , entr’autres À 
l'occafion de cet ere du deuteronome 
27 : Malediltus omnis qui non permanferir in 
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omnibus que [cripta funt in libro legis : d’où Sa 
Paul infere qu'on ne peut être juftifié paël 
la loi, & il cite le texte des feprante. On 
les juifs pour s'ouvrir un fubrerfuge ont, 
effacé le mot qui fignifie rout , en quoi cons! 
fifte principalement l'énergie de la loi, &! 
la force de l'argument de S.Paul ; & ce 
texte eft entier dans le Pentateuque famas 
ritain, | “ 
= Pour.les chrétiens dont nous devrions 
‘attendre des calculs plus unifories & plus 
exacts , ils tombent en des contradictions 
fi manifeftes qu'il n’eft pas poflible de les! 
concilier. 1° Les latins ne font point d’acs 
cord entr'eux, & fans nous arrêter aux 
usa de S. Augultin, & du venerable 
_Bede , il paroït que les modernes font 
dans le même cas. Jofeph Scaliger faivi 
par Heivicus rapporte la création à l'an 
765$. de la“periode julienne, & compté 
3947. ans depuis la création jufqu'à la 
naiflance du Sauveur. Le pere Petau tres 
habile chronologifte, met la création à 
l'an de la periode julienne 7 3 0. & compte 
jufqu'à la nativité 3983 ans: en quoi, 
comme on le voir, il differe de Scaliger 
d'environ 40 ans. 500 
2° Les calculs des grecs font encore pi 
irreguliers.Si nous remontons jufqu’aux af - 
ciens, nous verrons que Clement d’Alexan- 
drie , maître d'Origene, comptoit 5664 
ans. depuis la création du monde jufqua 
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la naïffance du Sauveur ; Car au r. livre 
e fes ftromates il compte depuis Adam 
ufqu’à la mort de Commode s858 ans, 
Ne il place la mort de cet empereur fous 
l'an 194, depuis J.C. & fi l'on fouftrait 
“ce nombre du premier, il reftera S664. 


Er 


ans. S, Théophile évêque d'Antioche 
Le $$15 ans jufqu'à l’incarnation ; 
“car dans fon premier livre dédié à Auto. 
lychus il compte depuis Adam jufqu’à Au- 
relius Verus $69$ ans, Or cet empereur 
mourut l’an 180 de l’ere chrétienne; & 
ce nombre étant retranché du premier, 
al refte $srç. Jule Africain n’en compte 
que 5 500. Éufebe & Orofe ne s’en éloi. 
gnent guere, mais ils vont au delà des 
5000. | 
" Ona réduit, füuivant la remarque du 
pere Petau, le calcul des grecs modernes 
à deux ou trois differens. Le premier qui 
a été fuivi par Nicephore, Theophane, 
& Maximé compte ss0or an jufqu’à l'in. 
Carnation, L'autre en compte $s09, & 
Geft celui qu'adopte l’églife de Conftanti. 
nople , & que les Mofcovites fuivent auf, 
comme je l'ai veu par la date des Jet. 
res de leur monarque, où notre prefente 
année 164$ eft mife comme la 7154 
depuis la création du monde : ce qui s’ac- 
zorde parfaitement avec ce dernier calcul 
le 5509 ; car en y ajoutant 1 645. le pros 
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duit fera 7154. Et cette chronologie fert 
à entendre plufieurs auteurs grecs ; c’eft 
auffi par là qu’on doit expliquer ce que dit 
“Martin Crufus dans fon hiftoire turcogré= 
“que , que Mahomet II prit la ville de Con: 
ftantinople l'an 6961. Or fuivant cette 
chronologie , lacelébre prédiétion de rab- 
bi Elias Ê vantée par les juifs, & par les 
chrétiens , que le monde ne dureroit que 
6000 ans a été depuis long-tems confon- 
due. Car fuivant ce calcul, il ya long-temi 

_ que l’année fabbatique, ou le feptiéme mil: 
lenaire dans lequel le monde devoit finir, 
eft pañlée. Nous fommes déja bien avancés 
dans le huitiéme millenaire, & dans les 
jours typiques qui figuroient ces millenaÏ 
res. Mais ce que Marc Leon juif de natiof 
a imaginé de la fin des cieux: mêmes excedk 
tous les calculs qui fe feront jamais. Cal 
bien qu'ilait conçu que les élemens , &c toi 
ce qui en a été formé devoit s’aneantir dañi 
le millenaire fabbatique, ilne peut con: 
prendre que les cieux periffent avant k 
terme de fept fois fept millenaires, @ 
avant un parfait jubilé de millenaires. = 
On voit donc combien il eft difficile & 
‘yien établir de certain fur cette matiere 
car non feulement les juifs & les famati 
tains ne font point d’ accord entr'eux ; mai 
‘chaque auteur a quelque chofe qui luif 
particulier. Or comme il eft impoffibk 
“ts | qu'il 
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ide mars ou dans celui d'octobre ; dans la 


difcordance des textes dans les bibles he- 
Praïques & grecques ; car toutes les ver_ 
| une ou fur l’autre : 

en teftament ayant 
d’abord été écrits en langue hébraïque , & 
traduits enfuite en langue grecque. Cepen- 
dant il femble que l’on devroit fe fier da- 
Vantage au texte hébraïque, parce qu’on 2 
Pris , pour le conferver dans À pureté , tous 
tes les précautions que la prudence humai_ 
le pouvoit fuggerer. Rabbi Ben Maimon 
Nous apprend que s’il étoit arrivé qu’en le 
Copiant, onfeûr écrit deux fois une même | 
lettre, on que fiunelettre en touchoit de 
trop près un autre , on ne recevoit point 
cette copie pour l’ufage des fynagooues y 
& que l’on en permettoit feulement l’ufage 
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culieres : que non feulement ils feparoient! 
& chiffroient les differentes fections de las 
loi, mais qu'ils portoient le ferupule juf-\ 
qu'à compter le nombre des mots , & à 1e) 
marquer au frontifpice de chaque livre 
Cependant il s’y gliffa un grand nombre des 
fautes que Morin a exactement marquées. 
dans la préface qu'il a mife à la tête de la 
verfion des feprante. : | ‘1 
Pour ce qui regarde cette verfion la pres 
miere de toutes & par confequent plusams 
cienne que la chaldaïque, elle fut entrez 
prife à la follicitation de Prolomée Phila= 
delphe, qui vouloit en enrichir fa magnis 
fique bibliotheque. Le grand prêtre lui ens 
voya fix docteurs de chaque tribu, qui en 
achevérent la traduétion. S'il eft vrai que 
ces 72 juifs travaillerent dans des cellules 
feparées, & que la verfion de chacun d’eux 
{e trouva conforme en tout juiqu'a une 
virgule, comme l'affurent jofeph.& Phi 
lon , circonftance pourtant qui ne fé trous 
ve point dans Ariftée lequel a fait ur 
traité fur ce fujet , cecte verfion doit êtié 
regardée comme faite par une forte d’inf 
piration. Quant à leur calcul, le fçavant 
Tfaac Voflius prouve par leur chronologie 
que le monde eft plus ançien de 1440 ans. 
que felon la chronologie ordinaire. » 
La verfion des feptante fut d’abord tre: 
refpectée, & c'eft d'elle que les philofo 
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hes payens ont tiré pluñeurs idées tou 
Chant la création ; c’eft cette verfion que 
les évangeliftes, les apôtres & le Sauveur 


ponc ont citée. Les juifs qui s’étoient 


£tablis dans la gréce s'en fervoient. Les 
premiers chrétiens , & les anciens peres de 
l'éslife 2. à celle d'Aquil 

Léglife la préfererent à celle d’Aquila, 
de Theodotion & de Symmaque ; car la 
verfion latine de S. Jerôme , nommée de- 
puis la vulgate , ne parut que huit fiecles 


après celle des féprante ; quoiqu'il y eûc. 


déja une autre verfion latine qu’on appel- 
Joit l’italique , & qui fe perdit dans la fuite, 
celle de S. Jerôme ayant été generalement 
adoptée. Celle-ci pourtant eût été inutile, 
comme l’avoue S. Jerôme lui-même, fi 


les copiftes n’avoient point alteré la ver. 
fion des feptante, Mais outre que ceux d’e- 


gypte & d'Alexandrie fuivoient la copie 
d'Hefychius ; ceux d’Antioche & de Con- 
ftantinople la copie de S. Lucien martyr, 
& d’autres celle d'Origene , la verfion des 
feptante fut très corrompue non feule- 
ment par les copiftes, mais encore par la 
malice des juifs, comme le declare S. Juftin 
martyr dans fon dialogue avec Tryphon, 
& comme Morin la démontré par plufeurs 
exemples. 

Toutes les verfions qui ont paru depuis 
ont été faites fur celle-ci, ou plus tôt {ur 
lerexte hébreu, & fur le cexte grec; car 
K ij 


populaires. Liv. 7 7 Chap. T7 1H 


ne di 


116 Effai fur les erreurs | 
les interprètes ont fuivi tantôt l’un, 8 
tantôt l’autre, felon qu’ils en trouvoient 
le fens plus conforme à la verité.  ! 
Or il eft à remarquer, fans que l’on! 
fçache comment la chofe eft arrivée, que 
ces deux textes varient fouvent dans les! 
genealogies, & même dans la chrono-1 
logie ; car les feptante ont inferé un Cai-: 
nan comme fils d'Arphaxad, & pere de 
Salé, dont le texre hébreu ne fait point. 
mention , faifant Arphaxad lui-même pere 
de Salé; mais leur difference eft bien plus” 
marquée par rapport au tems qui s'eft 
écoulé depuis la création jufqu’au déluge ,! 
le texte grec comptant près de 600 ans: 
plus que le texte hébreu, & que la chro- 
nologie commune. Et cette variation dans: 
un efpace comme celui-ci, toute confide- 
rable qu’elle eft, ne doit point furpren2 
dre , puis qu’ils ont varié fur des nombres: 
particuliers où il étoit plus facile de sac 
corder, Ainfile texte hébreu, & la vulgater 
dans la prophetie de Jonas portent : encore 
quarante jours, @ Ninive* fera détruite : a 
lieu que la verfion des feprante dit en ter 
mes exprès rpeîs Muépus ; ENCOrE trois jours 
Et cette difference n’eft pasnouvelle, puifs 
que S. Auguftin & Theodoret l'ont remar= 
quée, & l'ont attribuée à la negligencen 
des copiftes. Ainfi felon que l’on a fuiv# 
: l’un ou l’autre texte , on a fait des calculs” 
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bien differents , & c'elt ce qui a caufé dans 


Miftoire tant de difficultés que les chro- 


…. D'ailleurs fuppofé que les textes s’accor.: 
“daflent & fuflent parfaitement conformes, 
ïl ne (eroit pas facile encore de faire une 
Chronologie exacte, & de fixer les époques 
Particulieres, Les doutes fur le tems précis. 
“es juges font infurmontables ; la fucceflion 
ges rois, & la durée de chaque regne 
e font pas moins embrouillées ; & il elt 
értain fi l’on doit prendre les années de 
Æur vie & de leur regne pour des années 
Completes , ou feulement pour des années 
commencées, Car il eft aflés vraifemblable 
qu'en marquant l’âge des premiers pattiar_ 
Ghes , Moyfe a évité les fra@ions , & qu'il 
‘choifi des nombres ronds » Quoique peut. 
re ces patriarches avoient vêcu Rage 
années plus ou moins : par exemple, il eft 
Ut de Noé, qu'il avoit précifément cinq, 
ns ans lorfqu’il engendra Sem, car on 
fouve cette expreflion en plufeurs autres 
Décafions. C’eft ainfi que nous appellons 
les fe tante ceux qui firent la verfion gre. 
que 54 livres faints , quoiqu'ils ayent été 
W nombre de 72. De même il eff dit que" 
14C. fut crois jours dans le tombeau : come 
He Jonas fur trois jours & trois nuits dans le. 
entre de La baleine, dir S. Matthieu, 4nfe 
da le fils de l'homine trois Jours G'irvis nuits 
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dans le fein de la terre. Cependant il ne refta 
que deux nuits dans le tombeau, puis qu'il: 
y fut mis l'après midi du premier jour , 81 
qu'il reffufcita le troifiéme jour de grand il 
matin, Le ie +1 4 
Suppofé encore que le nombre de ces! 
années für bien certain, il feroit encore! 
erès difficile de trouver le point d’où il fau-| 
droit commencer les calculs , le texte sex 
pliquant ici d’une façon obfcure ; ainfri 
lors qu’on lit daus l'exode que les enfans| 
d'Ifraël demeurérent 430 ans en Égypte 3 
cela ne peut s'entendre à la rigueur depuis! 
leur arrivée en cette region , Car le fejouri| 
qu’ils ÿ firent fut beaucoup moins long 5! 
mais ce calcul doit commencer à l'alliance] 
que Dieu ficavec Abraham, & comprendré] 
en même tems leur fejour paflager dans fa 
rerre deChanaam, comme le ditS.Paul dans 
fon epirre aux Galates 3. l'alliance qui a éte 
confirinée par le Seigneur en J.C. ne peut étre 


abolie par La loi qui n’eft venue que 4 3 O ans aprèsi 
La mêmechofe eftarrivée par rapport à leur 
captivité à Babyione, qui felon le prophez 
te Jeremie, devoit duier 70 ans. Tout Ce 
pays fera defolé & ces peuples ferviront le 
vo de Babylone pendant 70. ans. Où les 
difficultés touchant le commencement dé 
cette captivité ne font pas en petit nome 
bre. Car ce peuple a éprouvé trois captivis 
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tés remarquables, La premiere tombe fur la! 
iroifiéme ou quatriéme année de Joachim , 
“& la premiere de Nabuchodonofor , lors 
“que Daniel fut emmené captif, La feconde 
arriva {ous jechonias, & la huitiéme année 
“de fon regne. La troifiéme & la plus dé- 
plorabie artiva fous le regne de Sedecias 
“& la 19 de Nabuchodonofor , lorfque la 
ville 8 le temple furent brulés, Or fuivant 
“leur maniere de penfer ; les uns ont com. 
Mencé leur calcul par une de ces captivités, 
les autres par une autre captivité. Mais 
le fentiment qui s'accorde lé mieux avec 
Ja propherie eft celui qui cominence à la 
‘p'emiere année de Nabuchodonofor, & 
Hnit à la premiere du regne de Cyrus fur 
des Babyloniens , quoiqné le prophete Zaz 
Charie commence à compter de la derniere 
M, 12: 0 Dieu des armées jufques à quand 
iffererez vous à faire mifencorde à Jerafalem 
(2 aux villes de Juda, contie lefquelles votre 

olere s'eft émue | voila déja 30 annéés, Or 
ke prophete ne parle de la forte que dans 
la feconde année de Darius fils d'Hyftaf- 
pes, c'eft-à-dire environ 18 ans plus tard 
Le Jeremie, ee 
W Ainf quoique la prophetie de Daniel 
touchant les 70 femaines renferme une 
Weritéinconteftable , elle contient pourtant 
des difficultés qui ont fort embarafñé les 
fçavans. L'embarras eft de rapporter ce 
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nombre de 70 fois 7 années à la naiflancéi 
ou à la pafion de J. C. &'de fixer le tems 
précis que Daniel avoit choifi pour en coma 
mencer le calcul. Car c’eft ainfi que lui par 
le l’ange Gabriel : Sachez donc ceci, &* gra 
vez.-le dans votre efprit : depuis l'ordre qui ferai 
donné pour rétablir Jerufalem jufqu'au Chriféi 
chef de mon peuple, 1l y aura fepr femaines , & 
62 femaines, © les places dr les murailles de la 
ville feront bâties de nouveau parmi destems f42 
cheux difficiles : d après Ga femaines le 
Chriff fera mis à mort, Or l’edir pour réta= 


blir Jerufalem eft le point ee 
que, &ce n'eft pas une petite difficulté 
que d'en marquer le tems précis, Car il# 
eut quatre edits portant la même chofe } 
l’un de la premiere année de Cyrus , Pau 
tre de la feconde de Darius; le troifiéme 
& le quatriéme dans les années quatriéme: 
& cinquiéme d’Artaxerxe longuemain, 
C'’eft à ce dernier edit que commence l4 
commiflion de Nehemie , & que le P: Petai 
_s'eft fixé. Or il n’eft pas furprenant que 


ces prédiétions ayent leurs difficultés, puis 
que l’on n'eft pas encore convenu du temS 
précis de la naiflance de J.C. ni de l’âge 
qu'il avoit au tems de fa paflion. S, Cle 
ment & Tertullien veulent qu’il foit mort 
à zoans. S. Irenée qui a vècu plus près de 


fon tems, lui donne entre 40 & so ans. " 
; Longomontanyé 
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6 Longomontanusaftronome moderhe tà:} 
che de réfoudre cetre difficulré pat l'apogée) 
du foleil, Il conçoit l'éxcentriciré INVarta 2 
ne & l'apogée variant tous les jours d’un’ 
fcrupule » 2 lécondes & 50 troifiémes S6e:T 
C'eit pourquoi ; ditil, f au tems d’Hippär- 
que , ceft:à-dire l'an dela periode julienne! 
25 $ 7 le-foleil toit dans le cinquiéme des: 
gré des gemeaux , & fi au tems de: Tycho-: 
bahé , c'éft-a-dire l’an:de l’ere chrétienne: 
1538 &. du monde S554;;; le foleil étoit; 
avancé dans le cinquiéme decré du cancer; 
onidoit conclure dela ptoportion de fon! 
mouvement, qu'au moment de la éreition: 
ilis/eftexaétement trouvé dans le Cofnmens | 
menti du-belier, & fon périgée dans là: 
Balance, Mais, faivant l'obfervation du Pa 
Petau., on ne peut fe fier à-cei cäleul > Tout 
Maifemblable qu'il -paroît ;: & toit ingez; 


‘Point: 


dieux qu'il ef ; parce Qué l’on n’eft 
convenu ,;&qu'il-ñ'eft pas poffible de dést 
érpiner en combiéni de tems précifément, 
fapogée pale parin degré, 12,4 


+ 


Enfin, malgré ces difhcultés qui nous 


vent de 'calculs:exaéts, nous pouvons: 
iousatracher à la Gh ronolôgie dèque ; ces) 
ifferences n’alterant en rien les! mmyftères, 
le l’incarnation & dé la pafiof diSauyeuc 
quoi fe reñminenttoutesiles pfppheries 
luoique d’une maniere plus obfcute. que 


elle de Daniel : telles furent la prédiction 
Tome II, 
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| faite à Eve dans le paradis ; celle de Balaam, | 
celles d’Ifaie, & des autres prophetes, &ch, 
cette prédiétion celebre du patriarche Ja. 
cob : que le feptre ne feroit point Ôté de!| 
Juda que le Sio ne fût venu. À 
| 7. En effec que l’on place la naiflance dell 
L C. à telle année que l’on voudra depuisil 

à deftruction du premier temple ou fon. 
rétabliffement ; depuis le deluge ou la crea2} 
tion , il eft toujours certain qu’il eft venu! 
dans l’accompliffement des tems. Il n’efty 
donc pas de la même importance de fçavoiri 
le tems précis de fa venue , que d'être aflu+| 
ré s'il eft venu; le dernier doit nous con=| 
foler 3 & l'ignorance du premier point, qui | 
n’eft qu’un point de critique , n€ doit point! 
nous affliger. Il feroit plus confolant de fça=l 
voir quand il doit revenir ; mais cela mêal 
me ne doit point nous ni pres En vain 
ceurerions-nous de l'approfondir, Dieu feul 
Jefçair ,&ils’eneft refervé la connoiffans! 
ce: ce feroit nous oublier nous-même, 66] 
Rotre propre origine, que de vouloir fondet! 
cet abime, Nul homme ne fçait quand arris, 
vera la fih du monde , ou de quoique ce foit 
de ce qu'il renferme. Dieu la voit , parce. 
que tour lui eft prefent. Il fçait notre defti! 
née , mais ilne connoît point de fin en luis! 
même, & c'eft par là que fa fcience n’a| 
point de bornes. | | L 


é 


:: 0 
populaires. Liv. 
% CHAPITRE IL 


Que les recherches [ur la faifon précife où le 
n monde a été créé font incertaines Gr frivoles. 
C'Il y a des hommes qui fe bornent à de- 
feel quelle faifon le monde aéré 
Créé, d’autres ofent le decider, Mais la quels 
tion:étant faite: par rapport à la terre en- 
tiere , n’eft-ce pas renoncer à la droite tail 
fon , que d’afligner une faifon particuliere, 
puifque la création appartient aux quatre 
faifons > car le: foleil ; n'importe en quel 
figne du zodiaque il: foit, diftingne & dé 
termine les Gaifons ‘en tout tems , & cela 
ou en même tems par rapport à la terre 
entiere, ou fucceflivement par rapport à 
chacune de fes parties. Ainfñ en fuppofanc 
ue le foleil'au moment de: fa création 
foit trouvé dans la balance ce qui 
fait l'automne pout quelques résions ; 
il auroit été affés éloigné du pole ar&i- 
que pour y faire l'hiver; car dès lors 
il commence à fe montrer au pole meri_ 
dional. Tous les climats fous l'équateur au- 
foient eu en même tems l'été, Dans la Ja, 
titude du capricorne on auroit eu le prin- 
fems , parce que le foleil fe feroit trouvé 
dans fon afcendant ‘par rapport à ces cli- 
mats , & dans la latitude du cancer on au 
roit eu l'automne, parce que le foleil fe 
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feroit-montré à ces climats fur fon-.declin, | 

Et fi nous prenons: à l4 lettre ce que 
Moyfe a. écrit conformément aux idées 
populairés ; cel: fur l’état du premier jour. 
Car quand lé foir fut arrivé dans un cers 
rain degréidé Jongicudeisril futen 1mén) 
tems matin pour d'autres & :lorfquiik:fact 
nuitrpour des un$;-illfut jour-pour céux:qui 
leur étoient é6ppofés:1 Amfishasqueftionr;: 
lé. Sauveur: lapparoicra: dans {fon dernier, 
avenement à la pointe dur jour ; ide: même! 
qu'il eft reffufcite x1la pointe, du jour, ou! 
s'ilwiendra-pendant la nuitcomme undlarà 
rôh , ou fuivant la tradition des:juifs-à 1à 
mième’heure-qu'ils fortirent de:l’Egyprefl 
cette queftion dis-jeeft également-inutiles 
Car. fi la. terre: eft prefque-toute entiere ha«l 
bitée, & qu'ilidoive fuivant le rémoignagel 
de l'écriture; fe prefenter:en même temsl 
à.toutes les:aiations »rlkäpparoïrra de jou 
& de nuit parrfapport:aux uns:&aux auèl 
tres. Si par exemplédlfe manifelte de nuit 
à ceux de -Jerufalernh louiatels autres peus 
ples que l’on. voudra il fera -jour alors. 
pour, leurs antipodes: $i'c'eft la poiñte di! 
jour par rappoñt -aenx., le jour:fera: fort 
avancé dans les Indes, &-anf dés aurrés! 
par rapportà léur differente fituation, Ain 
quand ilapparoirroit-pendantla nuit , rie. 
n'empêcheroit que l'on h'appellârce rem! 
lé jour du jugement.;-parce.que le mot eme 
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portela-revolution d’un jour &-d'une nuir., 
Ou un jour patureM Si phuttänclil faur pren. 
dre à Ja lertre les paroles de l'apêtre, nous 
IÉFONS changés en hn.ctià d'œil, & luivanc 
ls fchofaftiques : ‘la deftiction ‘de l'uni- 

rs nefer fera pal fuccefHvément, hais 
danstuninftañr, On: peut dôrie employer 
iCi les diftinétionis reçues duténas ! puifque 
ë tems même n’aura plus d’éxifténce ?& 


Fr 
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Wilhferaabforbédans l'étébriré, 075 ox 

Mais fi l’on densandé quelle faifonil étoie 
dans'une régiph particulière au tés de Ja 
dréation,"& que l’on fe fixe à la Méfopota. 
mie , où l'on prétend qu'étoït fitué le para 
lis terreftre ; la queftion deviendra plus 

Enfée, & l’on peut y répondre abfolumenr; 

arelleaencore fes difhcultés, Les uns tient. 

Ent pour lé printeris ; comme Henri Phi- 
ppt dans fa‘ chronologie de Pécriture, le- 

quel s'appuye de l'autorité d'Eufebe, de 
Ambroife, de Bede, & de Theodoret. 

Y'autres veulent que le monde ait été créé 

Rautomne; & c'eft dercette faifon que 

os chronologiftes , comme Scaliger , Hel- 

icus, & le P, Perau commencent leur cal. 
D. 
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2€ H AP IT RE JTIE; "0 
“De la diviffen des quatre faifons de l'année [el 
les affronomes & les phyficiens. ;: 4 
L y à deux diftinétions remarquables 
touchant la divifion de Fannée en: fai: 
fons. La premiere dont ufent.les aftrono: 
mes fe fair par l’interfeétion cardinale dt 
zodiaque, c'eff-a! dire!par les deux équine 
xes, &les, deux folftices: Ainf nous avon: 
le printems, quand lefoleil-paffe de Féqui 
noxe du belier-aw folftice du cancer ; not 
avons l’éré, quand il pañfe de ce folfticete 
lequinoxe de la balance ; l'automne quati 
il pale. de cet! équinoxe au folftice du ca 
pricorne, &-l’hyvér quand: il revient di 
ce folftice à l'équinoxe du belier. Or cett 
divifion toute resuliere qu’elle eft ne peu 
être univerfelle ; car elle ne renferm 
pas les climats qui ont des faifons doubles 
comme toutes les regions qui font fou 
J’équateur , ouentre les deux tropiques ;l 
foleil leur étant vertical deux fois l’année 
_& formant pour eux deux étés differen 
dans les deux points differens de faivertitæ 
lité, Ainf les habitans des regions fituée 
fous l’équateur ont leur été lorfque le fole 
eft dans l’équinoxe, pendant que les ha 
bitans des régions feprentrionales ont leu 
printems, ou leur automne , &c, 
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_ Hippocrate, & la plûpart des anciens 
grecs ont obfervé une divifion bien plus 
nfible. Ils ont partagé leurs faifons fui. 
vvant les changemens ordinaires & fenfibles 
“de l'air. Leur printems commençoit au 
“point Équibonssl du belier ; leur été aule_ 
hver des pleiades, leur automne au lever 
d'artturus qui eft entre les jambes du bootés, 
née leur hiver au coucher des pleiades. Ils 
furent obligés de fubdivifer les deux plus: 
“grandes divifions qui étoient inépales , {ca 
“voir les quartiers d'été, & d'hiver. Ils nom. 
-mérent la premiere partie de l'été 76, 
la feconde qui s’étendoit jufqu'au lever de 
“la canicule , dpa , & la troifiéme qui s’éten- 
“doit jufqu’au coucher d’aréfurus, érèpa, Ils 
sprint de même l’hyver en trois par 
ties : la premiere dans laquelle on feme les 
"grains , sroptbo , la feconde qui étoit le ve. 
Mritable hiver , xauûr, la troifiémie dans la. 
“quelle ils plantoient & inoculoient Les ar- 
mbres ; ovrvuar, Telle fut la divifion reçue 
dans les anciens tems , divifion dont ufent 
ouvent les poetes, qui a pallé des grecs 
faux latins, & que les medecins retiennenc 
“encore aujourd’hui, 

he Ileft certain que cette divifion n’a rien 
qui la renderecommandable, Les étoiles , 
‘comme nous l’avons déja expliqué ailleurs 
varient dans leurs longitudes , & par con- 
“equent pour Le tems de leur lever & de leur 

| | L fi; 
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coucher. Et l'étoile qui eft le point fixe du 
«calcul, change fa firuation & {à longitude! 
-d'occident en orient prefque d’un degré, 
«dans l'efpace de 72 ans; enforte qu’elles 
Left reculée de,2 7 degrès depuis qu'Hippos 
-Crate à établi:cette: divifion. D’où il res 
-lulre une prodigieufe variation dans le cali 
cul qui éft fondé fur le tems du lever & du 
coucher de cetre étoile. 13 
: D'ailleurs fi l’on a égard aux differens! 
-dégrés de latitude, cette regle ne peut êtres 
generale. C’eft le coucher des pleiades qui. 
dans cette divifion annonce l'automne & 
le commeñcement de l’hiver ; or ce calcul. 
devient inutile pour toutes les regions fi# 
tuées au delà des 67 degrés, puifque les, 
pleiades ne fe couchent jamais par rapport 
4 ces-regions, Et nous tomberons en d’ë2 
tranges abfurdités , finous donnons la mês 
me étoile-pour point fixe à des regions Sn 
ont des latitudes differentes: car nous [up 
poferons que l'été eft déja arrivé dans lesk 
pays feptentrionaux avant qu’il le foit pour. 
.des.pays ‘beaucoup plus meridionaux , &. 
qui font plus voifins du foleil de plufeurs 
degrés, En effet finous examinons la fphé=" 
re, nous, verrons que les pleiades qui aus 
40 degré de latitude fe levent dans le feiss 
ziéme degré du taureau, au so degré de, 
latitude fe levent dans l’onziéme degré dut. 
même figne, c'eft-à-dire cinq jours plus 
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æOôt, enforte que les habitans de Londres 
auroient l’été plus tôt que ceux de Tolede’, 
& quen Angleterre on éprouveroïit les 
grandes chaleurs , avant: que les mediocres 
4e fiffent-fentir en Efpagne. 
Cette divifion n’eft donc pas recevable par 
tout ; & c'eft pour avoir fervilement copié 
des grecs, que les poetes latins font tombés 
en des erreurs groffieres , parce qu’habitant 
des climats d’une latitude differente, ils 
n ont pas laiflé de fe fervir du même calcul. 
Pour-les concilier , il faut nécefairement 
en venir à des diftinétions , & dire que ces 
aftres fe font levés cofmiquement, lorfqué 
par leur calcul il les faifoient lever helias 
uement ,.& qu'ils ont quelquefois pat une 
+ expreffion defignédeur lever heliaque, 
& leur coucher cofmique. On ne peut guere 
entendre autrement ce qu'ont dit d’excelz 
lens auteurs , & c’eft à quoi doivent: faire 
attention tous ceux qui rencontrent ces 
fortes d'expreflions fi familieres aux an- 
Giens poetes , & principalement à Hefiode, 
à Aratus, à Virgile, à Ovide, À Manile, 
& aux auteurs qui ont écrit fur l’agricul. 
ture comme Gaton ; Columelle, Varron, 
Palladius , & Conftantin. + où 
Enfin on fentira mieux encore l’abfurdité 
qu'il y auroit à appliquer indiftin@&ement 
&plufeurs nations , ce. qui ne feroit vrai 
que par rapport à quelques-unes d'elles, 
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l’on examine les regles de l’agriculture pat 
rapport à de certains climats, & que l’on! 
en fafle enfuite l'application à d’autres. Hes 
fiode par exemple confeille de faire la moif£ 
fon au lever des pleiades. Or au tems d’Hez 
fiode les pleiades fe levoient au commen- 
cement de may , & ce tems convenoit pouf 
la recolte dans le pays qu’il habivoir. Mais 
en Angleterre il conviendroit fi peu, qu’à 
peine on a femé les orges dans ce même 
items. \ nl 
- Et fuivant la regle dont nous venons d8 
parler, Virgile a fair celle-ci : 1 


Ante tibi eoe atlantides ab[condantur, È 
Debita quam fulcis committas [emina.  " 


Le poere entend far là leur coucher cof: 
mique, & non pas comme l’a prétend 
Servius, leur coucher heliaque, lorfqu’ellés 
fe trouvent renfermées dans le difque du! 
foleil, Ce qui ne fe peur, puifqu’alors elles 
font éloignées du foleil de plufieurs degrés, 
Or Virgile confeille ici en termes exprès 
de ne point fémer avant le coucher de ces 
étoiles ; ce ‘le ne pourroit fe pratiquer ef 
Angleterre fans un dommage évident ; cat 
elles ne fe couchent fur notre horizon que 
vers le 12 Novembre, lorfqu'on a à pet 
près achevé de femer. R 

Cette difference des climats, & des! 
obfervations aftronomiques attachées forus. 
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“puleufement à de certains mois ou de cer« 
“raines étoiles , a non feulement rendu faux 
“les calculs que quelques peuples ont faits 
pour d’autres peuples , mais elle à fort dé 
“rangé le tems de l’obfervation de certaines 
“fêtes fixes, même parmi les juifs. Car il 
…Jeur fut ordonné de celébrer la pâque d’a- 
“bord après leur entrée dans la terre de Cha. 
Mnaan, au 14. jour du premier mois qui eft 
celui d’abib, ou de nifan, & qui répond 
au:commencement de notre printems, & 
“de celébrer le lendemain, c’eft-à-dire le 
quinziéme, la fête des pains fans levain, 
-& d'offrir le feiziéme jour du même mois 
mles prémices de leur froment. | 
Or ceci fuivantla remarque de pluñeurs 
modernes, & le témoignage même des 
livres faints étoit pratiquable PA ae 
n &c dans la Paleftine. Car lorfque les enfans 
nd'Ifrael pañlerent le Jourdain, il eft dit, 
L Jofué 3. que le Jourdain fe déborde au 
tems de la moiffon , que l’on conçoit avoir 
“été celui de leur paflage, & dans la fuite, 
| ne s-on lit qu'ils celébrerent la pâque 
le quatriéme jour; ce qui felon la loi de 
Moyfe devoir fe pratiquer dans le premier 
mois qui étoit celui d'abib. | 
_ Il ne faut donc pas s'étonner que S. 
… Lucrapporte que les difciples de J.C, cueïl- 
Jirent des épics au fabbath deuteroprorons 


car c'étoit le premier apr èse fecond de 
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-pâque;ou le 16. du mois nifanzrou abifsA 
‘On l’entendra encore mieux.fi l’on conçoit" 
ce que fignifioit la premiere:& lrdérniere 
-pluye: Car la premiere:pluye tomboitienzs 
“Virop le tems des femailles au‘mois d’occ. 
‘tobre, & contribuoïit à faire prendre racines 
“aux:grains: La derniere rempliffoit l’épil, | 
-& tomboit au mois de mars; ou, d’abib se 
qu'ils nommoient le premier mois, fuivant à 
ce que dit.le prophete Joel .2:2:Er diferet 
tomber. la pluye pour vous: "la premiere! 
-& la derniere pluye dâns le premier-moïs, ! 
C'eft-à-dire dans le mois d’abib où la pè-. 
ue fe celébroit. Tele étoit la loi de Moy” 
de -qui fuivant la preiniere_ inftitution” 
s'obferva regulierement dans la terre des 
Chanaan, Mais depuis que lés juifs furent" 
difperfés , & qu'ils fe trouverent en: des« 
régions où le climat ne permet pas une re-" 
.colte fi prématurée il eft certain que ma 
gré l’avantage de leurs mois lunaires | 8 
leur mois intercalaire placé avant le pre 
miet , ils trouveroient encote.une grande 4 
difference dans leurs obfervations ; & qu'ils 
leur feroit impoflible de célébrer exacte_* 
ment leurs fêtes au rems que la loï ; avoit 
prefcrit à leurs ancêtres. 1 
-? D'ailleurs ces préceptes d'agriculture ÿ 
que l’on rencontre en differens auteurs rie. 
doivent être adoptés, qu'autant qu’on les 7 
applique avec difcernément au climat pars 
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iculier à qûi ils conviennent, Lorfque l’un: 
Conféille de femer un tel grain dans, une: 
Ælle. faifon ;: & qu'un autre confeille de. 
planter tel arbre ou tel légume dans une - 
“elle faifon ; il faut-entendre ces préceptes, 
xelativement 528 chaque climat à befoin 
eife-fäire à foi: même fes propres regles.; 
car non feulement.la faifon de la moiïflon, 
varie. fuivant: les climats > Mais la! nature 
des grains varie auffi : en Angleterre Ja 
recolte-de-l'orge {e fait après celle du fro.., 
ment , au dieu que c'étoir.Îe contraire chés 
les juifs & les égyptiens, comme il paroït 
parle ch. 2. de Ruth. 1l y eft dit qu’elle 
ait ’aflidueauprès-des moifloñneurs de 
Boos:, pour glaner péndänt toute la recolte 
orges & du froment. Le même eft ex: 
| raSuen clairement au 0. chapitre de 
exode.® On y lit que le lin & les orges 
fnrent-frapés de la grêle , parce que Forge 
étoirdéjamonté enépi, &lelin en graine $ 


Mais que le froment & le feigle n’en furent 
pôine frapés , parce qu'ils -étoient moins 
avancés, hi 
MAL :eft maintenant démontré que les caL 
culs, fondés. fur le lever ; ou fur le coucher 
les éroiles-ne:peuvént frvir de regle pour 

S nationséloignées:, & qu'a caufe de leur 
etrogràdationelles-’en forment point de 
Ohftante pour quelque nation que ce foit 
ar la face de notre globe inferieur par, 
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rapport aux! globes céleftes eft fujette à! 
tant de variations , & de relations diffe-\ 
rentes, & chaque chofe même en eft fi 


| 
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fufceptible par rapport à toutes les autres, ! 
que route regle generale ne peut qu'induire) 
én erreur, & que la meilleure fera tou 
jour celle qui aura égard À toutes les cire! 
conftances : ce qui demande au refte les! 
genies les plus circonfpeéts tout à la fois 
& les plus penétrans. 2 


. 
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GA PCT RTE EVE ANS 
Des opinions touchant certains jours de l'amée. 


I L y a des opinions populaires touchant 
certains jours de l’année, & le peuplé 
tire des conféquences de certains jours d 

mois, parce qu'ils'eft imaginé que les jours 
augmentent & diminuent également pen 
dant toute l’année : ce qui pourtant eft con« 
traire à la verité. En He les joursaugmens 
tent prefqu'autant dans le feul mois de 
mars que dans les deux précédens , &c dis 
minuent autant dans le mois de feptembre 
que dans ceux de juiller & d'août; cat 
les jours augmentent ou diminuent à pros 
portion que le foleil decline vers le nord 
ou vers le fud. Or cette declinaifon nef 
pas égale en tout tems. Près des fections 
équinoctiales elle eft direëte & plus grande; 
près des folftices elle eft oblique ëc moitie 
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dre, depuis l’onziéme mars » Par exemple, 
où depuis le 21 ; quieft l’équinoxe du prine 
téms jufqu’à ce même jour du mois d'a 
mil , le foleil decline vers le nord de onze 


« 


égrés, & depuis ce jour jufqu'au même 
du mois de may il ne decline que de huit, 
& de [à au folftice d'été, il ne decline que 
de trois & demi. Or tous ces degrés font 
enfemble vingt-trois degrés & demi; ce 
qui ef la plus grande declinaifon du foleil.. 
t cette inégalité de la declinaifon du fo. 
leil fur le zodiaque s’accorde avec l’accroif. 
fément & le declin de l'homme, Car au 
fortir de l’enfance il n’avance pas égale. 
ment vers {a perfection, & lorfqu'il eft 
fur.le declin, il ne tombe pas également 
lufqu'à ce qu’il meure, Car, fuivant l'ex_ 
preflion d'Hippocrate , l’homme eft dans 
E. plus haut degré de chaleur le premier 
our de fa vie, & celui de fa plus grande 
froideur eft le jour de fa mort, Sa chaleur 
saturelle augmente d’abord rapidement , 
% s'éteint de même, quand il tire vers {a 
in. Ainf, quoiqu'il foit vraifemblable que 
‘homme ne cefle point de croître jufqu’à 
lingt & un an ,il avance pourtant plus dans 
es fept premieres années & de ]à jufqu’à 
Matorze, que de quatorze à vingt & un. 
Sar la grandeur à laquelle nous arrivons à 
‘âge de {ept ans, il eft rare que nous l’a... 
ons doublée à l’âge de 21. nous dimi_ 
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nuons peu près dans la même proportions 
D'abord nous ne nous appercevons qu'à 
peine de notre declin ; mais dans la fuite 
nous tombons d’une maniere plus fenfibles: 
jufqu’à ce qu'enfin arrivés près du terme) 
ordinaire de la vié humaine, nous nous 
trouvons tout-h-coup lau: tombeau, Nos 


progrès dans la matrice font à: peu près 


les mêmés. A la formation fuccede lé mous 
vement, après quoi nous faifons dés. fs 
forts pour fortir.:Nous fommes formés. en 
peu de tems ; ceineft qu'après. plufeurs: 
mois que nous paroiflons nous remuer; 184 
nous ne voyons le jour -que long-tems 
après. Car, s’il en faut croire Hippocrate 
& Avicenne ; le tems où nous comniertt 
cons à nous mouvoir eft:double de celui 
de notre formation. &-letems de notre 
Lortie .eft triple du :prèmier ;:c'efb:à-diré 
que fi. l'enfant eft formé ie: y 55 jour sul 
feremuele 70, &{ortle 210, ou:le fep# 
tiéme mois. S'iln’eft formequele 45 D 

It, qu 
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il ne fe remue que le 90 & ne fo 

le 270, ou le neuviéme mois. 
Le peuple tire encore des pronoftics de 
certaines fêtes du calendrier ; & ilauguté 
bien où mal de certains jours du moisé 
telle eft cette opinion prefque gen 
‘ment établie dans toute l’Europe, que fisle 
jour de la purification de la fainte Vierge 
Îe foleil luit, le refte de l'hyver fera rigoe 
ag: lEUX ; 
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feux; !8c c'eftià cette occalion que l’on a 
“air ce’diftique:: rot 89h: SA FUI AE 0 
D Si fol fplendeféat Manà purifcante, 

… Major crit glactes DOS feftum qua fuit ante, 
. C'eftencore un ufage en Angleterre que 
“de-charaéterifer les douze mois de l’année 
«par les douze jours:;qui précedent &. qui 
#uivent la fête de Noel, & d'attribuer au 
mois de mars certains jours que l'on. em- 
-prunteé du mois d'avril, ce qu'en France 
von appelle la lune roufle. On s’ imaoine fou. 
went avoir fair,ces obfervarions foi-même, 
-qüoi qu'au fonds ce foit unertradition tour- 


a-faic mal fondée. J'en Lil het 
… : Oril'eftiévident que les calculs & les 


pas encore arrivés pour ceux-là ; & cepen- 
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Ainfi ces prétendus oracles que nos peres 
Tome II, 
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nous onttranfmis, n’ont d'autre fondement 
que la foibleffe des hommes , quitrompés: 
une fois ne peuvent être ramenés à la veri= 
té par le chagement des circonftances. M 
Combien de peuples font encore dans: 
l'erreur au fujet de certains tems qu’ils ob+ 
fervent avec fuperftition, & de certains: 
jours , ou certaines heures dans lefquelles ils: 
imaginent quelque fatalité. Les égyptiens 
-mettoient deux jours de chaque moïis.aw 
rang des jours funeftes ; & les romains plas 
çoient dans cette clafle les jours qui fui. 
voient immediatement les nones,les ides & 
les calendes Les navigateurs encore , fui= 
vant la remarque de Rhodigin, tombent 
‘dans une erréur féiblable, lorfqu’ils re= 
gardent ‘comme des jours malheureux le 
x & le 7 de mars, le s &le 6 d'avril; le 
6G,ler2 &le rs fevrier. En effet les obs 
fervations que Foti fait aujourd’hui diffez 
‘rent des anciennes ; élles varioient même 
dans les fiecles précedens  chés plufeurs 
nations. Il fe peut encore qu’en ivantll 
même calendrier, en apportant la plus 
grande attention , les navisateurs fe troms 
pent fur ces mêmes jours ; c’eft ce qui ars 
riva à ces Hollandois, qui pour faire le 
tour-du monde par l'occident , ayant paflé 
le détroit de le Maire trouvérent en aïtk 
vant dans leur patrie. qu’ils avoient perdu 
un jour, Que deux hommes partent en mê= 
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Mme tems du même endroit pour faire le 
our de la terre; fi l’un tourne vers l’o- 
rient ,& l’autre vers l’occident, & qu'ils 
Me rencontrent au même endroit dans le 
Mmème tems , il arrivera que celui quiaura 
marché vers l’orient, en anticipant chaque 
jour fur le mouvement circulaire du foleil, 
aura gagné un jour ; tandis que celui qui 
laura fait Le cour du monde par l'occident, 


ER 


en fuivant le mouvement du foleil , aura 
perdu un jour, Ainf de ce que les deux 


faigles que Jupiter lâcha l’une vers l’orient 
& l’autre vers l’occident, fe retrouvérent 
a Delos d’où elles étoient parties; onne 
Idevoit pas en conclure que cette ifle fuc 
-éxaétément fituéé au milieu de la terre! 


| CHAPITRE | 

Digreffion fur la fagelle de Dieu par rapport au 
… © mouvement G* A la pofition du foleil, : 

N Ous avons relevé les erreurs qui regat- 
4 dent la mefure des années & des fai- 
{ons : qu’il nous foit permis maïnténant 
d'admirer la fageffe du créateur par rapport 
La cet aftre lumineux , que quelques auteurs 
"nomment la veritable mefure de toute du- 
rée. Que les idolâtres adorent le foleil à 
caufe de fa beauté, & que rous les hôm- 
d'admirent pour fes influences favorablés, 
“nous nous contentons de le celebrer par 

Mi) 


} 
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% dans” urmen 

_éternelle nuit, Car c’eft le foleil qui fait les 
+jour.en fe montrant fur chaque horizon: 
comme il fait la nuit en-paffanc aux anti 
podes de chaque horizon. Un. foleil en ce 

.ças.n'auroit-pas fu ; il en.eût fallu un fe 
cond pour éclairer l’autre .hemifphere.:# 
_inconvenient inévitable , dans quelque fi 
 tuation qu'il eût éte fixé, foit aux polesi M 
foit entre les poles. Car il eft impoflible 
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“Qu'un corps fpherique de quelque gran. 
“deur qu’on le fuppofe, puifle éclairer tout 
entier un autre corps {pherique : l’optique 
Mous apprend qu’il n'en peut éclairer qu'un 
Peu plus de la moitié. 

+ Mais la fagelle du Créateur éclate fur 
L. dans. cette ligne qu'il à marquée au 
doleil pour fes révolutions, & qu’il a me- 
43 avec tant d'intelligence que cet aftre 
fu ht à. éclairer fucceflivement toutes les 
pre de la terre ; nous nommons cette 
igne l'écliprique. Or il n'y avoit pas 
Pautre maniere de produire le même effer, 
uppofons d’abord. que - le foleil marche 
Urune ligne droite. & plaçons cette ligne 
ur l'équateur, ou fur quelqu'un des cer. 
les qui lui font paralleles (car fi nous la 
lacions où dans les meridens , ou dans les 
olures , outre que le mouvement de l’o- 
Ent à l'occident {eroit  renverfé , c’eft 
il en. refulteroit les mêmes.inconve. 
ens } le {oleil dans cet-hypothefe ne fe 
Ontreroit qu'à l’un des deux poles., c’eft. 
dire au pole qui en feroit Je moins éloi- 
BG là ilferoit.un jour perpetuel., tan 
ique le pole oppofé feroit abandonné à 
ecternelle nuire, L'un {eroit brûlé par des 
aleurs fans fin, l’autre fentiroit les ri. 
urs, d’un froid perpetuel, Et ce défaug 
lternative empécheroit là produétion de 
les chofes, ou les détrüiroir. Suppofons. 
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en fecond lieu que le foleil parcoutt l'es 
quateur , en ce cas ceux qui ont le pole pout 
Zenith , n’auroient ni lumiere ni obfcurité 
parfaite, car il entrecouperoit leur horis 
zon, ou plutôt il cauferoit une nuit éter- 
nelle, Car bien qu'il entrecoupät cet ho: 
tizon par rapport à l’horizon rationel qui 
partage le globe en deux hemifpheres , 
ne feroit point vifible par rapport à cha- 
que horifon particulier. En effet fi l'or 
peut ajouter foi à ce qu'aflurent des témoin: 
oculaires, qu'à caufe de la convexité di 
la terre , l'œil de l’homme fitué fur lé. 
ss né peut découvrir les poles ,ù 
fuit de Jà que placé aux poles il ne pour 
roit appercevoir le foleil fur l’équareut 
Ainfi toutes les regions fituées près dé 

oles éprouveroient une fteriliré perpetuél 


e, cat le foleil ne luiroit fur elle quh’ofi 
zontalement , ou du moins dans un degt 
d’élevation qui feroit inutile. D 'allet 
{oleil feroit bien le jour & la nuit pot 
ceux qui habiteroient fous l'équateur, ma 
_ilne varieroit point leurs faifons. Comm 
il ne s’éloigneroit jamais d'eux; ils auroiél 
un été perperuel, & la terre ne produi 
rién pour eux ni is leu antipodes. Ai 
ces terres ne feroient point habitablé 
éomme la plüpart des anciens {e l’éroie 
perfuade. D 
Enfin , fi le foleil avoit parcouru l 


au 
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Quateur , de quelque maniere qu'on fe l’& 
magine , il auroit bien fait es jours , mais 
fon pas les années ; car il n’auroit point 
eù ce double mouvement que nous lui at- 
tribuons , l’un de l'orient à l'occident qui 
fit les jours ; l’autre de l'occident à l’o+ 
lient qui Lert à mefurer les années. En 
effet fuivant la veritable aftronomic les 
poles de l'équateur font les mêmes que 
eux du premier mobile, Or il eft impof. 
ible que ces deux mouvemens dont les 
ermes font oppolés fe faffent en même 
ems fur un même cercle & dont les poles 
Éroient les mêmes. Mais toutes ces dif_ 
iculrés s’évanouiflent, fi nous donnons au 
oleil un mouvement oblique dans fon 
ours annuel, & que nous fuppoñons qu’il 
arcourt les poles du zodiaque qui font 
loignés de 13 degrés & demi des poles de 
iterre, D'où il refuire que fon mouvement. 
évoit être oblique, &ne pouvoit fe faire 
ir un cercle parallele à l'équateur, ou fur 
Équateur même, 
ndiquons maintenant les inconveniens 
Ui féroient arrivés, fi le foleil s'éroit dé: 
rné de la ligne oblique où la fagefle du 
féateur l’a placé, Si cette obliquité en 
‘emier lieu avoit été moindre; fi par exem.… 
e au lieu d'être de 2 ; degrés & demi, . 
le n’avoit été que de douze ou de treize 
8tés, la viciffitude des faifons, fi necef 


é b ea ? ‘a 
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faire pour la production de routes cho 
eûr'été trop courte, les faifons {e feroient 
füuivies de crop près ;:& pour certains clis 
‘mars, g'eûr été prefque comme s’il avoit 
parcouru l'équateur. D'un autre côte fi 
Fobliquité avoit été plus grande , de 40 
degrés par exemple; plufieurs ps de 
la terre n’auroient: pu foutenir la difpro: 
portion que le grand éloignement du fo: 
_ Jeil aufoit mife dans les faifons. Ici l’étt 
autoit eu des chaleurs infupportables 58 
l'hiver des froids exceffifs ; là l'été auroil 
:manqué de chaleur, pendant qu'en d'air. 
tres dimats ibeüt étérbrülanr. :C'eft'@i 
qui feroit arrivé aux régions fituées fol 
le cropique du cancer, comme une parti 
de l'Efpagne , l'Allemagne firuée dix degré 
aude là, & partie de l’Angleterre, qu 
auroient eu des étés femblables à ceux 
la Mauritanie ; car ils auroienteu quelque 
fois le: foleil- dans leur: zenith ; mais al 
auroïent'auffi éprouvé des hivers parêil 
à ceux des peuples qui habitent au del 
du pole arctique, car alors le foleil eût ét 
éloigné d’eux de plus de 80 degrés. Di 
‘plus, certaines régions auroient eu des ete 
fort temperés, & des hivers extrêmemel 
rigoureux. Tels auroient été ceux qui-ha 
bitent vers le deux ou troifiéme degrés 
pole arétique, parce que le foleil étant él® 


gné d'eux de plus de cent degrés ne fe Îe 
roi 


b« 
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“roit point montré fur leur, horifon ; car 
“de quelque maniere que l’on place un corps 
pherique, il ne pourra découvrir aucune 
“toile dans un plus grand éloignement que 
kde 90 degrés, qui eft la diftance de chaque 
Wenith à fon horifon.-Si donc l’obliquité 
“de ce cercle avoit été moindre, à peine 
à RU, ! | | 

eut-on diftingué les faifons , & fi elleavoit 
été plus grande, le contraire feroit arrivé, 
* Pour ce qui regarde la fituation du fo: 
Jeil dans cette ligne oblique, il eft cer_ 
“ain que s’il avoit été placé dans un autre 
orbe , il y auroit des inconveniens à peu. 
près femblables, S’il avoit été placé dans. 
lorbe de la lune, l’année n'auroit été que 
d'un mois, car dans cet efpace de tems il 
auroit parcouru toutes les païties de PE. 

Cliprique ; d’où il feroit arrivé que les faiz 
fons {e confondant dans un efpace fi borné, 
il n’y auroit point eu de production. D'ails 
leurs cette proximité du. foleil eût été in 
fupportable à tous les habitans du globe 
terreftre. Car s’il eft vrai » Comme plufieurs 
aftronomes l’affurenr, que le fentiment de la. 
Chaleur dépend des differens points de l'or 
be du foleil, & que dans fon apogée. c'eft- 
&-dire au figne du cancer fa :chalenr' ef 
moindre que lorfqu'ilieft dans.fon perigée 
ceft-àdire au figne du Capricorne , il eft. 
évident que fi le foléil étroit placé dans un, 
rbe inferieur , on ne pourroit en foutenir 
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Ja chaleurexceffive; & dans ce cas on h’auê 
roit pas befoin de recourir à la fable pour | 
voir l'univers embrafé. | 
D'un autre côté, s’il avoit été placé dans 
Vorbe le plus élevé, ou dans celui de la 
huitiéme fphere, il n'y auroit eu que des | 
années platoniques , & les faifons auroient, 
ëté moins variées encore ; & cet orbe ne 
faifant fon cours qu’en plufieurs milliers,| 
d'années , aucun homme n'auroit vêcu affés 
ur en faire le calcul. Voilà quels euffent, 
été les inconveniens, fi le foleil avoit été) 
placé dans les orbes extrêmes, & s’il Pa! 
voit été dans l’orbe miroyen des planetes, 
tes inconveniens n’euffent été moindres que | 
de moitié, 1) 
Of foit que nous adoprions le fyftème, 
de Copernic qui établit la verre mobile au! 
tour du foleil, foit que nous embraffions| 
le fyftême de quelques modernes, qui à 
caufe de certaines taches , lefquelles paroifs 
fent & difparoiflent dans cet aître , foutiens” 
nent qu'outre les révolutions de fon orbe, 
il à encore un mouvement parti | 


Ji 
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dr CHAPITRE VI. 

10» examine l'opinion commune qui vent qu'avant 
le deluge, la terre ne fût que médiocrement habitée. 


; ‘Eft une idée prefque generale que la 
8 terre Étoit peu peuplée avant le dez 
duge, ou que l’on n'avoit cultivé que les 
parties. les plus voifines du paradis ter 
 seftres.. Cependant quelques auteurs ont 
prétendu le contraire, & ces deux opinions 
| à croifant mutuellement , nous allons exa, 
_miner de nouveau la queftion , toute pie 
 neufe qu'elle .eft. On ne peut en trouver 
a folurion que dans l’hiftoire facrée & pro 
fane ; car les traditions humaines fur le 
deluge de Deucalion font fi remplies de 
fables qu’elles ne meritent pas la moindre 
attention, | 

: Les payens, au témoignage de Varron, 
 Partageoient le tems en trois âges differens. 
4 Premier qui s'érendoit depuis le com. 
mencement du monde jufqu'au deluge d'O.. 
Igygés.ilsle nommoient dv , OU incon. 
hu, parce qu'il n’en reftoit aucune tradi. 
tion claire; car bien que certains auteurs 
dyent fait mention du deluge, comme Ma: 
merhon prêtre égyptien, Xenophon dans 
fon traité de zgwivocis ; Fabius Piétor dans 
celui du fiécle d’or, Caton dans fes ori. 
Bines ; Archiloque qui dans un ea 
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touchant les rems cire-le témoignage dei 
Moyfe ; ileft certain pourtant qu'aucun, 
d'eux ne parle de ce qui a précedé. le de=s 
luge. Il eft vrai que Jofeph dans fon livres 
contre Appion fait remonter l’origine des. 
juifs jufqu'au deluge , & même au dela PA 
& qu'il fe fonde fur l’autorité des auteurs, 
profanes comme! Mafcus de Damas , Hie 
ronyme l'épyptien, & Berofe. Il eft vrai, 
encore qu'il confirme ‘la longue vie des, 
patriarches par leurs témoignages , & pars 
ceux d’Hefode, d'Hellanicus, & d'Age-… 
filaus. Berofe prêtre chaldéen s'expliquer 
le plus élairemenr de toùs:; éar il fait men 
tion dela ville d’Enoch:;'il parle" de Noë, 
& de fes fils ; de là conftruétion de: lard 
che, & du lieu où elle s'arrêta. On trouvé 
auffi dans Diodoré un paflage qui à le bien: 
examinér remonte ht premier honi% 
me. Les chaldéens| dir 'eét auteur, portent leurss 
obfervations affronoraiques, Co l'invention rt 
lettres ju{qu’à quarante-trois nülle ans avant l@ 

monarchie d'Alexadre le grand} Or Pee 
de ce calcul étant, fuivant Xerophon ; des 
années lunaires ; elles remontéront jufqu’ar 
Adam En effét 43600 années lunairesk 
font envifon 3634 années’ fülairés' :-cé 
qui quadré’avec la chronologie ardinair 
… depuis la créâition du moñde jufqu'au regnt 
d'Alexahdré® 035,105 Si HE US 
Le fecond äge renferme-les tems: qui 
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de font écoulés depuis le deluge d'Ogygés 
jufqu'à la premiere olympiade , laquelle 
tombe fur l’année du monde 3174, au 
téms à peu près duprophete Ifäïe , & en 
Miron vingt ans avant là fondation de Ro 
me. Ils appelloïient cet âge uvbixer ou fabu- 
N'*» Parce que les commencemens fur 
tout en font mêlés de fables, On a des 
Mfloires abregées de ces tems dans les au- 
furs dont nous avons parlé ,. & fur tout 
dans Herodote, Diodore de Sicile , Troge 
Pompée &cc. Les, plus celebres poetes grecs 
Vécurent dans cet âge ; tels fonc Orphée! 
inus , Homere, Heñode. Ce futauffi l’âge 
ls auteurs des fables poetiques , lefquel. 
és furent copices par des hiftoriens : ce 
jui jétta une grande confufon dans les me. 
noires des égyptiens & des chaldéens, aux 
uels ils ajoutéreñr ces tiflus fabuleux. 
Le troifiéme Âge qu’ils faifoient defcen. 
re jufqu'a leur tems, ils l’appelloient hif- 
tique, parce que-les faire y fonc plus 
onformes à la verité; & par cette railon 
s meritent plus de créance: C’eft dans cet 
Je, qu'ont écrit Herodote > Thucydide, 
enophon.;, Diodore &c. &: ceux qui en 
it écrit des hiftoires univerfelles ou chroz 
logiques , font Eufebe ; Julien l’africain, 
4 Adon de vienne, Scot, Carion de 
neda, Salien, & parmi les anplois le 
evalier walter Raleich, L'1R29 
x N iij 
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… Or des premièrs tems dont nous auri n$ 
befoin de connoître l’hiftoire , il ne nous! 
refte que quelques fragmens peu conifides 
rables , & qui ne peuvent nous: être i@i 
d'aucun fécours. D'HTY, AG 
.. Lés auteurs du fecond âge n’ont Pois 
un rapport immediat à notre fujet ; cepéné 
dant nous ferons obligés de nous en fervit, 
arce que cet âge a quelque liaifon avec 
le premier , & qu’il y peut répandre de [a 
lumiére, à 
- Pour les auteurs du troifiéme âge il eft 
évident que nous :ne pourrons én tirél 
aucun fecours, non plus que de ceux qui 
de nos jours ont auffi écrit du premiers 
comme tous les chronologiftes, | ‘4 
Je dis lé: même à peu près dés livres 
faints: Nous n'avons fur ces premiers terms 
que la narration de Moyfe , laquelle eft très 
fuccinéte, & ne peur, ce femble |nous met: 
tré en état de rien établir de certain. Now 
n’y trouvons qué deux genéalogies, celle 
de Caïn, & celle de Seth: Il°:n6e nommi 
que dix generations de celle:ci, & fept feû 
lement de celle de Caïn; éncoré ne parler 
vil que des défcendans en ‘ligne direéte 
Lamech eft le feul dont il nomme les fer: 
mes, le fils & la fille. Cependant fi lo 
examine bien la narration de Moyfe ; fi lot 


fait attention aux confequences quien peu 
vent refulter , on aüra des argumens affé 
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forts pour prouver que la terre étoit bien 
peuplée & habitée au Loin avant le deluge. 
Nous n'employerons, au refte, que les 
preuves qui font manifeftement contenues 
dans les livres faints, comme da longue 
wie des hommes qui vivoient avant le de- 
Le. ; & le rèms qui s’eft écoulé depuis 
la création jufqu’au deluge. 

+ Nous demandons d’abord qu’on nous ac 
torde que bien que Moyfe menomme qu’un 
petit nombre de perfonnes, nous devons 
préfumer qu'il yen avoit un plus grand , & 
que quand il ne nomme que dix perfonnes 
“ans la genéalogie de Seth, nous ne devons 
Lpas nous imaginer qu'il n’ait point eu en 
effet d’autres defcendans. Les livres faints 
ne s’attachent bien précifément qu’à la race 
d’où les juifs, & par eux le Meffie devoient 
Hortir, Ils commencent cette genéalogie par 
Noé, & la conduifent jufqu’à J.C. Or il 
eft clair que cette race contenoit un bien 
plus se nombre de perfonnes que celles 
qui font nommées ; car il eft dir d’eux 
tous qu'ils engendrérent des fils & des fil- 
les. Et quoiqu'on life qu'ils étoient déja 

avancés en âge quand ils engendroient , 
les perfonnes nommées les plus jeunes 

d'entr'eux ayant alors plus de 6 ç ans, cela 

ne prouve point qu'ils n’euflent pas eu des 

enfans auparavant , cela prouve {eulement 

qu'ils n'en avoient point d’autres de qui 

N ïii 
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"les juifs duffént defcendre. Car avant qu’ils 


{onnablément conclurre qu'il y avoit déja 
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foit dit qu'Adam engendra Seth à l’âge 
de 130 ans, Moyfe avoit déja dit quel 
Caïn avoit connu fa femme, laquelle ap=l 
paremment étoit fille d'Adam , & qu'ileen) 
avoit eu un fils.-Ainfi nous. pouvons rai-\ 


un certain nombre d'hommes fur la terre M 
lorfque Caïn tua fon frere Abel ; & l’on! 


L2 L2 . | 
ne doit point agoraver fon crime par lal 


raifon qu’ils n’étoient encore que quatres 


comme on le fait communément , & de ce 
à 


que dit Adam à l’occafon de la naiffance! 
de Seth, Dieu m4 fufüiré une autre lignée 4) 
la place d'Abel, on ne doit pas en conclure 
que depuis la mort d’Abel il n’avoit point! 
eu d’enfans , cela fignifie feulement qu'ils 
n’étoient pas deftinés à être la race fainte 
d’où fortiroit le Sauveur du monde, lans 


ne 


titype d’Abel, È 

La premiere preuve fur laquelle nous: 
établiflons notre opinion que la terre étoiti 
bien peuplée avant le deluge, c’eft la lon 
gue vie des premiers hommes , laquelle 
s'étendoit depuis fix jufqu’à fept ou huit 
& même neuf cens ans. Et pour concevoiks 
combien cette longue vie devoit contris 
buer à la propagation des hommes , il n€ 
faut que refléchir fur les deux. caufes or 
dinairés & principales de la multiplication 


de toutes les efpeces ; l’une , que pluñeurs 
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animaux foient produits à la fois, ou, cé 
“qui revient au même, que leur produc- 
tion foit frequente dans une vie courte ; 
autre une longue vie , qui leur donne 
wccafion de multiplier par eux-mêmes leur 
efpece, & de la voir multiplier encore par 
ceux qui fortent d’eux. nhuie 

+ Nous rangerons dans la premiere clafle 
tous les animaux qui fe reproduifent par 
des œufs, comme les oifeaux & les poifs 
fons ; ceux qui fe reproduifent par des vers, 
Comme les mouches, les fauterelles &c, 
ceux encore qui fe reproduifent par leurs 
femblables , comme les lapins, les chiens, 
les cochons &c: On voit un exemple re- 
marquabie de la multiplication de ceux-ci 
dans ce troupeau de Galilée dont l’évan- 
gile fait mention; & par rapport aux la 
pins , Athenée nous apprend qu'une feule: 
paire, laiffée dans une desCyclades nommée 
aujourd'hui Stampalia, en produifit un fi 
grand nombre, que les habitans furent 
obligés de confulter l’oracle de Delphes 
pour apprendre un moyen de les détruire. 
2, D'autres font dédommagés de cette fe. 
condité par la longueur de leur vie. Pour 
fe convaincre de cette verité, on n’a qu'à 
jecter les veux fur ce qui arrive aux ani- 
maux bifulques, comme les chameaux & 
les bœufs, On tue de ceux ci plus d’un mil. 
lion chaque année en Angleterre, Il ef 
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dit de Job qu'il en poffedoit plus deux! 
mille attelages, & fix mille chameaux. Il! 
eft dit auffi des enfans d’Ifrael , que lorfs! 
qu'ils paflerent dans la terre de Chanaall 
ils prirent fur les madianites 70000 bœufs$! 
& l’hiftoire profane nous apprend qu’il # 
avoit cent mille chameaux dans l’armée! 
de Semiramis. A 
Pour ce qui regarde les animaux dont! 
les pieds ne font pas fendus, comme les 
chevaux, les ânes, les mulets, on trouvé 
encore qu'ils multiplient prodigieufements 
Ainfi nous lifons que Job avoit un millier 
d’änefles, & que les madianites en pers 
dirent 61000. liodore aflure que Ninusi 
mena contre les baétriens 280000 che+ 
vaux ; que Semiramis qui lui fucceda mit! 
en campagne $oo0o00 chevaux, & 1000 
chariots. Et files mules n’engendrent pas,! 
elles augmentent par elles-mêmes conf 
derablement leur efpece ; car ces animaux 
vivent beaucoup plus que les chevaux &. 
. que les ânes qui les ont produits, comme 
on peut le remarquer prefque partout, leu® 
nombre étant toujours plus grand que celui 
des chevaux. } 
Et de tous les animaux dont les pieds” 
font partagés en plufieurs doigts ou griffes, 
il n’y a que l’homme & l’éléphant qui ne 
produifent communément qu’un de leur 
efpece à la fois, & qui pourtant ne laiffent 
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4 de fe multiplier beaucoup. L’éléphane, 
lon Ariftote, porte fon fruit deux ans, 
& felon Edouard Lopés il ne conçoit de 
nouveau que long-tems aprés ; mais leur 
Mie s'étend jufqu'a cent ans, & quelque- 
fois deux cent. Il y en a peu en Europe, 
Amerique n’en à point; mais il y en a 
un nombre prodigieux dans l’Afie & dans 
VAfrique, Ru la relation de Garcias 
Ab horto medecin du viceroi de Goa, qui 
aflure que le roi de Siam en prit un jour 
dans une feule chaffe quatre mille, Le mê- 
Me auteur qui croit qu'en d’autres pays ils 
“ont plus communs que les bœufs én Eu- 
tope , ignoroit jufqu’à quel point ces ania 
Maux abondent dans les regions fepren_ 
wrionales. Et quand cette relation feroit 
fufpecte , pourrons-nous doutér que les élé. 
phans foient en grand nombre, fi d’une 
part nous confiderons que chaque éléphant 
n'a Que deux dents qui ne fe renouvellent 
point, & de l’autre la prodigieufe quan- 
tité que l’on nous en apporte, | 

Les hommes font dans ce même cas ; 
mais avec ce défavantage qu'ils n’engen- 
“drent que tard par rapport aux autres ani- 
maux : les hommes cependant fe font mul. 
tipliés autant ou plus que les autres efpeces 

par ce qu'à la difference des animaux qui 
ont des faifons marquées pour la génera- 
tion, ceux-ci ne ceffent point d’engendrer, 
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& qu'ils vivent plus long-tems que la pli 
part d'eux. Or, fi les hommes font fi non 
Preux aujourd’hui qu'ils ne vivent que foi 
Xante ou cent ans au plus , que feroit-ill 
arrivé, fi leur vie écoit aufli lonoue que. 
celle des anciens patriarches 2 alors non 
feulement le nombre des cénerations feroitil 
allé en augmentant , mais la tige fubfftanch 
toujours , ils auroient par eux-mêmes aug 
menté le nombre des individus, enforte 
u'ils n'autoient pû compter leurs defcen- 
dans , ni connoître les degrés de leur aff 
nité aveée eux. C'eft ainfi que fuivant Ja 
telation de Moyfe, le premier homme wit 
jufqu’à fa neuviéme géneration, c'eft 34 
dire juqu'à Lamech pere de Noé ; que 
Mathufalem vêcur Ce tems du delu4k 
ge, & que Noéétoit le contemporain de. 
tous. les hommes depuis. Enoch jufqu'àn 
Abraham. Or un pere voyant un fi grands 
nombre de génerations , il falloit, malgrétk 
Ja mort de quelques-uns de {es defcen-* 
dans, qu’il lui en reftât encore un très 
grand nombre, Une preuve de ce que j'a-u 
vance, eft que fi la moitié des hommes x 
du dernier bécte vivoit encore , la terrek 
feroit trop petite pour les contenir : aud 
lieu qu'il eff très rare, depuis que la vies 
des hommes eft communément bornée an 
70ans, qu'ils voyent leur quatriéme gés. 
nération ou leur arriere petit fils ; car les. 
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hommes vivent à peine aujourd’hui ce que 
Mathufalém vécut au delà de neuf cens 
ans; & il ÿ a déja bien des fiécles qu’il 
en va de la forte. 

" D'ailleurs , les livres faints nous appren- 
nent bien que la vie des patriarches à été 
très longue, mais on ne fçauroit prouver 
pr ces mêmes livres qu'elle ne s’érendit 
pas Encore plus loin, Car, fans nous arré- 
er à l’opinion de quelques auteurs qui pré- 
éndent qu'Adam a plus vêcu que le refte 
des hommes , parce qu'on fuppofe qu’au 
ems de fa création il étoit comme un home 
ié"parfait , où comme ayant foixante ans; 
& qu'en ajoûtant ce nombre à celui de 
50 qu'il vécut en effer, il auroit vêcu 
Hngt & un an plus qu'aucun de fes def. 
éndans, Sans nous arrêter , dis-je à certe 
ipinion , fommes-nous obligés de croire 
ue Mathufalem eft celui de tous les pa- 
Hiarches qui a vêcu plus long-tems, quand 
Moyfe ne l’iffure pas précifément > on doit 
Ouftant avouer que cela eft vrai par rap- 
ôrt aux dix pérfonnes dont M5yfe mar. 
ue les âges; mais il ne paroît pas que 
cla fût également vrai des {ept de la race 
Caïn &' de leurs defcendans. Il ef. 
Hcontraire Vraifemblablé que plufieurs de . 
ete race vécutent plus long-tems que 
eux de ja race de Seth, puifque fépt gène. 
dons du -premier rempliffent un auf 


158 . Effai fur les erreurs | 
grand intervalle que les neuf du dernief,l 
Pour ce que l’on dit communément que 
Dieu ne voulut pas permettre qu'aucun des 
hommes vécut mille ans , afin qu'aucun, 
fuivant l’expreflion de David ne vêcuc uñ 
jour devant Dieu, ce font des pieules réal 
flexions qui fuppofent le fait fans l’érablie 
Nous comprendrons encore mieux coms 
bien la longue vie des hommes a dû cons! 
tribuer à peupler la terre avant le deluge, 
fi nous entrons dans un plus grand détail, 
& que nous examinions combien d’hom#l 
mes pouvaient fortir d’un feul qui auroitl 
vêcu 700 ans, en fuppofant que.le plus! 
grand nombre de fes defcendans viyoit 
en même-tems. Et pour réuflir plus furel 
ment, nous n’uferons pas de tous nos avai 
taÿes ; quoiqu’on compte 1600 ans depuis 
l2 création jufqu’audeluge , nous n’en prene| 
drons que la moitié ; nous ne commencé: 
tons pas même par le premier. hommé# 
mais nous. fuppoferons . qu’au fecond di! 
troifiéme fécle de la création il y avoit fut 
la terre des femmes habiles. à la géneras. 
tion. Nous demandons feulement que l’of 
nous accorde qu’elles en étoient capables! 
à l’âge de Go ans, & qu’elles avoient 20 ets 
fans à l’âge de cent, c'eft à direun de deux ef 
deux ans; ici nous ne tirerons point ef 
core avantage de la vie de Marhufalemss 
ni de celle des patriarches quia été la plis! 
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Tongue ; nous choifirons ceux qui fuivant 
Pécriture ont vêcule moins, excepté Enoch 
qui fut transferé dans le ciel après 36 $ 
ans de vie. Or nous trouverons que le pro. 
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+ 3 [8000 

4. ie 60000 
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6 46050 009 
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Ffuivant ce calcul du P. Petau, la terre 
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fur plus peuplée avant le déluge , que: 16 

le Di aujourd’hui l’Afie, l'Afrique 18 
l'Europe ; ue tout fi ce que dit Boterus Elu 
vrai que Conftantinople la plus grande 
ville de l’Europe fans contredit , ne renfer 
. mé que 700000 habitans. Et fi nous co 
venons de ce calcul, nous devons être pl 
tôt furpris que la terre ait pû contenir : 
fi grand nombre d'hommes , que croi 
qu'elle fût peu peuplée alors; il feroit mé 
naturel de penfer que le deluge qui fu 
envoyé pour punir les hommes, étroit pref 
que devenu néceflaire, comme l’euffent été! 
Jes fréquens raviflemens au ciel; file pre= 
mier homme avoit fçû conferver le pris 
vilege de limmortalité, » 4 

_ Maiscommeilya des auteurs, qui pour 
concilier la vie des patriarches avec celle 
des hommes qui oft vêcu depuis, fourierte 
nent que dans la narration de Moyfe il ne 

s’agit que d'années lunaires , nous répo 
dons que fi par ces antées lunaires , ils 
entendent douze révolutions de la lune qui 
font 3 4 jours , la diflerence fera peu’cofs 
fiderable , & ne renverfera point notre hy- 
pothele, puifque les années folaires n’exe 
 cedent celles-ci que d'onze jours. 1 
ar une année: lunaire: als n'entendent 
qu'une révolution de ja lune, c’eft à dire 
un mois; ils admetrent En premier Heu 
une forte d’année dont les-juifs ne Le fer. 
virent 
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virent jamais dans leursregiftres publics , 
& ce que nous avons dit auparavant des 
années chaldaïques } ne doit, s’il en fauc 
croire Xenophon ; s'étendre qu'ala chro- 
mologie desarts. C’eft en:fecond lieu con. 
tredire Î$ texte facré qui dans l’hiftoire 
du deluge fait ün dénombrement exact des 
"mois : dans le dixiéme mois, le premier jour du 
mots la cime des montagnes parut. Les aureurs 
profanes, Xenophon & Solin s'expriment 
de même: Inundationes plures fuere , prima novi 
vmeffris imnndatio térrarum fub prifco Ogyge. Me. 
miniffe hoc loco par eff pot primum diluvium Ogy.. 
gs temporibus notaturm , cum novem @ ampliss 
menfibus diem continus nox inumbraffsr, Delon 
ante. ones terras radis folis illuminatum , [or- 
tiuimque ex eo nomen, Enfin c’elt tomber dans 
la plus étrange abfurdité, car fuivant ce 
calcul Enoch aura engendré à l’âge de fix 
ans; il eft dit en effet qu’il engendra Ma- 
æhufalem à 65 ans. Or fi ces années doi 
vent être réduite à des mois il ne: pou- 
Moit avoir alors qu'environ fix ans & demi. 
+ Après avoir expliqué comment la lon- 
gue.vie des patriarchés à pû contribuer 
à la multiplication , il nous refte un fecond 
Argumént tiré de l'intervalle qui s’elt écou- 
16 depuis la création jufqu'au deluge. Selon 
l'opinion la plus reçue! cer inrérvalle ef 
de 1655 ans, c'eftla dire. qu'il eft pref 
qu'auffi grand que: celui qui s’elt écoulé 
Tome II, O 
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depuis J.-C. jufqu’à nous, Or qui pourra, 
nier-que Ja terre n’ait pû être aufli peus 
plée avant le deluge dans cer efpace d’an M 
nées, qu’elle le fut après, dans un pareil M 
efpace de tems? fi l’on nous objecte lew 
defaut de parité, en ce qu'avant le delugen 
tous les hommes fortirent de deux perfons 
nes feulement, au lieu qu'après le delugew 
ils fortirent de fix au moiïns , nous répon- 
drons que nous fommes amplement dé: 
dommagés par la longue vie des premiersÿs 
au lieu que celle des feconds futtout-à-coup 
& confiderablement diminuée. Cependant;n 
our rendre toutes chofes égales , nous rab=" 
Las trois fiécles des premiers tems 4 
& nous ne commencerons qu'au tems où 
felon Moyfeil y avoit déja quatre hommes! 
fur la terre qui engendroient , fçavoith 
‘Adam , Caïn, Seth & Enoch. Or nous 
foutenons dans certe hypothefe que la terres 
fe trouva auffi peuplée dans les 165 ç ans“ 
avant le deluge, qu’elle le fut après cees 
évenement au bout de 1300 ans, & noush 
allons montrer par les témoignages de l’e 
criture, par ceux des auteurs profanes ; & 
par des raifons de convenance, combien less 
hommes s’éroient déja répandus fur la terres 
Pour commencer par les regions vois 
fines du lieu où l’on affure que l’arche fe. 
repofa, nous avons les témoignages des 
livres faints qui font mention des defcens 
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l'ils comptent quatre génerations du premief 
| depuis le deluge jufqu’à la divifion des 
| terres au tems de Phales, Et cette divifion 
Lprouve affés combien les hommes s’étoient 
déja multipliés dans l’efpace d’un fiécle , 
_puifqu'’ils furent obligés de fe féparer pour 
s'établir en d’autres regions, & qu'ils 


, f À D . 5 
étoient en étar de bâtir une ville, & d’é- 


ever une tour jufqu’aux cieux. Quelques 
hauteurs ont prétendu que c’éroit la même 
que celle dont parle Herodote , laquelle 
| demandoit un fi grand nombre d'ouvriers, 
comme toutes ces fortes d’édifices. Plus de 
as mille hommes furent employés à la 


conftruction du temple deSalomon; fuivant 
 Herodote cent mille travaillerent aux py« 
tamides fous le roi Cheops, & quoiqu'il 
{ ° { À : 1. ù J ; LU 

ait paifé en proverbe que les égyptiens ne 
Mmangeoient ni oignons , ni porreaux : 


… Porrum G> cape nefas violare morfu, Juven. . 


II paroït que la dépenfe pour cet article 
fe Î monta à 1600 talens, | 

| La premiere monarchie ou le royaume 
de Babylone eut Nimrod pour fondateur, 
fuivant l'écriture, ou Belus felon les au 
teurs profanes , quipar conféquent eft le 
imême que Nimrod, comme Aflur eft le 
imêème que Ninus. | 
+ Ileft fair mention dans les livres faints 
£ O ij 


dans de Sem, de Cham, & de Japhec, 
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de plufñeurs villes furtout de Ninive & de: 
RE , qui y eft appellée la grande cité 
Les pays circonvoifins étoient de même! 
peuplés. Je n’en veux point d’autres preu= 
ves que les guerres qu’eurent à foutenir! 
les rois d’Affyrie contre les baétriens , les! 
indiens , les fcyches , les éthiopiens, les! 
armeniens, les parthes , les perfes de la! 
Sufiane, qui felon Diodore, ORDRE 
l'Egypte, la Syrie, & route l’Afie mineure, 
depuis le Bofphore jufqu’au Tanaïs. On 
lit auffi que la reine Semiramis dans fon 
expedition des Indes enmena avec elle le 
roi d'Arabie. Væ lover 1 
C'eft environ ce même tems que les au- 
teurs placent la guerre des ficyoniens , celle: 
des argives , & celle des atheniens fous! 
Cecrops, aufli bien que l’expedition des! 
argonautes , & les fameufes guerres de 
Thebes & de Troye. 0 
Il paroît encore par l’hiftoire d’Abraz 
ham que la terre de Chanaan & l'Egypte 
étoient fort peuplées long-tems auparavanti 
Outre les premieres colonies qui tranf2 
porterent de la Mefopotamie Chanaan &c* 
Mitfraïm, lefquels y trouverent des royau=! 
mes peuplés &policés, Jacob qui n’y étroits 
arrivé que lui 72 y laifla en 43 0 ans une: 
puüiffante nation, Car nous lifons que fes en 
fans fe trouverent au nombre de 600000; 
lorfqu’ils fortirent de Rhamefis, On jugeræ 
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‘combien l'Egypte étoit peuplée ; par cela 
eul qu’elle pouvoit aflgrvir une fi grande 
multitude, & parce qu’en dit Herodote en 
plufieurs occafons : & l’on peut-conjectu. 
Ier en combien peu de tems elle fe vit f - 
peuplée, par cetre in{cription rapportée 
par Diodore : Mihi pater eft Saturnus deorum 
junior; [um verd Offris rex. qui totum peragravi 
Obers ufque ad Indorum fines; ad cos quoque 
(uns profettus, qui feptentrion: fubjacent ufque 
td 1$ri fontes, @ alias partes ufque ad Ocen 
in. Or felon les meilleurs auteurs Ofiris 
ft Mitfraïm , & Saturne Cham , dont l’E- 
ypte prend le nom dans l'écriture, S: même 
ans Plutarque, & fe nomme Chamis, Et 
Adam fut enterré au même endroit où 
é Sauveur a été crucifié, comme l’affu_ 
ent quelques peres de l’Eolife ,-c’eft À dire 
ur le calvaire, il aura laiffé fes os loin du 
eu où ils avoient été formés, Nous trou. 
érons encore cet éloignement plus grand, 
mous faifons attention à ce que dit Moyfe, 
Wil. fut chaffé du paradis par le côté de 
Orient, ce que femble juftifier la poñition 
és chérubins qui étoient À l’orient pour. 
npêcher qu'Adam n’approchàt de l'arbre 
vIe 

"IL paroît auffi par divers témoignages 
ue les régions éloignées du paradis étoiene 
même habitées, Car il eft évident que 
talie étoit peuplée ; on ne peut en douter: 
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après ce que rapportent Tire-Live, Denis 
d'Halicarnalle, de Janus, d'Evandre & d’Es 
née, après la frequente mention qu'Hoël 
mere br de la Sicile, & l’ancienne infs 
cription trouvée à Palerme, que Thomas! 
Fazelli a expliquée dans fon hiftoire-de Sicial 
le, & qu'un fyrien a traduite en ces rermes à | 
Non eff alius Deus preter unur Dern; non eff abus! 
potens pratereundem quem colinus Deun : bujus! 
turris prefeétus eff Sopha , fins Eliphat filit Ef. 44) 
fratris Facob filu 1 faac, fil Abraham : & t'UvT) 
guide ipfs nomen et bayÿch, [ed turii hui pro») 
xime nomen eff pharat. 14110 
L'hiftoire de Geryon, les voyages d'Herà 
cule, fes fameufes colomnes , un paffage 
de Strabon qui dit que les Iberiens fe vane 
toient d’avoir il y avoit plus dé fix mille 
ans la connoiffance des arts & des lois 
tout cela prouve l’ancienneré des peuples 
qui s’établirent en Efpagne. Les fçava 
conjecturent que la Mauritanie & la côt 
d'Afrique furent de bonne heure habitées 
par les pheniciens , & d’abord après que ét 
ifraelites eurent conquis la terre de Cha: 
naan, Outre que les deux langues carth4 
ginoife & phenicienne font affés confor: 
mes, Procope raconte au fecond livre dé 
la guerre des vandales, que dans une ville 
de la Mauritanie Tingitane, on lifoit el 
langue phenicienne cette autre infcription | 
Nos Maurici fumus qui fugimus à facie Jebof] 
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chue fl Nunis predatoris. 

‘Les îles canäries ou fortunées n’étoient 
Pas inconnues alors; du moins c’eft ainf 


que Strabon interprete la harangue de Pro. 
tée à Menelas, 
"$ 


sed te qua terre poflremus terminus ex$fat, 
Æl}fum in Campum cale tia numine ducunt : 


Nous pourrions dire la même chofe de la 
Mance & de l’Allemagne, peut-être aufli 
le l'Angleterre ; & cela {ur des autorités 
aifonnables. Sans nous arrêter à Geoffroi 
lé Monmouth qui fait fortir les bretons 
les croyens , fans même tirer avantage de 
éque dit l’écriture que la race de Japhet 
eupla les îles des nations, il eft certain 
[ue l’origine des peuples d'Angleterre éroit 
Lobfcure au tems de Jule Céfar, qu’il les 
gardoit comme aborigenes, On peut de 
1ème prouver par bien des témoignages 
ue l'Irlande ne tarda pas à être habitée, 
Uoique nous n’ajoûtions pas une entiere 
aux traditions de Bartholanus le fcythe 
ui ÿ arriva 300 ans après le deluge ; ni 
Arapport du Gyraldi fuivant lequel Cæi. 
tia fille de Noé s’y étoit établie encore 
iparavant. Bochart dérive de la langue 
aénicienne les noms anciens dés regions, 
ice que les pheniciens s’étoient établis, 
1 avoient porté leur commercé dans la 
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plüpart. Si donc comme le prétend ce {ca4 
vant homme, Efpagne en pheñicien figni: 
fie le pays des lapins , Lufitamie où Portugal 
le pays des amandes ; fi l'Angleterre de 
nommoit autrefois Barfanaca , ou le pas 
de l'étain ; fi Hibernia ou l'Irlande n’éroit 
autre chofe que le païs le plus éloignés 
& fi les pheniciens donnerent enfin tous.cés 
noms , nous aurons en ce cas de fortes 
preuves de l'antiquité des peuples qui les 
portoient,. | Æ 

Nous venons d'établir combien dans l’ef: 
pace de treize fiécles, les hommes s’étoient 
déja éloignés de leurs demeures primitivesk 
mais il eft certain que la terre étoit encoîk 
plus peuplée qu'on ne peut le prouverk 
car il eft évident par les découvertes dk 
tous les fiécles, qu'il y a eu plus de chi 
mats habités que les geographes n’en of 
connu ou décrit. Herodote & Thucydidi 
ne font aucune mention de Rome , 18 
Prolomée ne dit rien de plufieurs partie 
de l’Europe , de l’Afie , & de l'Afrique 
Maintenant, s’il nous eft permis de fof 
mer des conjeétures d’après ce que no 
trouvons fur d’autres, regions , nous n’aë 
rons beloin ni de nous étendre beaucoüf 
plus, ni même de demander la moitié de: 
treize fiécles. Il fuffit de rapporter les. 
peditions que firent les affyriens peu 
tems après le deluge. Ninus leva contre le 
baétrien. 
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baétriens une armée de 300000 hommes 
de pied, 200000 de cavalerie, avec 10600 
“Chariots. Semiramis mena contre les in. 
diens 1 300000 hommes de pied, s0o0000 
“Chevaux, 100000 chariots fans compter 

les chameaux ; & Staurobate roi des Indes 
fut au devant avec des forces encore fi. 
perieures. Mais ce qui eft à remarquer ; 
eft que l’on n’étoit pas encore à la fin du 
4 liécle depuis le deluge. 
+ On s’imaginera peut-être que les home 
mes ne fe difperferent point avant le de. 
luge, parce qu’ils parloient alors une feule 
& même langue, Nous avouons que cela 
put retarder leur difperfion , mais cela pou. 
yoit-1il empêchér leur multiplication , 
dont une fuite nécefaire étoit de déta- 
cher continuellement des colonies , Comme 
firent enfuite les pheniciens, les grecs , & 
les romains, & que nous en avons des 
exemples de nos jours? Nous obferverons 
encore que les hommes avoient commencé 
à fe difperfer ‘avant la confufion des lan- 
gues ; ainfi le dit l'écriture qui en marque : 
même la néceflité, & qui exprime en ces 
termes le prétexte de la conftruction de 
Babel : de peur que nous ne foyons difperfés fur 
a face de la terre. 
‘2° Si quelqu'un s’imagine que a terre 
>eft plus facilement peuplée après le de_ 
luge , parce que le commerce & la naviga_ 
Tome IT, | , 
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tion ont peuplé les îles ; on le fupplie dei 
confiderer qu'il n’eft pas certain qu'il y eûtl 
des îles avant le deluge , & que des auteursl 
judicieux le nient fur des fondemens plau 
 fibles. À 
| Enfin, fi de ce qui eft dit dans la Genefei 
qu'environ fix-vingt ans avant le deluge 
les hommes commencerent à fe mulripliet 
fur la terre, on concluoit que la terre für. 
mal peuplée avant le deluge ; nous réponà 
drons qu'il n’eft queftion la que de la race de: 
Cain , & que l’on peut feulement conclure) 
que les hommes commencerent à fe multi= 
lier extrêmement , & non pas qu'ils ne 
L fuffent point encore. On trouve fous 
vent des expreffions femblables dans lé 
texte facré. Ainfi il eft dit de Noé qu'il come 
mença à cultiver la terre, ce qui fignifie 
feulement qu'il commença à s’y appliquer 
davantage : & ailleurs il eft dit du Sauveur 
u’il commença de chafler ceux qui vens 
Soient dans le temple; c'eft à dire qu'il 
le fit actuellement, ou avec zele, À 
J'ai rapporté fur la queftion que je m'é: 
tois propolée tout ce qui peut fe dire de 
plus probable & de plus clair. Mais au 
jugement dernier le dénombrement des 
hommes la mettra dans un plus orand jour. 
Ainf:je n'impofe à perfonne la néceffité 
d’embraffer mon opinion qu'autant qu'il 
la croira la plus probable, Je demande 


: 
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_feulement qu’on ne reçoive point des pro." 
blèmes comme des axiômes , ni des doutes 
Lcomme des démonftrations; car on ne peut 
ufer de trop de précaution dans les cho- 
Mes douteufes, & qui ne font fondées que 
{ur l'opinion. Pour nous, s’il nous eft quel- 
“quefois arrivé-de nous égarer , nous avons 
la confolation de n’avoir embrafé d’autres 
erreurs quedes erreurs qui ne nuifent point, 
& de n'avoir hazardé notre fentiment qu’as 
“près un raïfonnable examen, | 


om 


É G'HeAPITR E2:VIE 
* De l'Orient & de l'Occident. 
T Es philolophes & les geographes ont 
D fortélevé les terres orientales au deffus 
des terres occidentales, C’eft là, difenc les 
uns , que naïflent l'or, les pierreries, les 
épiceries. C’eft là , difenc les autres que 
les peuples recevant les premieresiinfluen. 
ces du foleil, font plus fpirituelé &c. plus 
polis. Mais fi nous examinons bien cette 
Opinion , nous la trouverons appuyée fur 
de foibles fondemens. À if 
b À parler avec précifion, il n’y a dans Ja 
Nature n1 orient n1 occident; l’un & l’autre 
n'étant que des points relatifs , & qui va: 
ment felon les di ferentes lonçirudes, En 
premier lieu, un même pays És oriental 
ou.occidental pour ceux qui habitent le 
| P ij 
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" mêmelparallele, ou qui Foccupent divers 
fementde l’orient à l'occident. Ainf l’Italiè 
étant à l'orient de l’'Efpagne ; la Grece de 
litalie ; la Perfe de la Grece ; & la Chine 
de la Perfe ; en prenant le rebours, la Perfé 
fera à occident de la Chine , ainfi du refte, 
Et le même pays fera tantôt oriental, & trans 
tôt occidental, puifque la Perfe qui eft à 
lorient de la Grece n’en eit pas moins occi 
dentale par rapport à la Chine, #4 
Dans d’autres poftions , le même point 
de la terre feri oriental & occidental et 
même trems, comme font nos antipodes, 
ou ceux qui nous font diametralement ops 
pofés. Les americains font antipodes aux 
indiens ; & certaines regions des Indes font 
en même tems orientales & occidentales 
à l'égard de l’Amerique, felon qu’on les 
prendra à droit ou à gauche. Car deux 
voyageurs partant en même tems du même 
lieu ; Ha par lorient , l’autre par l’occ 
dent , la diftance érant égale, ils arriveront 
tous deux en même tems dans l'Ameriques 
Pour ceux qui habitent le même pas 
rallele, & qui ont les poles pour zenithÿ 
ils n'auront ni orient , ni occident , du 
moins la plus grande partie de l’année” 
car s'ils prennent pour leur orient , fuivan®: 
Pacception du mot, le lieu où le foleil fe 
leve pour eux; & s'ils regardent commé 
leur. occident l'endroit où il fe couche auf 
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_pour’eux, il eft certain que pendant près 
dé fix mois ils n’ont ni orient, ni occidenr. 
“Car pendant tout ce tems le foleil fe tient 
au deffous de leur horizon, & le refte de 
année il eft continuellement au deffus 
tournoyarit autour d'eux | fans entrecouper 
Lur horizon. Et fi, comme la raifon le 
Yeut, on nomme leur point oriental ce lieu 
Où Le foleil fe leve une feule fois, c’eft à 
dire dans leur équinoxe , ces points cardi- 
haux feront dérangés à leur égard, & 
dans là rigueur, on ne pourra leur donner 
M l’une ni l’autre denomination, Car on ne 
doit certainement pas donner le nom d’o- 
Tient à un point qui a fon midi des deux cô- 
tés, comme celui-ci, Or fi ceux qui habi- 
tent fous les poles n’ont point d’autre nord 
que leur zenith ; le point oppolé, c'eft à 
dire le refte du globe qu’ils n'habitent pas 
eux-mêmes doic être leur midi. Donc on eft 
mal fondé de faire dépendre quoique ce foit 
de cette prétendue fituation à l’orient Ou à 

l'occident, 
\ Certe faufle opinion vient de ce qu’on 
Seft mépris fur ce qui conftitue en effet l'o- 
tient & l'occident , & que l’on a raifonné 
fut ces deux points comme fur le nord & fur 
le midi, quoique la difference en foit palpa- 
ble, Le nord & le midi font les deux points 
de cet axe fur lequel tournent les cieux, 
Or ces deux points font fixes & invariablés, - 
| P ii 
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mais À en va autrement de l’orient & de 
l’occident : car la révolution des orbes fe 
faifant fur les poles, les autres points qüi! 
environnent l’axe fonc variables, & dans! 
quelque point que l’on veuille d’abord pladl 
cer l’orient , tous les points le deviendront! 
à leur tour par une fucceffion des parties dé 
a terre dans chaque révolution. Si done! 
chaque partie du globe où fe leve le foleil! 
eft appellée lorient; chacune differant de! 
VPautre dans fa longitude , il eft certain quel! 
chaque region aura un point different pou! 
fon orient, puifque le foleil fe leve dans, 
chacun fucceflivement. 4] 
Le fécond article fur quoi on établit la! 
_preéminence des terres oriéntales:, je veux 
dire cette vertu fuperieure que l’on attache! 
aux premiers rayons du foleil naiffant,! 
femble un peu plus plaufible, Cependant, 
on y trouve aufli des abfurdités que les fens. 
tout feuls refutent d’une maniere invine 
cible, Car 1°, par la même raifon que l’on! 
: foutient que les Indes font plus favorifées, 
du foleil que Amerique , l’Amerique ferai 
plus abondante que les Indes , & l’Angle” 
terré ou l’Efpagne plus que S. Domingue. 
où la côte de Guinée, puifque le foleil fe 
leve plus tôt fur les premiers que fur les. 
derniers, & l’on peut appliquer ce raifons 
nement à tous les peuples qui habitent le 
même parallele, ou qui font fitués dans une! 
longitude très éloignée, 4 
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… Uneautre abfurdité infupportable ; c’eft 


“que dans cette hyporchefe une region feroit - 


‘plus abondante qu'elle-même. Car fi les 
Indes font plus fertiles que l’Efpagne, par. 
ce qu’elles font plus orientales , & qu’elles 
“recoivent les premiers rayons du foleil ; 
J'Efpagne par certe raifon aura le même 
Lavantage Le l’Amerique:; & l’Amerique 
Mur les Indes ; enforte que l'Éfpagne fera 
inferieure à une region qui É trouvera 
-furpañlée par une autre inferieure à elle, 


4 


…. Prétendre enfin que le foleil donne quel- 


qu'avantage aux regions qu'il éclaire les 
premieres , c’eft l’accufer de partialité. 
Comme il eft également éloigné de la terre 
à l’orient & à l’occident, il faut, ainfi 
que Bôhece l’a remarqué, & que Scaliger 
l'a prouvé , que fes influences foient égales. 
| C'eft ce qui a déterminé quelques-uns à 
\tranfporter cette prérogative au pouvoir 
. des étoiles, dont ils ont fait préfider quel- 
» ques-unes à certaines regions. Ainfi Car- 
“dan approprie particulierement la queue 
- de la grande ourfe à l'Europe, quoiqu'il 
» foit vrai que dans l’efpace de 24 heures 
elle parcourt l’Afie & l’Amerique. Mais 
* on ne doit pas attribuer de femblables effets 
aux étoiles, puifqu’elles produiront tou- 
"jours les mêmes effets dans tous les cli- 
mats qu’elles regardent également. 
Il faut donc chercher des caufes plus 
| P iii 
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prochaines des differentes produétions! 
felon les divers climats; & nous ferons, 
je croi, mieux fondés à les attribuer à la! 
difference du climat & du terrain ; car les 
révolutions du foleil étant regulieres , il. 
communique également fes fAYONS à LOUS | 
& les garde partout felon fa pofition ac 
ruelle, Ce que je dis a lieu non feulement 


Par rapport aux pierres prétieufes, aux. 


minéraux , aux métaux, mais encore par: 


rapport aux plantes, aux animaux dont. 


quelques-uns fe trouvent en differens pays, 
quelques autres dans une feule region, &. 


d’autres enfin ne peuvent être tran{plantés.! 


La main du Créateur à difpofé dès le com. 


mencement les principes de toutes chofes 


avec une grande varieté, & leur a fagement 


affigné à chacune leur propre femence , ! 


s 


afin qu'elles puflent mieux remplir line 


tention de lear efpece. Et fi elles ne trou: 
(YEnt pas des matieres bien propres pour! 


j 


leur nourriture , & leur accroiflement dans * 


une matrice convenable, le foleil ne leur * 


“ 


eft d'aucun fecours; & s’il manque quel- M 
que chofe à leur perfeétion , c’eft du con" 


cours de tous les autres élemens qu'elles 


reçoivent ce fecours. Car bien que quel-# 


ques-uns s'imaginént que les puiffances cé- 
leftes cooperent avec les caufes inferieures,* 


 &. qu'elles puiflent en effet influer fur la 
formation de toutes chofes, nous deyons * 


7. 
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croire cependant que ce font des agens pars 


“ticuliers qui decident de cette formation , 


M&c dont chaque chofe contient les principes, 
“Ainf le foleil quien Angleterre contribue à 
k multiplication des grenouilles & des fer 
Mpens , ne produit point ces mêmes effets 
€n Irlande, quoiqu'elie ne foit féparée de 
nous que par un petit bras de mer. Il paroît 
“par-la que le foleil ne fait que cooperer 
avec les caufes préexiftentes , en avançant 


Mont feminales, 

- On ne peur tirer aucun avantage en fa. 
eur de lorient, de ce que les aftrologues 
rent leurs horofcopes de l’afcendant, ou 
de la premiere maifonides cieux, dont le 
“commencement eft vers l’orient ; car l’af 
trologue ne regarde précifément que la pre- 
Mmiere apparition du foleil fur l’horifon, & 
cela parce qu'alors cet aftre fait fentir fon 
pouvoir, & que dans l’idée faufle de lafz 
trologue il influe fur la vie de l’homme ï 
&c fur toutes les chofes qui en même-tems 
font animées par leurs caufes particulieres, 
& remontent {ur leur horifon. Orileft vrai 
que cet afcendant fe trouve relativement 


à l’orient ; mais ce que nous avons obfervé | 
n'elt pas moins vrai, je veux dire qu'il y. 


a celle pofition de la fphere , fans aucun 
orient, d’où l’aftrologue puifle calculer fes 
afcendans, En effet dans la fphere parallele, 


la formation des êtres, dant les formes 
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fix mailons font toujours abaiflées , & fx! 
autres ne fe levent jamais. Les planeres mÊ3 
mes dont les révolutions font plus prompa 
tes , & dont les aftrologues eftiment davan= 
tage les influences doivent néceflairement! 
ne pas trouver leur compte à cette polis 
tion ; car elles fourniflent la moitié de leu 
courfe au deflous , & l’autre moitié au deflus! 
de l’horifon; enforte que pendant fix ans 
entiers perfonne n’aura le bonheur de nai4 
tre fous la conftellation de Jupiter, & pen 


dant r $ ans fous celle de Saturne. ] 
Atiftote , à la verité loue la fituation des 
villes qui font tournées vers lorient ; mais 
s’il préfere cette fituation à toute autre; 
c'eft uniquement parce que les premiers 
rayons du foleil rendent l’air plus falubré 
en diflipant les brouillards qui s’étoient 
élevés pendant fon abfence. C'eft par lé 
même motif que Varron place fa maifon 
de campagne vers le lever équinoétial du 
foleil , & que Palladius confeille d’en tours 
ner l’entrée de maniere qu’elle reçoive les: 
- frayons du foleil levant en hiver fur le pres 
mierangle , & qu’elle foit un peu détourné 

du foleil couchant de la même faifon. € 
lumelle eft du même fentiment, car il veut 
- qu'une maifon de campagne foit fituée dé’ 
maniere qu’elle ait des appartemens d’étés 
& des appartemens d'hiver; il veut que: 

. ceux-ci foient expofés au foleil levant de la 
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| mème faifon,quieft le fud eft; & que la fallé 
Là manger foit au couchant de l'équinoxe, 
lice qui eft exaétement l'oueft, ou le cou- 
| Chant. À l'égard des appartemens d'été il 
[veut qu'ils regardent le meridien de l’équi- 
noxe, mais que la falle à manger foit cour 
lMnée au fud eft qui eft le levant d’hiver, & 
lique les bains foient à l'occident d’été qui 
ft le nord oueft. Quoique l'architecture 
Miemble avoir égard ici aux points cardi- 
Mnaux , il eft évident qu'il ne s’agit que d’évi- 

ter ou de recevoir les rayons du leil fui. 

Lvant les differentes faifons. | 
M Ileft vrai encore que les juifs & les 
 mahometans fe tournent vers l’orient. lorf- 
| qu'ils font leurs prieres, Les fpettateurs, & 
:-quelques-uns de ceux qui pratiquent cette 
| céremonie peuvent y entendre myftere, 
lumais il eft certain que le but de cetteinftitu- 
ltion étoit de leur rappeller le fouvenir des 
lieux qu'ils ont en veneration, Les juifs 
l'en regardant l’orient imitent l'exemple de 
leurs ancêtres qui tenoient cette pratique 
| de Salomon, & tournent leurs yeux vers 
l'leur chere Jerufalem. On lit dans le pro. 
|iphete Daniel que retiré dans fon apparte- 
bment, & ouvrant les fenêtres qui regar- 
| doient Jerufalem , il fe profternoit trois 
| fois par jour, & faifoit fa priere, Toutes les 
fois , diloit Salomon en s’adreffant à Dieu 
| même, gae quelqu'un priera en étendant [es bras 
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vers ce temple, toutes les fois qu'il fe prépareré: 
a une bataille , G* qu'il adreffera [a priere au Sei=\ 
Sneuren [e tournant vers cette cité que vous avez" 
Choïfie , vers ce temple qui a été élevé à l&s 
&lore de votre nom, Alors, Seigneur ; écoutez. leurs 
 Priere du haut des cieux, & prenez-les fous votres 
Proteéhion. Or les juifs difperfés dans les re" 
gions fituées à l'occident de jerüfalem ob" 
fervent litteralement cette pratique, lor{=s 
qu'ils regardent l’orient : au lieu que less 
paroles de Salomon font applicables à tous® 
les points cardinaux. Lorfque Daniel étant! 
à Babylone regardoit du côté de Jerufaz 
lem, il étoit tourné vers l'occident. Par" 
la même raifon les juifs de la Paleftine rech 
gardoient Jerufalem ; de quelque province’ 
qu'ils fuffent, La tribu de’ Juda avoit Je 
rufalem au nord; Manaflé, Zabulon 8 
Nephtali au midi; Ruben & Gad à l'oc# 
cident ; la feule tribu de Dan l’avoit prés 
cifément à fon orient. Ainfi quand le Sau-4 
veur difoit, lorfque vous appercevez des nuagesw 
ah Couchant ; vous dites , il va pleuvoir, @ vous” 
dites vrai; certe obfervation qui étoit bounell 
par rapport à la Judée, parce qu’elle avoitf 
à fon couchant la mediterranée, & ques 
les vents amenoient la pluye de ce côté" 
n'auroit rien prouvé pour les Indes, ni 
pour la Chine, qui ont une vafte mer 44 
leur orient, & un continent d’une plusé 
grande étendue à leur couchant. De même 


# 


” populaires Liv JT Chap 11 18 


quoique la vulgate dife : l'or vient du fcpten- 
rien, je ne croi pas que l’on foit” tenté, 
“parce qu'il fe fera trouvé quelques mines 
fau nord du pays de Job , d'en chercher 
dans les climats froids & feptentrionaux, 
Puifque les meridionaux en fourniffent 
aflés. | 
. Pour ce qui regarde les .mahometans 
dont la fecte eft un mélange de plufieurs 
“religions , il paroït qu'ils ont imité les 
Juifs en ce point ; car ils fe tournent tou 
jours dans leurs prieres du côtéde La Mecque 
où leur prophete nâquit, & du côté de 
Medine où eft fon tombeau. Ils y vont en 
pelerinage, & c’eft de la qu'ils attendent 
fon retour fur la terre, De là vienc qu'ils 
fe tournent de ce côté qui eft oriental pour 
les mahometans de la barbarie & de l'E- 
gypte, & plufieurs états du grand Seigneur; 
ils n’obfervent pourtant pas cette pra 
tique par aucune forte de préference pout 
le levant, puifque les turcs qui habitent 
d'autres climats {e tournent felon la diffe_ 
rence de leur fituation vers tout autre point, 
… En 4: lieu on ne doit inferer aucune pre= 
éminence du foleil levanc , de ce que dans 
larrangement du camp d’Ifrael, Diéu or- 
donna que la tribu de Juda campât à lo. 
rent, Cer ordre defigne feulement la placé 
d'honneur , c’eft à dire l'avant garde qui 
dans la marche des juifs regardoit nécef 
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fairement l’orienc, Le texte original ne dit, 
rien davantage ; & les traductions les plus! 
litterales y répondent: Tremellius traduit 
de la forte, caffra habentium ab anteriore parte 
orientem vetfus, vexillum effo"caftrorum Jude. 
Et par là on peut réfoudre toutes les dif! 
ficuités que l’on feroit à ce fujer. \ 

En $° lieu, il eft bien vrai que les fcien= 
ces, que les arts, que la polirefle qui 
les accompagne toujours font nés dans l’oa! 
rient, mais ce n’eft point à lorient qu'il 
faut en attribuer la caufe, C'eft que.les, 
premiers hommes habirerent ces regions: 
qui font.orientales par rapport à l’Europes 
Car l'arche de. Noé fe repofa fur les monts 
d’Ararat , c'eft à dire fur une partie du 
mont Taurus entre les Indes & la Tartariey! 
comme ledit le chevalier Walter Raleigh 
dans fon excellente hiftoire univerfelles 
Ceux qui éleverent la tour de Babel s’és 
loignerent de cette region orientale, &a 
communiquerent de proche en, proches 
les fciences, les arts, & la politeffe. Les: 
progrès en furent rapides ; excepté que nos) 
climats ne reçurent que fort tardces mêmes! 
avantages. Malgré la fcience des anciens 
bardes & druides, quiconque lira letraité 
des mœurs dés germains compofé par Tas 
cite, verra que les allemands éroient bien 
fauvages il:y a deux mille ans. On peut 
remarquer la même chofe par rapport à 


de. 
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abondance de laic, ils n’avoient pas encore 
appris à faire du fromage, 

: Enfin le préjugé en faveur des regions 
orientales n'eft pas mieux établi fur ce que 
les cofmographes partagent le globe terref 
tre en orient & en occident. Car cette divi- 
fion ne fort pas de la nature de la chofe 
même ; elle eft de convenance, & on l’a 
maginée ; parce qu’elle eft la plus propre 
pour établir la longitude des lieux. Ainf 
Ée anciens cofmographes ont choifi les îles 
fortunées ou les canaries pour y placer leur 
premier meridien par le partage de la f phere 
En partie orientale & occidentale, parce 

qu'ils croyoient que ces îles étoient les 

plus occidentales. Mais les modernes ont 

Pris pour leur premier meridien les îles 

Açores , ou de S. Michel, & cela fur l’o- 

binion que la bouflole varie peu dans ces 

iles ; cependant dans ce même meridien, 

En s'éloignant vers le nord ou vers le fud, | 
on s’apperçoit que la bouffole varie con 

liderablement ; outre qu’il-y a d’autres ens 

droits où elle ne varie point , comme Al- 


phonfe & Rodriguez de Lago l'affirment du 
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cap des aiguilles en Afrique; Maurolycus! 
des côtes de la Morée en Europe, & Gilbert 


du milieu des grandes terres dans la plus 


grande partie du globe. 


6 ré om Re 


CH AP IT RES V1 1 
Du Nil 


I L y a plufeurs opinions reçues par rap= 
port au Nil, lefquelles meritent nos réflés 
xions. On croit communément que cé 
fleuve fe décharge dans la Mediterranée paf 
fept embouchures ; mais les anciens ne des 
pofent point unanimement de ce fait, & 
les voyageurs modernes femblent prous 
ver le contraire. # | 
Certains auteurs de l'antiquité qui des 
voient être plus inftruits fur cet article, n’en 
font aucune mention, Homere par exem ple 
n’a point limité le nombre de fes branchess 
Eratofthene n’en parle point dans fa defcris 
ption de l'Egypte. Ariftore s’exprime d'u 
maniere fi confufe au premier livre de fes 
meteores , que l’on ne peut rien dérermin ch 
par les chofes qu'il en dit : l'Egypte qué 
nous regardons comme le pays du plus af 
cien peuple dela terre, ne fut d’abord autté 
chofe, dit cer auteur, que des terres enle 
vées à la mer par des digues qui arrèterent 
les boues que le Nil entrainoit. Ariftote 
_eft dans le même fentiment par rapportau 
| palus 


Ts 


| populaires. Liv WI. Ch. VIII. 185 


*Palus Mæorides ; il dir que de fon teins les 
» débordemens du Tanais leur avoient beau 
* coup ôté de leur pronfondeur, & qu’il ne 
doutoit pas qu'un jour ils ne deviffènt 
terre ferme, Sa conjecture n’eft pas encore 
verifiée ; mais cela même eft arrivé à une 
branche de l’Euphrate, l’une des quatre qui 
arrofoient le jardin d’Eden. Elle portoit 
auttefois fes eaux dans la mer Perfique, 
& maintenant elle fe perd dans les marais 
de Chaldée; car telle eft la vafte diftance 
qu'elle a laïffé entre la mer Perfique & fon 
embouchure. | 
D'autres qui ont écrit exprès fur cette 
matiere ne font pas d’acord entr’eux. He. 
rodote nomme dans fon euterpe fept bou- 
-ches du Nil, mais il y en a deux; l’'embou- 
chure bolbitine, & lembouchure bucolique 
qu'il croit l'ouvrage de l’art, & faites à 
d'occafion de quelques befoins. Strabon en 
compte jufqu'à quinze. Il ya, dit-il, plu- 
fieurs villes confiderables fur ces canaux 
ou branches du Nil, celles principalement 
qui ont donné le nomà fes embouchures, 
hon pas à toutes, car il ÿ en a onze, & 
quatre autres encore, mais feulement aux 
fept principales qui ont : Canopicum , Bolbi- 
tinum, Selenneticum, Sebenneticum, Pharnmticum. 
Mendefium, Taniticum, & Pelufiacum. 1] faut 
obferver ici qu'une de ces fept elt un cac 
hal artificiel nommé par Herodote, Pto- 
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lomée qui étoit né à Pelufe, en compret 
neuf dans fa geographie, & dans la troi-. 
fième carte qu'il donne de l’Afrique, il les t 
nomme ainfi, Heracleoticum, Bolbitinaum, Se- 
benneticum , Pinepturn, Diolcos, Pathmeticum ,. 
Mendeffum , Taniticum, Peluffacum ; & ilyena 
trois qui font nommées autrement par Pli- 
ne. Il relulre de ces varierés que Magina 
eu raifon de dire : De offiorum Niki numero € 
omimbus valde antigui [criptores difcordant. 
Les geographes & les voyageurs mo-\ 
dernes en diminuent beaucoup le nombre ;. 
& Guillaume de Tyr avoit déja obfervé 
il y a plufieurs fiécles qu'il ne s’en trouve 
plus que trois ou quatre. Car au deffouss 
du Caire le Nil fe partage en quatre bran- 
ches dont celle de D'amiette, & celle de 
Rofette font navigables; les deux autres, 
dit Sandys voyageur Anglois très curieux, 
font peu confiderables , & coulent entre 
les déux que j'ai nommées. Or, dit San. 
-dys, des fept branches que cite Herodote,: 
& des neuf dont parle Prolomée voila celles” 
que j'ai pû découvrir, où dont j'aye en- 
zendu parler. Par là eft verifié le témoi- 
gnage de l’évêque de Tyr , homme fort 
curieux , & témoin oculaire, qui dans fa 
guerre fainte s'exprime en ces termes : Nous 
fommes très furpris que les anciens ayent donné 
fept embouchures au Nil, G* nous ne pouvons. 
concilier leurs relations avec la verité , qu'en difant 
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“qu'avec letems la face des chofes achangé , & que 
plufieurs de ces canaux fe font remplis , autrement 
nuls n'ont jamais été bien inftruits [ur cet article. 
Si ce paflage d’'Ifaye : Le Seigneur rendra 
“deferte la langue de la mer d'Egypte, il élévera 
fa main fur le fleuve, il l'agitera de [on foufle 
mpuiflant; il le frapera & le divifera en fept mif- 
{eaux , enforte qu'on pourra le pafler 2 pied; fi 
ce paflage , dis-je regarde la riviere du Nil, 
“il ne peut s'entendre que de fes fept bran- 
“ches capitales ; mais ce paflage eft obfcur, 
“8 de ce qui fuit : Le refle de mon peuple qui [era 
“échapé des mains des affyriens y. trouvera un 
palace, comme Ifrael en trouva un dans la mer, 
mlorfquil fortit de l'Egypte , on peut conclure 
mqu'il regarde l'Euphrate; & cela d'autant 
mieux que fuivant la remarque de Grotius 
-le mot fleuve étant feul fignifie ordinaire. 
ment l’Euphrate , enforte que ce peut être 
“ici une prédiction du partage de l’empire 
_d’Aflyrie en plufieurs royaumes, ce qui 
devoit contribuer au retour des juifs dans 
leur patrie, felon la remarque du même 
M Grouius, & ce qui paroïtra encorelplus clai- 
*rement ; fi l’on convient que les paflages 
"d'Edras 2, 13,43, 47, & de l’Apocalyple 
IUN16, 22, ÿY ONt rapport. 
L Enfin quelqu'ait éré le nombre de ces 
branches, les geographes ne font d’acord 
Murce point nientr'eux, ni avec eux-mêmes. 
"Quoique Prolomée en ait marqué neuf, - 
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Hondius en met dix dans fa carte géneà 
rale de l’Europe, & dans fa carte de l'A 
frique il n’en marque que huit. Ortelius’ 
n'en met pas davantage dans fa carte de’ 
l'empire Turc, mais on en compte onze 
dans {à carte particuliere de l'Egypte; &# 
Magin dans é carte du même pays en! 
met pareil nomdre. Si nous entrions dans 
un plus grand détail, nous trouverions dans” 
les autres la même variation. Si 
Dans ces contrarietés , il femble que 
nous devions également nous défier & des 
anciens & des modernes. Si nous regar- 
dons comme autant de bouches du Nil tous: 
les canaux de ce fleuve, il y en avoit plus# 
de fept; fi nous ne recevons que les bran-* 
ches naturelles , il y en avoit moins ; mais 
quelque parti que nous prenions , nous! 
trouverons toujours des contradictions.” 
C’eft donc fans fondement que les orateurs. 
& les poetes tirent des comparaifons éter-" 
nelles du nombre fixe de ces embouchures.* 
… C'eft une autre opinion reçue par rap-W 
port au Nil, qu'il eft le plus grand fleuve” 
de la terre, & qu'il eft appellé par cette“ 
raifon Le pere des fleuves, ou , comme lap-v 
pelle Ortelius , le plus grand de tous less 
fleuves, Mais fi cette opinion étoit con-" 
forme à la verité, combien de cartes à re-* 
drefler, & que deviendroient les meilleures dé 
relations 1° Selon plufieurs cartes de l'A 
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frique, le fleuve Niger furpañle le Nil de 
“dix decrés en longueur, c’eft à dire de plus 
“de 2 ao lieues ; car le Niger prend fa fource 
au dela de la ligne équinociale , il s’érend 
€nviron 1 ç decrés en deçà ; coule enfuite 
fans détour vers l'occident environ 40 
degrés, & fe décharge enfin par plufeurs 
grands canaux dans l'Océan occidental, 
D'ailleurs il y à d’autres fleuves qui fur- 
paflent celui-ci finon en longueur, du moins 
En largeur & en profondeur. Arrien donne 
la primauté au Gange, & fuivant les rela_ 
tions modernes , il eft & plus laroe, & plus 
Profond. Car au deffous de Syene, d'Afna, 
ou plus loin vers {a fource le Nil eft fort 
étroit ; & l’hiftoire des turcs nous apprend 
que la cavalerie tartare de Sélim le paffa 
bla nâge au Caire, pour joindre les for- 
es de Tonumbée, Baptifté Scortia dans ! 
n traité qu'il a fait fur le Nil , donne la 
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iréference à la riviere de Plata en Ame. 
ique. Celle-ci, felon Mafée, pénetre juf- 
W'à 40 lieues dans l'Océan, où elle coule 
vec tant de rapidité que les navigateurs 
h découvrent l'eau douce, avant que de 
Oüvoir découvrir la terre ferme. Le Nil 
 cede encore à l’Oregliana dans le même 
pntinent, Selon Cardan c’eft le plus orand 
euve du monde que POregliana. Il eft ! 
avigable la longueur de 6000 lieues , dit 
lagin , & fon embouchure à yo lieues de 
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large. Acofta témoin oculaire aflure q 
ceux qui navigent au milieu , nedécouvrent 
la terre ni à droit ni à gauche. On laps 
pelle aujourd’hui la riviere de faint Lau 
rent. | 


# 
2° Ce qui a donné naiffance à cette opi- 
nion, c'eft l’eftime qu'en faifoient les am 


ciens , eftime fondée fur ce que la four 
en étroit inconnue ; car les chofes paroif 
fent coujours plus grandes à mefure que 
les connoit moins, & le proverbe a in 
niment augmenté l'idée qu'on en avoit. 
outre que c'eft une chofe naturelle qui 
ge regarder comme impenétrable ce qui 
toute l'application humaine n’a pd déco 
vrir. Il eft encore d'ufage que l’on nomm 
le plus grand ce qui eft grand , quoique 
ne puifle y avoir qu'une feule chofe te 
dans chaque efpece. Ainfi les latins appel 
loient Rome la plus grande ville du monde 
mais le rems & les seographes nous ont ap 
pris que le Caire eft bien plus grand, & 

ja ville de Quinfai dans la Chine eft ph 
grande encore. Ainfi les grecs difoient & 
l'Olympe que c'étoit la plus haute dt 
montagnes, & que fa cime touchoitil 
cieux ; mais les géographes mertent beaï 
coup au deflus les Ardes du Perou, où 
pic de Tenerif dans une des Canaries gt 
nous apprenons récemment d’un voyagét 
qui a examiné l'Olympe avec attentigf 


voir un beaucoup plus petit, & qui n’eft 
pas plus gros qu'un cerf volant. 

“ Et comme il eft difficile de prononcer 
ik le plus grand & le plus petit dans les 
shofes vifibles, il l’eit de même d’enten- 
dre ces deux extrêmes dans les chofes in. 
vifibles ; ainfi n’eft-il pas aïfé de concevoir 
que c'eft que la matiere premiere, & 
les relations de ce qui confine au néant ; 
vais il eft veritablement impoffible de 
‘omprendre ce que c’eft que Dieu qui eft 
Out en toutes chofes. Car à mefure 
és êtres montent vers la perfection, & 
lapprochent de la divinité , où qu'elles 
nee ver l’imperfection, & s'appro- 
hent du néant, elles ne tombent fous nos 
ens que d'une maniere imparfaite ; comme 
les uns étoient trop foibles pour nos con- 
Éptions ; ou que nos conceptions fuflent 
top foibles pour les autres, 

m3" Les opinions font auffi partagées {ur 
Ésidébordermens du Nil. On foutient fans 
Bhdement lesitime que ce débordement 
nnuel lui eft particulier, & le contraire 
prouvé par ce qui arrive à d’autres ri 
ieres de l’Afrique même, Le Niger, & le 
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Zain fe débordent aufi vers la même fai 
fon, auffi bien que les rivieres de la Suaa 
& du faint Efprit qui font au delà des mon 
tagnes de la lune. Le débordement lui el 
encore commun avec quelques rivieres d 
l’Europe & del’Añe, comme celle de Méta 
aux Indes, le Drina en Livonie , au rap. 
port de Botero; & le Jourdain dans la Palel 
tine ; car l'écriture dit que le Jourdai 
{e déborde au tems des moiffons. Les eftet 
À la verité en font partout furprenans ; mai 
on en connoit mieux les caufes fut 8 
lieux où à la fource même. Plufñeurs of 
fait tous leurs eForts pour découvrir cell 
du Nil, & quelques-uns défefperant di 
réuMir fe font bornés à dire que c’étoit ul 
‘providence de Dieu qui par des moyef 
obfcurs à mené toutes chofes à leur fi 
D'autres ont pénétré la verité par rapp@l 
À ces débordemens , & l’on peut s’en teñi 
à ce que difent Diodore, $eneque , Sur 
bon &c. qu'ils étoient caufés par le 
pluyes abondantes qui tomboient dans PE 
thiopie, & qui prenoient leur cours Vét 
la fource de cette riviere ; car les inoh 
dations du Nil arrivent dans le tems d 
les éthiopiens ont l’hiver ; & quoiqu’ilni 
foit point abfolument froid, parce | 
le foleil n’eft pas plus éloigné d'eux dan 
le figne du cancer, qu'il l'eft de nous dat 


le figne du taureau , ils ont pourtant ël 
| faifor 


D. Liv. VI.Ch.°IIT 19%: 
faïlon | où l'ardeur du foleil eft fi tem: 
perée qu'elle fuffit à élever des vapeurs qui 
produifent dans la fuite des pluyes abon2 
“Mantes, Cette idée des ariciens eft confir. 
‘mée par Francifque Alvarez qui a demeuré 
“lons-rems- en Ethiopie, & qui dans la def. 
Cription qu'il nous en à life affure que 
depuis le 15, juin jufqu’au mois de fep- - 
tembre il ne ceffoit d'y pleuvoir; & par 
Antoine Ferdinand qui dans une lettre 
/ » 


gucun jour fans pluye, 

D'ailleurs il eft très ordinaire de chañ= 

ger une qualité rémarquable dans une qua 

lité finguliere, & de croire parce qu'elle 
nous femble merveilleufe qu’elle ne fe 
trouve Point en d’autres fujets. C’eft ainfi 
qu'en genéral on croit que l'Irlande jouit 
du privilece fingulier de ne renfermer en 14 
lon fein aucune forte de bêtes venimeufes ; 
mais on fçait que la même chofa a été 
dite de l’île de Crete à qui les anciens accor- 
doient encore le Privilege d’avoir donné 
aïffance à Jupiter ; auflt bien que de la 
petite Île Er/z près de Majorque dans la 
Mediterranée, Les voifins du mont Etna 
Vimaginent pas qu'il y ait d’autres mon. 
agnes qui vomiflent des flammes ; mais 
€S navigateurs nous ont appris quäl y à 
In pareil volcan en Iflar de, un autre plus 
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remarquable à Tenerif, & plufieurs encore} 
ailleurs. On a crû de même qu’il n’y avoit! 
des crocodiles que dans le Nil; Alexan… 
dre étroit fi prévenu de cette idée, ques 
quand il en vit dans le Gange, il crut avoiré 
trouvé la fource du Nil ; mais les modernesk 
nous ont appris qu'il y en a non feulement. 
dans l'Afrique, mais encore dans l’Afie, 8 
en plufieurs fleuves de lAmerique. | 
On foutient encore communément ques 
le Nil ne commence jamais à fe déborde 
que le 17. du mois de juin ; on auroit été 
plus dans le vrai, fi l’on ne s’étoit point, 
fixé à ce jour particulier. Car Herodote; 
Diodore & Seneque , difent feulement que 
c'eft vers le rems où le foleil entre dans 
le figne du cancer. De même quand Hips 
pocrate dic : Sub cane G* ante canem dificiles 
funt purgationes , il comprend un certain 
nombre de jours. Car par la conftellation 
du chien il n’entend pas feulement le jout 
de fon lever, mais plufeurs après, & dix 
jours auparavant. Ainfi Ariftote s’exprimé 
avec prudence , lorfqu’en parlant des pro= 
prietés des animaux , il fe fert de ces équis 
valens, circa & magna ex parte. Et Scaliger 
dans cet endroit que Théodore a rendu de 
la forte» Coeunt rhunni & [combri menfe fe 
bruario poff idus, pariunt junio ante uonas, Scali- 
ger, dis-je, au lieu d’ante nonas met juni init10, 
parce que cette expreflion comprend plu 
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confpection que Théodore, car en difane 
tnte nonas , il ne parle qué d'un jour , fça. 
Voir les calendes ; Cat dans le calendrier 
tomain le fecond Jour du mois eft le qua 
riéme des nones. D'ailleurs fi le jour du 
ébordement étoit fixe, comment S. Atha- 


. Antoine qué le diable fe fit admirer par 
la prédiction qu'il fic, après avoir appercû 
des pluyes qui tomboient en Echiophie , 
U Jour précis du débordement : & que 
deviendroit l'experience qui fe fait encore 
en Egypte fur le fable qui s'amafle aux 
cd. du Nil, & par le poids duquel on 
uge de la grandeur du débordement. 
N Enfinlaraifon ne permet pas de déduire 
. effers fixes & certains de caufes incer.. 
laines & variables ; telles font les caufes 
de ce débordement qui ne peuvent être 
fégulieres, & dont par conféquent lesefets 
be fçauroient être prédits ; car ils dépen- 
dent des pluyes de l'Ethiopie, & ces pluyes 
doivent leur origine à des exhalaifons qui 
font contingentes, De là vient qu'il y à 
eu des années où le Nil n’a point débordé, 
Comme le penfent quelques auteurs des 
innées fteriles fous Pharaon, & comme 
Seneque & d’autres le rapportent de l’on 
ziéme année de Cléopatre. Il s'eft même 
£ Le 9 \ . / J 
aile jufqu’à neuf ans de fuire {ans débor. 
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urs jours, En quoi il ufe de plus de cire 


afe auroit-il pû nous dire dans la vie de 
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_Ariftote, Lis feptem annis exaëlis magna 6% 


thene. On a remarqué au 
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dement, ainfi que nous l'apprend Cali 
pi ‘dés années, 
où il retardoiv beaucoup, comme il 4 
va , au rapport de Sozomene & de Nices 
phore fous l'empire de Théodofe; ce que 
penfa occafionner une révolte parmi ! 
peuple, parce qu'on lui refufa la permifs 
fon de facrifier au Nil comme avoient 
fait leurs ancêtres au tems du paganifme., 

C’eft encore s’expofer à l'erreur, que de 
vouloir affigner le terme de certaines cho= 
fes. On liten bien des auteurs, & l'on veut 
nous perfuader que les hommes font h A 
biles à la genération dès leur 14 années 
mais il eft bien plus fage de dire aveg 


patte. On ditencore queles chiensne voyen! 
point durant les neuf premiers jours , mais 
qu’alors ils commencent à ouvrir les yeuxÿ 
au lieu que nous avons prouvé ailleurs qué 
leuts paupieres ne commencent pouf P dd 
dinaire à s'ouvrir que le 1 2, & quelquefois 
le 14° jour. On commet la même faute € 
des chofes qui dépendent moins du hazardÿ 
& furtout dans la mefure du tems. Ca 
tandis que nousne donnons à l’année folairé 
que 365 jours , les aftronomes y trouvenë 
fix heures de plus qui fonc le quart d’un 
jour ; ainfi dans un jour que nous faifons, 
confifter en 24 heures , ou dans une révos 
lution du foleil, nous devons à la rigueu£ 
} 
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Compter le tems que le foleil employe à 


À 


un cercle parfait. 


k 4°C'eftun faitavancé par plufieurs écri- 


pe ; & qui eft communément recu, qu’il 


ie tombe jamais de pluye en Egypte, & 
que le Nil y fupplée par fes débordemens ;! 
mais il eft encore befoin de correctif ici 5! 
l faudroit dire que les pluyes ny forit'pas: 
fequentes en été, & qu'elles y font très 
ares en. hiver. Mais nous fçavons par le 
émoignage de plufeurs , & füurtout par un. 
Émoin oculaire, bien digne de foi, M. 
è chevalier Baronnet qu'ily en tombe 
uelquefois de très grofle, & qu’il plur il 
y'a pas long-tems plufieurs jours de fuite 
ù grand Caire, Profper Alpinus qui a fait 
n long fejour en Egypte, & qui nous a! 
iflé une hiftoire trés exacte de la medezt 
ine pratique de ce pays- là, atrefte la même 
hofe par rapport à d’autres endroits de 
même région, Cayri raro decidunr pluvie, 
lexandriæ, Peluffique ; > in ommibus locis mari 
Mjacentibus pluit longiffime @ fepes c’eft à 
ire qu'il pleut rarement au grand Caire, 
lis qu'à Alexandrie, À Damietre, & 
x autres endroits qui font voifins de la 
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tourner fur lui-même d’orient en occident ,: 
ce qui fait qu’en un jour il ne décrit pas 


ler il y pleut beaucoup & fouvent. On 


éut efñcore ajouter à ces témoignages, le 
iMmoignage plus récent: du fcavant M, 
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déja vû de la pluye moins groffe : Et le 


_ fuit au moins qu’il yentombe quelquefois. 


_plûpart du tèms ,'fouvent ; jamais quels 


luit tous les jours à Rhodes ; parce qu'il 


dation de fa monarchie elle n’en a point, 
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Greaves , dans l’exacte defcripridh qu'il 
nous a donnée des pyramides, se 
. D'ailleurs , Dieu menace l'Egypte d’une) 
pluye de grêle fi grofle que depuis la fonal 
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vû de femblable; or la menace ne tome 
bant que fur des circonftances nouvelles 
n'eft-ce pas infinuer que l'Egypte avoit! 


ñ he > MP 
même Profper que nous avons déja cité, 
dit: rariffime mix, grando &rc, que la neige! 
&c la grêle y tombent rarement ; d’où il 


Il faudroit pour éviter l'erreur, quandi 
il s’agit de limiter le tems, employer fus 
vanc les occafions ces mots, toujours ; a! 


quefois , rarement : au lieu que l’on fe fert! 
prefqu’indiftinétement de la plüpart de ces! 
termes. On dit par exemple que le foleill 


eft rare qu'il n’y luife pas. On dit que 
le cameleon vit de l'air; au lieu de dire 


qu'il mange rarement , car plufieurs ont, 
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vô ces animaux manger des mouches, On 


re 


dit encore que les enfans de huit mois ie! 


vivent pas, au lieu de dire qu'ils vivent, 
rarement; & s'il faut croire ce que dit 
Ariftote des égyptiens, cela n’eft vrai 
pour tous les tems, ni pour tous les lieux, | 

On croit enfin communément que plus 
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fieurs princes ont entrepris de couper 
l'ifthme, ou la langue de terre qui fépare 
la Méditerranée du golphe Arabique; mais 
nl n’eft pas aifé de déterminer l'endroit où 


l'on avoit entrepris de le couper. Il y en 


a beaucoup qui aflurent que le but n’étoit 
"pas de joindre ces deux mers: mais de faire 
un canal de communication entre la mer 
rouge & le Nil, comme on en voit encore 


des veftiges. Le projet fut commencé pat 


Sefoftris, continné par Darius, & aban- 
donné par tous deux, parce qu'ils crai- 
gmrent de fubmerger le pays , mais il fut 
en quelque maniere executé par Prolemée 
Philadelphe. Et c’eft par ce canal que le 
grand feigneur fait paller fes galeres du 
Nil dans la mer rouge. Il les fait remonter 
jufqu’au Caire où on les démonte, & d’où 
on les tranfporte fur des chameaux, après 
“quoi on les raffemble au port de Sués ; & 
ceft ainfi qu'il a execuré le projet que fit 
Cléopatre après la bataille d’Aétium. 

Le proverbe percer l'ifthine ne doit donc 
pas fon origine à cette entreprife ; il la 
doit, felon Erafme, à plufieurs autres, 
comme à celle des cnidiens, & principa. 
lement à celle de l’ifthme de Corinthe que 
plufieurs empereurs tenterent inutilement 
de percer. Les cnidiens abandonnerent leur 
projec fur l’ordre d’Apollon qui leur dé. 
clara que fi les dieux. avoient approuvé 

R ii. 


200 : Effai fur les erreurs À 
“un femblable deflein, il en auroit lui-même 
fait une île dès le commencement. Mais 
une pareille raifon ne feroit pas goûtée de! 
tes genies entreprenans qui s’évertuentA 
pour procurer aux hommes des avantages“ 
que la nature leur a refufés ; & les mau-* 
vais fuccès de quelques-uns n’effrayent pasi 
ceux qui fçavent que plufieurs îles ont été” 
faites par la main des hommes, que la# 
mer a d'elle-même percé quelques langues# 
de terre. Et fi la politique des princes nef 
s’y oppoloit pas , de quelle utilité ne feroit-4 
il point de percer l’ifthme de Panama à 
Porto Bello dans l'Amerique ? comme ïl* 
n'eft que de peu de lieues, l’execution feroir! 
facile, & l’on ouvriroit aux navigateurs un! 


chemin bien plus court pour aller aux Irdesh 


& à la Chine. | 
CHE AUPAE TROP LIEN : 
De la mer Rouge. 1 


L y a divers fentimens par rapport à 
(F mer Erythrée, ou la mer Rouge. La! 
plûpart s'imaginent que fes eaux font en» 
effet rouges , & que c’eft ce quiluia 
fon nom, D’autres aufli peu fondés croyents 
qu'elle n’a aucune rougeur, & vont chers 
cher ailleurs des raifons de fa dénominas 
tion, Mais pour en. donner une idée jufte; 


il eft bon d’avertir qu'independamment dé 


oi 


fa couleur, elle fe nomme auffi le golphe 


ANUS 
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Arabique, Les hébreux qui devoient la 
tonnoître l’appellent Zuph, c’eft à dire 


mer des rofeaux, parce qu’ils y en trou 


verent, lorfqu’ils la pafferent miraculeu- 


fément. Les turcs qui en font aujourd’hui 
les maîtres, ne la connoiflent que fous le 
nom de golphe de la Mecque, 

Les anciens veulent tous que ce foit le 
roi Erychrus qui lui ait donné fon nom, 
& non pas fa couleur rouge qu'ils nient 
formellement : «4 Erythro rege inditum et 
Domen, propter quod ignart rubere aguas credunts 
dit Quint-Curce. Philoftrate & Sabellicus 
auteurs plus moderne s’exprimententermes 
Également précis : #ulte perfuafum eff vulgo 
Wbras alicubi elfe maris aquas , quin ab Erythro 
lege nomen pelago inditum, Pline, Solin, Dion 
Caffius font du même fentiment; quoiqu’ils 
he foutiennent pas que la mer Erithrée n’ait 
abfolument aucune rougeur , ils en tirent 
aufli l'étymologie du roi Erythrus. 

.) D'autres ont peut-être eu là même idée ; 
lorlqu'ils ont fubftitué au nom du roi Ery- 
thrus, celui d'Efau , ou d’Edom , parce. 


qu'Efau s’étoit établi fur les côtes de 


cetre mer. Or il faut obferver qu'Edom & 
Erythrus font une même perfonne , & que 
la mer rouge, ou la mer d’Idumée n’eft 
que la même mer: Et la pofterité d'Edom 
slétant retirée vers la mer Mediterranée 


= 


- 2 


on les appella dans le vieil langage des) 
grecs pheniciens, ou hommes rouges, comme! 
une de leurs colonies qui fe fixa enfuite 
dans une île près des côtes Lu fut 
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. L 
nommée par les grecs Erithra felon Strai 


bon & Solin. N 
Il y en a beaucoup qui fans s'arrêter à 
Pétymologie croyent que cette mer eft ves 
ritablement rouge, & qu'elle tire cett 
couleur de fon lit, & des eaux quis’y dés 
chargent. Tels font ceux d’entre les chrés 
tiens quiconcevant que le pallage des enfans 
d’Ifrael par la mér rouge, a été un type du 
baptême, felon cetteexpreffion deS. Paul: 
tous furent baptifés en Moyfe dans la nuée, & 
. dans la mer, fe font imaginé que le type 
répondroit mieux au fang de J. C. s’il étoit 
d’une couleur convénablé au myftere. En 
quoi ils ont fuivi S, Auguftin qui dits 
Significat mare ilud rubram baptifimum Chrifir 
unde nobis baptifiins Christi, nifi fanguine Chrif 
confecrat:s ? D, 
Mais plufeurs modernes en ont appellé 
au témoignage des fens, & ont enfin dë 
_cidé qué la mer Erythrée avoit une cott 
leur rouge, mais non pas telle qu'on l'en: 
tend ordinairement, Walter Raleighu 
fait confifter cetre rougeur dans la réflec- 
tion qu’elle reçoit de quelques îles rougeë: 
tres , & dans la couleur de fon propre fonds: 
où il croit beaucoup de corail, & d'où 
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Mon en apporte une grande quantité en 
Europe. Albuquerque, Etienne de Gama, 
& Jean de Baïrros, felon Ferdinand de 
Cordoue , attribuent cette rougeur à la 
couleur du fable, & de la terre argilleufe 
du fonds, Comme cette mer n’eft pas fort 
‘profonde, on remarque lorfque le foleil 
luit, & qu’elle eft agitée , une couleur rou- 
geâtre fe la fuperficie; mais on s’aflure 
que la rougeur n’eft qu'aparente, fi l’on 
puile de cerre eau aux endroits où elle 
paroit le plus rouge ; alors on verra qu’elle 
ne l'eft pas plus que celle des autres mers. 
Il y a même des endroits où elle paroïît 
très verte, comme en d’autres endroits 
élle paroît d’une autre couleur, fuivane 
celle de fon fonds, Et c’eft.en ce fens que 
Jon peut ajoûter foi à Philoftrate PA) Co) à PA 
qu'il dit que cette mer eft bleue, où à 
Bellon , lorfqu’il nie fa rougeur , parce » 
qu'il ne la remarqua point à Sués; ou à 
Corfalius, parce qu’il ne Papperçut point 
à fon embouchure. ALES a 

* Il eft à propos maintenant d’inftruire 
le leeur d’une chofe que la plüpart des 
auteurs ont négligée, & qui n’a peut- 
être été {çue que d’un petit nombre, c’eft 
qu'il y à une autre mer rouge nommée 
ainfi pour des raifons différentes , c'eft le 
zolphe de Perfe, ou la baye qui fépare 
hi Perle d'avec l’Arabie, fuivant la def. 
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cription de Pline : #are mbrum in duos divi=W 


ditur Jinus, is qui ab oriente ef Perficus ap-h 
pellaturs ou celle-ci de Solin qui ab oriente eff, # 
Perficus appellaturs ex adverfo unde Arabia eff,4 
atabicus, Il n'y a donc point d’abfutditéew 
à ce que dit Strabon, que le Tigre 8&#Eu-" 
phrate tombent dans la mer rouge. Et Fer" 
dinand de Cordoue à raifon de juftifier! 
cette expreflion de Seneque fon compa- 
triote : 


d 
E qui renatum prorfus excipicns diem t 
Tepidun vubenti Tigrin immifcet fret. 3 


Et non feulement le golphe Perfique a# 
porté le même nom que ke golphe Ara-n 
bique, mais ce qui aide à les confondre, s 
c'eft qu'il a de-même pris fon nom du roïs 
Erythrus qu'on a crû enfeveli dans unes 
île de ce golphe , comme le rapportent 
Dionifius Afer, Quint-Curce , & Suidas 
qui ajoûtent que ce fut près de la Cara: 

manie qui confine au golphe Perfique. E 
fi fon tombeau fut vû par Néarque, il efek 
moins probable que ce foit dans le golphe 
arabique; car nous fçavons que Néarque 
vint de J’Indus trouver Alexandre à Ba 
bylone quelques jours avant fa mort. O 
Babylone étoit fituée fur l’'Euphrate qui 
fe décharge dans le golphe Perfique, Quoi- 
que la verfion latine de Strabon dife ques 


Néarque fouffrit beaucoup dans le solphe 


æ 


Le 25 “: | cg Mol 
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rabique , l'original grec porte au con- 
faire, Ksioc Usporxes , le golphe Perfique, 
_ Nous dirons en finiffant ce chapitre, 
quil eft probable que le roi Ervthrus à 
“donné {on nom au golphe Arabique; qu'il 
et moins probable que les deux golphes 
æyent tiré leur nom d’une même perfonne; 
ue l'on aflure fans fondement que les eaux 
: l’un ou de l’autre font rouges ; mais qu'il 
Faut convenir aufli qu’elles ont une rou. 
Der apparente : ce qui fufit pour fonder 
‘allegorie des chrétiens. C’eft en ce fens 
à peu près que l’on peut donner le nom 
qe mer noire au pont Euxin, celui de Xanre 
a la riviere jaune de Phrygie ; & celui de 
41 Vermeio, à la merxouge de l’Amerique, 


CHAPITRE x. 
De la noïrceur des Négres, 


E n’eft pas RE Téconomie 
A genérale de la nature que: hofes 

les plus fenfibles font une forte d'énigme ' 
pour nous ; il en eft de même des objets 
Particuliers , & {ur lefquels nous affurons | 
Que les fens ne peuvent nous tromper. y 
Cela eft inconteftable des couleurs en ge- 

néral {ous quelqu'une defquelles tous les: 

objets fe manifeftent à nos yeux, & dont 

la nature & les caufes font ignorées. Les. 
uns actribuent les couleurs au mélange deg Le 
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élémens ; des autres aux differents degrés} 
d’opacité : ces réfléxions nous laiffent DD 
l’obfcurité à cet égard. Les chymiftes ont: 
fagement réduit leurs caufes au fel, au“ 
fouffre, & au mercure, & s'ils avoienth 
auffi bien prouvé ces principes dans les. 
couleurs , qu'ils les ont prouvés par rap=# 
port aux objets du goût & de l’odorat 1 
nous leur ferions plus redevables. Car tan 
dis qu'ils établiffent le fel principe du goût, 
& le fouffre principe de l'odeur , ils ne 
conviennent point entr’eux fur le princip 
des couleurs, les uns voulant que ce foiti 
le fel ; d’autres le fouffre, & d’autres 4 
le mercure. Il n’y a cependant point ici} 
de contradiction abfolue ; le fouffre paroîtl 
à la verité avoir la meilleure part aux cou 
leurs, mais le fel y influe beaucoup aufli; 
car outre le {el fixe & verreftre, il ya dans! 
les corps naturels un fel de nitre qui 
beaucoup de rapport au fouffre, &un {el 
volatile ou armoniac qui a du rapport au 
mercure. C’eft par le moyen de ces {els 
que les couleurs fe diverffient, & reçois 
ventdifferens degrés de lumiere ou d’obicus 
rité &c. 3 

Puifque les notions des couleurs en ges 
néral font fi imparfaires, celle des cou 
leurs particulieres le feront davantages 
comme elles font éloignées de la fimpliz 
cité de leurs principes , elles demandent 
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chacune des recherches plus compofées, 
& plus de pénétration Pour en découvrir 
leflence. Et quand on comprendroit Ja 
Caufe des couleurs en genéral , on ne feroit 
guere plus en état d'expliquer pourquoi 
Phérbe eft verte ? pourquoi l’ail & les por 
‘4 ont la racine blanche, les feuilles 
d'un verd foncé, & la graine noire > pour- 
Quoi la rhubarbe dont la racine eft jaune 
pouffe des fleurs de couleur de pourpre ? 
Pourquoi les plantes laireufes, dont le fuc 
@it partout laiteux produifent des fleurs 
bleues & jaunes ? & pour ne pas s'arrêter : 
à ce que l’on pourroit croire avoir recü 
dés le commencement cetre détermination, 
pourquoi la merveille du Perou poule des 
fleurs de differentes couleurs ; non d’une 
Maniere uniforme & conftante, mais d’une 
facon qui varie tous les Jours. Pourquoi 
äne tulipe d’une feule couleur, en produit 
de plufieurs couleurs , & de prefque toutes, 
Mais non pas de bleues. Enfin Pourquoi une 
grande partie du genre humain à été noire 
lès le commencement, & retient cette cou 
eur. Ici la caufe n’eft pas moins obfcure 
que les effets, & par conféquent j'ouvre 
in vafte champ à la difpute, On affigne 
l'ordinaire deux caufes principales de cette 
loirceur , l’ardeur du foleil ou la malédic- 
on divine fur Cham & {à pofterité ; mais’ 
es raifonsne fatisferont point les perfonnes 


D 
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d'avec ceux qüi ne font que jaunâtres , Pé, 


en 


ui fe donnent la peine d'examiner. 

Les anciens qui dans les chofes obfcuresh 
recouroient toujours à la nature, commé® 
il paroïît par un difcours de Strabon fuel 
cet article , ont generalement recû la pres 
miere de ces caufes. C'eft apparemment 
ce qu’Ariftote avoit en vue , lorfqu'il 
demandoit dans un de fes problèmes # 
pourquoi le foleil noircit les hommesk 
tandis que le feu ne les noircit pas. Pour 
quoi le même air noircit la peau, & blat à 
chit la cire. Le nom même d’ethiops qué 
l’on donne à la nation des négres la plus 
Red ne fignifie autre chofe que des 
à 


# 


ommes d’un teint brûlé & noir. La fabl 
qui attribue la couleur des négres à la ch 
de Phaeton., & à l'incendie genérale dont 
elle fut fuivie, prouve auf l'ancienneté 
de cette opinion. Cependant nous appre= 
nons de Strabon qu'Ariftobule très ancien 
geographe la rejetta. Ortelius & d’autres 
modernes l’ont regardée comme douteufe: 
mais je ne fçai perfonne qui lait appro 
£ondie, Cet ce que je vais effayer de fairés 
en mettant dans leur jour les raifons quil 

a de douter. ke 
0 Plufeurs des partifans de cette opi- 
nion la dévruifent tacitement ; en effet 
quand ils font de la riviere de Senaga ui 
efpece de ligne qui fépare les maures noir: 


LE 
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R même ils attribuent quelque raifon de 
cette difference à l'air, au terrain, & à 
É riviere. DE | 

2° Si nous voulons que ce foic le foleil 
qui produife cet effet, ou qu’il y contri- 
bue beaucoup, ce que nous ne nions pas 
abfolument, pourquoi ne le remarque-t-on 
pas dans les animaux qui croifflenc dans le 
même climat ? pourquoi fi la chaleur du 
climat noircit les hommes, les lions ; les 
éléphans , les chameaux, les cygnes, les 
tigres, les autruches confervent-ils leur 
couleur, après même qu’ils ont pafñlé deux 
tés en Ethiopie? puifqu'ils participent 
aux. mêmes influences du foleil que les 
hommes , ils devroient. participer aux 
mêmes effets. Car aux climats froids non 
eulement les hommes font blonds & 
blancs , mais il.y a plufieurs animaux qui 
vivant en plein air perdent leur: couleur 
iaturelle ; & deviennent blancs ; de noirs, 
runs , où roux qu'ils étoient, Olaus Ma- 
nus nous apprend que les renards blanchif. 
ent après l’équinoxe de l’automne, & Mi- 
hovius que les liévres & les perdrix blan- 
hiflent en hiver : ainfi le proverbe d’ur 
orbeau blanc sa point lieu dans les climats 
eptentrioniaux: tels. | L 

3° Si la chaleur du-{oleil, & Pinteni- 
erie du climat produifoient feules cette 
ouleur , il-eft certain que le changement 

Tome II, | 
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de climat cauferoit un changement fenfibleh 


, Al 


& prefque total, ce qui pourtant eft dé 
montré faux par l'experience. Car biefis 
que l’on tranfporte des négres en des cli=s 
mats froids , ils confervent pourtant leurs 
couleur , & cette couleur fe perpetue , &# 
ne s’altere en rien dans leurs enfans, à8 
moins qu'ils ne fe mêlent avec des blan# 
ches , & même en ce cas ils n’ont qu'un! 
moindre degré de noirceur. Ce que je dis” 
eft très connu dans les états du grand feis 
gneur. Mais on n’en reconnoit mieux 14 
verité parmi ces maures qui furent trans, 
portés il y a plus de cent ans au Brefil ,. 
& dont la pofterité eft toujours la même 
pour la Si De même que l’on tranfsl 
porte des blancs en des climats chaudss 
ils conferveront à peu près leur blancheurs 
comme on l’a remarqué de plufieurs euros 


# 
péens tranfportés au pays des négres, 88 


comme le rapporte Edouard Lopez des: 
æolonies efpagnoles , lefquelles ont cons 
fervé fur les côtes d'Afrique leur teint nas 
turel. 1 


: 4° Si la chaleur du foleil étoit l’uniqué 
eaufe de la noirceur des échiopiens ou des 
nêgres , il fuivroit de là que tous ceux qui 
habitent, daffs la même latitude, qui font 
également proches du foleil, dont les jours 
font égaux, & fur qui les rayons du foleil 


tombent de la même maniere, devroien£ 
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Lètre de la même couleur, ce qui n’eft pas; 
Car il y a des peuples en Afie comme ceux 
de Cambaye & de l'ile de Java qui font 
lau même degré de latitude : & qui ont un 
teint different, Et voilà ce quia fait croire 
à plufieurs que tous les noirs font origi- 
naires d'Afrique, & que les noirs qui font 
maintenant en Âfie, comme ceux de Mada- 
lgafcar & desiles voifines font des peuplades 
des noirs d’Afique. Les americains ne font 
(noirs niau deux tropiques ni aux environs, 
ni ceux qui habitent la partie meridionale 
‘du Brefil, du Chili, & du Perou, ni ceux 
iqui habitent la partie oppofée, comme S, 
|Domingue, Ca/hHlio, Nicaragua. Quoiqu'il \ 
ait en toutes ces regions beaucoup de noirs, 
ton fçait qu'ils n’en font point originaires, 
féc qu'ils y ont été tranfportés depuis la 
découverte de l’Amerique, 

M 5° Nous ne pouvons aflurer que ce teint 
Hoit particulier aux nations qui font les 
(plus voifines du foleil; car dans l'Afrique 
même il y a des noirs fous le tropique 
Roi mais fous , ou près le tropique 
léprentrional, les peuples n’ont pas tous 

la même couleur. Les peuples de Gualata | 
les agades, les garamantes &c. qui font tous 
fous le tropique feptentrional ne font pas 
des négres. Mais de l’autre côté vers le câp 
Negro, Cefala, & Madagafcar, ils font 


d'un noir de jais. 
S ij 
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:2 Sinous difons que le foleil eft plus ardent 
fous le tropique meridional, parce que lei 
perigée {e trouve au figne du capricorne,t 
& qu'ainfi le foleil approche plus de ces. 
serres , nous ne réfoudrons point la difhi# 
culté. Et fi. l’on vouloit conclure que les 
foleil à un pouvoir fuperieur à caufe de 
fa proximité de la terre ; nous conclus 
rions que fa vertu doit plus fe faire fentis 
dans l’hemifphere feptentrional, & dans 
fon apogée, parce que fon mouvement 
eft moins prompt, & fa révolution plus! 
longue. En effet, quoiqu'il acheve farévo 
Intion dans l’efpace de 36, jours, quelques: 
heures, & quelques minutes, fon mouves 
ment ef pourtant inégal à caufe de fon! 
excentricité , & fon cours eft plus long 
dans l’hemifphere feptentrional, que dans 
l’hemifphere meridional ; car il parcours 
celui-cien 176 jours , au lieu qu’il en met 
487 à parcourir celui-là, ce qui fait onze 
jours de difference. Auffi le plus grand jout 
pour les terres feptentrionales, lequel ef 
en cancer , eft plus long que le plus grand: 
jour des terres meridionales , lequel eft 
en capricorne. D'ailleurs nous ne pourrions! 
conclure tout au plus qu’une égalité de 
chaleur dans les deux tropiques:, mais nof! 
pas une égalité d’effets fur d’autres chofes! 
également foumifes à fon pouvoir. Car ll 
approche également des americains ; fans 


$ 
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qu'ils reffentent les mêmes effets. Rejetrer | 
cette difference fur la canicule , c’eft ne 
Hien avancer; car les mêmes raifons de- 
manderoienc qu’elle influàt également fur 
l'Afrique, & fur l’Afie. Et quoiqu'’elle ne: 
WHoit verticale à aucune partie de l’Afie. 
t& qu'elle ne fafñle que cotoyer la terre 
inconnue , elle n’en eft pas moins verticale 
ten paffant fur le Perou & fur le Brefil. 

- 6° Une chofe remarquable, eft que bien 
fau dela du tropique meridional, au cap 
de bonne efperance qui eft au 36 degré 
de latitude, où les chaleurs doivent être. 
temperées, les peuples y font noirs : au 
lieu qu'en Amerique , & au même degré 
de latitude feptentrionale ils font blancs 4 
& qu’en Europe ceux de Candie , de Sicile, 
& de quelques provinces d'Efpagne font au 
plus: olivâtres. | 

N 7° Onfe perfuade enfin qu'il n’y a point. 
de peuple qui foit plus brûlé par le foleil 
que les africains , à caufe de la fechereffe 
de la terre, & de la rareté des eaux ; mais 
hous allons montrer l’infuffifance de cette 
taïfon, Et d’abord , les régions occupées 
par les négres ne font pas fi dépourvues 
d'eau qu'on le dit, Car au delà des mon- 
tagnes dela lune dans le Zanguebar on 
trouve les grandes rivieres de Suama , & de 
Spinto fanto, & au deça le Zaire, le Nil, 
& le Niger qui rafraïchiffenc l'air par leur: 


LA 


leurs débordemens annuels. D'ailleurs dan 


. pâles & olivatres. 
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exhalaifons, & humectent les terres pan 


certe partie de l’Afrique laquelle eft fituéd 
entre les deux tropiques, fans riviéresk 
fans débordemens , & qui n'eft qu'une neË 
de fable ; dans cetre région fi aride, quê 
les voyageurs font obligés de faire porteË 
fur des chameaux leur provifion d’eau 
parce qu’ils feroient fouvent plufieurs jour$ 
{ans en trouver, dans la Libye enfin les! 
peuples ne font pas noirs ; & Proloméé 
les nomme leuco-ethiopes, ou les maures 


#k 


il eft vraifemblable que cette opinion 
vient de ce que l’on a obfervé que la cha 
leur , le feu, la fumée produifent commu 
nément une noirceur ÉnfiBle C’eft port 
cela que lés anciens regardoient la Zzoneé 
torride comme inhabitable, & croyoient 
par conféquent que les peuples qui en font 
voifins ne pouvoient manquer d’être noirss 
Mais la geographie moderne a fait voir 
combien ils fe trompoient fur cet articles 
puifque là même, ainfi que nous l'avons 
déja remarqué , il y a des peuples qui fé 


font pas tout-à-fait noirs. J'ajoute qu'il ef 


douteux que le foleil puille produire cet 
effet ; il peut bien obfcurcir la couleur des 
êtres vivans ; ou noircir les chairs mortes; 
mais il n’eft pas également décidé qe 
puiffe noircir des êtres dont les parties fonk 
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fucceflives , & dans un changement con- 
tinuel, | 

» Ce n’eft donc point le foleil qui produit 
cette couleur , du moins je croi l’avoir ren. 
du probable : mais quand ces peuples ont-ils 
Commencé d’être noirs, c’eft encore une 
énigme, & il y auroit de la préfomption 
à vouloir fixer une pareille époque. Mais 
Puifque nousen ignorons la caufe phyfique, 
eflayons d'en affigner qui foient vraifem.. 
blables. Examinons d’abord f la boiflon 
le certaines eaux n’auroit point pü pro. 
duire ceteffet, Nous trouvons des exemples 
(emblables dans Ariftote, dans Strabon ; 
dans Pline, Telles éroient deux fontaines 
de la Béotie, dont l’une blanchifloit les 
moutons |, & l’autre les noircifloit ; telle 
toit encore l’eau de Siberis qui rendoit 
noirs les bœufs, & les hommes même , 
dont elle noircifloit & la peau, & les chez 
eux, Voilà du moins quelle fut l’idée 
l'Ariftobule , qui ne pouvant comprendre 
que le foleil peut produire l'effet dont nous 
echerchons la caufe, aimoit mieux l'atrris 
DUIEr AUX EAUX, ne 

» 2° On pourroit auffi concevoir que cela 
(e fit au commencement de la même ma- 
diere que les moutons de Jacob prirent 
differentes couleurs , c’eft à dire par le 
pouvoir de l'imagination, Car on rapporte 
Plufieurs faits femblables qui ne peuvent 
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: favorable , l'effet fur perpetué. C'eft ain 
que Plotin explique l'origine des paoris 
blancs, & que plufñeurs attribuent à l’abons 
dance des neiges qui tombent dans les 
régions feprentrionales , & qui y durent 
long-tems la blancheur des faucons:, dés 
vautours, & d’autres animaux. EtS. Augu 
tin va jufqu’à croire que Satan employa 
cette méchanique pour faire que les écype 
tiens euffent toujours un bœuf blanc, qu'ils 
adoraffent fous le nom d’Apis. L 

3° Cette noirceur pourroit avoir les 
mêmes principes que ceux à qui nous 
voyons produire certaines jaunifles; enforte 
que ces principes fe trouvant combinés 
avec d’autres caufes de même nature ls 
auroient produit comme par degrés cette 
noirceur qui n’avoit eu que de foibles 
commencemens. Ce qui rend ceci plus 


vraifemblable , eft que pareille chofe eft 
arrivée 


A 


“arrivée en des organes entiers, & que cette 
_ paflé aux defcendans,& s’eft mé. 
“me augmentée de génération en génération. 


Telle fuc l’origine des macrocephales, ou des. 
“hommes à longue tête, dont Hippocrate 


parle en ces termes : Cum prinm editus & 
“infans caput ejus tenellum manibrss effingunt, 

in longitudine adolefcere cogunt ; boc inflititune 
Prinum hajufmodi nature dedit vitinm, fucceffu 
à per terporis in naturTam abiit, ut proinde infituto 
mihil amplius opus efet ; femen enim genitale ex 
“omnbus Corporis partibus prorenit , ex fanis 
“quidem fanum , ex morboffs morbofum. si igitur 
ex Calvis Calvi, ex cacis ceci, @ ex difortis 


ut plurimuin difforti Liguuntureademque in cateris 


Jornis valet ratio, quid prohiber curnon ex macro. 
\cephalis macrocephali gignantur. C'eft aïnf 
qu'au rapport d’Ariftote les cerfs d'Arginnfe 
avoient les oreilles fendues , parce qu'on 
les avoit auparavant fendues à quelques 
“uns. C'eft ainfi que les chinois ont les pieds 
petits ; la plüpart des négres des nés plats, 
LE de groffes lévres ; & que plufieurs efpa- 
“gnols defcendus des maures de Barbarie, 
“quoiqu'ils fe foient fouvent mélés depuis 
avec d’autres races, font encore plus ou 
“moins Camus. | | 

* Ceux que nous appellons bohêèmes fe 
noirciflent en fe frotrant avec du lard & 
des huiles, & s'expofant enfuite au foleil. 
On a remarqué que les maures de la Guinée 
n Tome II AH 
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s’humeétent fouvent la peau avec des 
fubftances grafles & huileufes , pour dimi- 
nuer la démangeaifon que la fecherefle 
caufée par l’ardeur du foleil, leur feroit 
fouffrir autrement. Ne fe pourroit-il pas 
que cetufage eût contribué à leur noirceur, 
& qu'enfuice elle leur fût devenue natu- 
relle ? us 

Enfin, fi l’on vouloit abfolument que 
nous expliquaflions comment & en quel 
tems cette partie de la pofterité d'Adam 
‘acommencé de prendre cette couleur noire, 
nous répondrions qu'elle devint noire de 
la même maniere que certaine elpece de 
renards, d’écureuils, de lions, tels qu’on. 
en voit des efpeces entieres dans plufieurs. 
régions, devinrent noirs eux-mêmes : que 
certaines perdrix commencérent à avoir 
le bec & les pattes rouges ; changemens 
qui paroïffent devoir fubfifter, quelqu’en 
ait été l’origine. Si l’on nous prefloit encore 
pour expliquer la maniere de ces chan- 
gemens, nous avouerions que dans Îles 
faits d’une grande antiquité, il eft impof- 
fible de rien ftatuer, à moins qu'ils n’ayent. 
été foigneufement détaillés dès le com 
mencement. De même fi l’on demandoit, 
comment les animaux furent difperfés dans! 
les différentes parties de la verre après les 
deluge , & commentils avoient été raflem« 
blés dans l'arche, la réponfe ne feroit cer. 


{ 
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tainement pas aifée, & l’on auroit de la 
peine à faire comprendre comment plu- 


fieurs efpeces d'animaux fe font trouvés dès 
le commencement en des îles, & pringi…. . 


palement dans l’Amerique; ce feroitenvain 


que l’on auroit recours à la philofophie 


pour expliquer comment les maux vene. 
liens y ont commencé, puifque l'hiftoire 
garde fur cet article un filence profond. 
Je fçai que lon attribue lorigine de ce 
mal à l’ufage où étoient les americains de 
Manger des hommes: mais fi nous en 
Eroyons Prolomée, Strabon, Pline, il Y 
à eu des cannibales dans les trois aurres 


Parties du monde. Et fi Moyfe ne nous 
avoit pas inftruits fur ce qui regarde la 


onfufon des langues, s’il ne nous avoit 
ppris nettement qu'elle commenca au 


ëms de la conftruétion de Babel ! les dif. 


xutes n'auroient jamais fini fur cette 1na- 
iere, & peut-être auroit-il fallu attendre 
e retour du prophete Elie pour avoir fur 
ela des éclairciffemens, 
| Quefi Foninfifte davantage, je demande 
à mon tour pourquoi. les chimeaux de [a 
aétriane ont deux boffes fur le dos , tandis 
ue fuivant la relation de tous les VOYa= 
eurs ceux de l'Arabie n’en ont qu’une » 
omment & quand les bœufs de certains 
AYS ont commencé & continuent d’être 
ofus ? d'où eft venue la prodisienfe dif. 
Tue 


UE €: 
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* 


_lievres des Indes ont de longues queues ;! 
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ference des chiens, dans leur forme, dans! 
Jeur couleur , dans leur nature ? pourquot 
il s’en trouve en certains pays, lefquels 
"gr point de poil, tandis que d’autres en 
ot une grande quantité ? pourquoi les 
tandis qu'ailleurs ils n’en ont prefque pointàl 
pourquoi dans Plllyrie les cochons , aw 
na nr d’Ariftote, n’ont point les 
pieds fendus comme dans les autres régions, 
& fuivant la defcription qu’en fait Dieu 
lui-même ? ce qui doit beaucoup furprendre 
ceux quireconnôiflent qu'iln'y avoit dans 
l'arche qu'une feulé paire d'animaux im 
purs ; car ils font forcés de recourir ici à 
des caufes inconnues. k 

Mais de quelque maniere que cette cou= 
leur ait commencé, il eft évident qu'elle 
fe perpetue par la genération ; & que la 
ñoirceur de la peau opere de genératiot# 
en genération comme un principe feminalss 
enforte que les étrangers ne prennent point 
ja couleur dont il eft queftion, en demerx 


- rant dans le pays dés négres , & que ceux-ci 


ne la perdent point en des terres étrangeresil 
À moins qu'il n’intervienne un mélangé 
de quelqu'autre nation ; encore ce chan 
gement f’arriveroit-il qu'après plufeurs 
genérations, Et, fuppofé le fait veritable 
ceci pourroit être confirmé parce que 
Magin & beaucoup d’autres rapporten 


- 
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de l’empereur des abyflins qui étant def: 
“cendu de Salomon n’a point encore pris 
la couleur de fes fujets. Mais bien que nous 
Concevions que le principe de la couleur 
dés maures foit feminal, nous ne fommes 
Pourtant pas de l'avis d'Herodote qui 
£royoit que leur femence étoit noire : 
Ariftote a refuté cette opinion, & les fens 
en ont confirmé la faufleté. Ce qu’avance 
ce philofophe eft probable , je veux dire 
que la femence de rous les animaux eft- 
blanche ; & c’eft un fait inconteftable par 
fapport à ceux qui produifent vivans leurs 
femblables, à ceux encore qui ont des 
tefticules & des vaifleaux où fe prépare la 
femence, car elle y acquiert une blancheut 
fenfible, Ce même fait m'a paru certain 
aufli par rapport aux poiffons , & même à 
la femence des plantes qui renferment la 
Plüpart, même fous des souffes noires une 
lübftance de couleur blanche , comme on 
@ voit dans la graine des oignons, de la 
pivoine &c. Je ne dirai pas qu'il en foit 
le même par rapport aux grenouilles & 
aux écrevifles de mer à longue queue, dont 
e fray eft blanc d’abord , maïs fe noircit 
enfin ; & qui dans les écrevifles dont il eft 
jueftion répond à la couleur de leurs 
icailles , 8 dans les grenouilles , à celle du 
etit animal qui en fort, & fe forme enfuite 
mn grenouille, La même chofepeut arriver 
T ü 
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à la femence des négres qui de blanché 
qu'elle étroit d’abord, peut dans fon dé: 
velopement prendre une teinture de noiri 
Du moins eft-il certain que non feulement 
Jeors enfans qui viennent à terme, mais les 
-avortons mêmes font noirâtres, quoiqu'ils 
n'ayent point encore fenti la chaleur , où 
aucun des effets du foleil. 
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Continuation du même [ujet, 


mn 


Ï L y a encore une autre opinion gené= 
ralement reçue fur le chapitre des nègres, 
- cet que leur couleur eft l'effet de la maléz 
‘diétion portée fur Cham leur ancêtres 
parce qu'il avoit découvert la nudité d 
- {on pére Noé. Mais fuivant cette explicas 
tion , il yauroit bien RE NL noirs 
que ceux que nous reconnoiflons tels ; caf! 
l'effet dela malédiction n'aura pas dû 
tomber feulement fur les éthiopiens , & 
ceux que l’on croit defcendus de Chus 
1 aura dû tomber encore fur les égyptiens, 
les arabes ; les affyriens , les chaldéenss 
car ces-régions furent également peuplées: 
par la pofterité de Cham. Et fi nous jugeoris! 
des voyages & des établifflemens de celui-€ 
par quelques paflages de Denys d'Hali 
carnafle, de Macrobe, de Berofe; de Caron, 
nous pourrons chercher des noirs jufqu’en 
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“italie, où pourtant il n’y en eut jamais. 
n 2° La malédiction dont il s’agit ne fut 
“pas prononcée contre Cham, maïs contre 
"Chanaan le plus jeune de fes trois fils ; 
en voici des preuves. La premiere eft fon. 
“de fur la tradition des juifs qui foutiennenc 
que ce fut Chanaan qui découvrit la nudité 
de No, & qui la fit remarquer à Cham, 
La feconde preuve eft que fi Cham avoit 
été maudit, ç’eut été pour le crime d’un 
feul enveloper dans la même punition toute 
{a pofterité. Cham enfin fur épargné, parce 
“qu'il avoit été beni auparavant. Or fibor- 
nant la malédiction au feul Chanaan , nous 
penfons qu’elle fut accomplie dans fes 
defcendans ; nous faifons des fidoniens, & 
des habitans de la Paleftine autant de 
nègres ; car de Chanaan font fortis les cha- 
nancens , les jebufites , les ammonites, les 
gergazites, & les hivires. 
* 3° En fuppofant que la malédiction 
regarde un des fils de Cham, qui nous dé. 
terminera dans le choix des trois ? car leur 
pofterité n’eft pas exactement diftinguée ; 
& l’on ne peut affurer duquel font def- 
cendus les éthiopiens. Quoiqué ceux d’A- 
frique pañlent ordinairement pour def- 
cendre de Chus fils ainé de Cham, cette 
opinion n’eft pas facile à prouver, Car la 
terre de Chus que les feptante rendent 
par la terre d’Ethiopie ; n'eft point une 
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partie de l’Afrique , ni le pays des négres;! 
c'eft l'Arabie heureufe, & l'Arabie pétrée, 
où excepté Nimrod & Havilah fe fixerent. 
tous les fils de Chus, c’eft à dire Saba 
&Ramaah , Sabtacha & les fils de Ramaah,' 
de Dan & Sheba, de qui les peuples del 
ces contrées ont pris le nom, comme on! 
peut le juger parce que difent Pline & 
Strabon, & le confervent encore à peu dés 
chofe près, fuivant des relations exactes“ 
& fideles. Cette armée d’un million: 
d'hommes que Zaara roi d’Ethiopie mena 
contre Afa, fut tirée non de l'Ethiopie}, 
ou pays des négres, mais de l'Arabie, & 
des colonies de Chus, Car: nous lifons! 
qu'Afa pourfuivant fa viétoire prit fur ce 
prince infidele la ville de Gerare. Or cette 
ville n’appartenoit point à l'Ethiopie ; elle: 
étoit fituée entre Cadesh, & Zur, où 
Abraham avoit demeuré. Ainfi les éthio 
piens d'Afrique n'étant vraifemblablements 
pas fortis de Chus, on pourroit conjectus! 
rer qu'ils defcendent de Phut, ou de Mif= 
raim, & peut-être de tous les deux. Car 
Mifraim s’empara de l'Egypte, & des parë 
ties orientales de l'Afrique. De Lubim fofs 
fils defcendirent les libyens, & de ceux-ci 
peut-être les éthiopiens. Phut occupa ls 
Mauritanie & Îles parties occidentales dé 
l'Afrique; & c’eft peut-être de ceux-là que 
fottirent les maures occidentaux de Man- 
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dinge, de Meleouette, & de Guinée: 
Maïs aucun de ces peuples ne tire fon ori- 
gine de Chanaan'fur qui fut portée la male. 
diction. Car il fe renferma dans la terre 
ide Chanaan & dans la Syrie, quoique dans 
da fuite il en fortit des colonies ; dont 
quelques-unes s’établirent fur les côtes 
d'Afrique, lefquelles avoient été aupara- 
fvant occupées par leurs aînés. 

* 4° Pour écarter 'toute interprétation: 
forcée, il eft conftant par le texte facré 
que la malédiction regarde Chanaan , & 
l'aflujertit à {es freres : fervus fervorum erit 
fratribus [uis, Et cette prédiction eut fon ac- 
compliflement , lorfque les ifraelites qui 
étoient la pofterité de Sem conquirent la 
Paleftine, Abraham l’entendit de la forte, 
lorfqu’il obligea Eliezer de jurer qu'il ne 
prendroit point de femme pour fon fils 
Ifaac parmi les enfans de Chanaan : & 
Lfac obferva la même chofe, lorfqu'il fut 
queftion de marier fon fils Jacob. 

* Pour ce qui regarde Cham & fes autres 
fils., ils ne PURE point l’effet de la ma- 
édition ; car Nimrod fils de Chus fonda 
le royaume de Babylone, & érigea la pre- 
miere monarchie ; Mifraim & fes fils 
devinrent de puifflans rois en Egypte ; & 
l'empire des éthiopiens fut encore plus 
confiderable, La malédiction ne tomba pas 
même fur toute la pofterité de Chanaan 
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en genéral ; car il paroïît que les fidoniens ; ! 
les arkites, les amathites, les finites , les 
arvadites en ont été exemts. Mais que de. 
onze fils il n’y en ait eu que cinq quiayent. 
eu part à la malédiction, c’eft une EE 
de myftere qui ne fe peut comprendre, 
mais qui n'ôte rien à la verité de la pro 
phetie. 

Enfin, je ne vois pas que l’on doive. 
regarder la couleur des négres comme un. 
eket de la malédiction , puifqu'eux-mêmes. 
en penfent differemment. Ils font contens 
de la nature à cet égard, ils fe felicirenc 
de leur couleur, & chés eux le diable, 
& rous les objets terribles font blancs. Et! 
fi nous examinons ferieufement en quoi. 
confsite la beauté, & ce qu’en penfent les 
efprits judicieux , nous ne croirons point! 
qu’il y ait dans cette couleur noire aucune 
difformité. Car 1° les uns font confifter” 
la beauté dans l’exacte proportion des” 
parties, ou dans une belle harmonie dus 
tout enfemble ; oril ne s’agit ici d'aucune 
couleur particuliere , auffi les perfonness 
fenfées ne défendent-elles point aux négres 
de prétendre à la beauté. D’autres, 8 
ceux-ci font en plus grand nombre , lan 
font dépendre non feulement de cette fyn=" 
métrie, mais encore de la beauté du teintes 
Mais ce fentiment qui fait du teint une 
partie eflentielle de la beauté, à d’étran 
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ges difhcultés. Ariftore & Galien dans les 
définitions qu’ils donnent de la beauté ne 

font aucune mention du teint. Et les ani- 
maux qui ont chacun leur beauté parti 
culiere n’ont pas befoin de cette partie, 
» Ainf les chevaux , quand il ne leur manque 
rien du côté des proportions, font beaux 
de toutes couleurs. On n’y fait aucune 
attention par rapport aux animaux qui 

n'ont qu'une couleur. Car on regarderoit 
la blancheur comme ‘une beauté dans un 
-merlé, ou dans une corneille, Ainfi puif. 
qu'il n'y a point de couleurs affectées à 

la beauté, les maures ne doivent point paller 
“pour laids, tout noirs qu’ils font. Enfin 
à quoi que l’on fe fixe ici, il fera toujours 
. difficile de convenir dans le détail dé cette 
fymmétrie, ou de cette couleur qui font 
néceffaires pour former la beauté. Car l’o- 
_pinion feule en décide, & telle chofe paroît 
belle à l’un qui déplaît à d’autres , comme 
une autre pañlera genéralement pour belle 
fuivant la prévention de la coutume, ou 
la force de la fympathie, Le nés plat eft 
charmant aux yeux d’un maure ; le nés 
aquilain eft du goût des perfes ; les grands 
nés plaifoient aux romains ; & de routes ces 
formes aucune ne plairoit en Angleterre, 
Ici les bracelets fiéent aux poignets ; la c’eft 
à la jambe. Les uns portent leurs anneaux, 
& leurs bijoux aux oreilles , les autres 
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aiment mieux en parer les parties fecreres #4 
d’autres fe croiroient laids, s'ils les por-. 
toient aïlleurs qu'aux lévres, aux joues , % 
Où au nés. Homere pour donner une idée 
dela beauté de Minerve, l'appelle ynavsêmie, 
c'eft à dire aux Yeux d'un bleu clair; &. 
dans les pays feprenrrionaux on fait plus 
de cas des veux noirs. Par cette même : 
raifon les blancs traitent les noirs de laids U 
mais l’époufe du cantique des canti-. 
de ne penfe pas de la forte ; car en louant + 
a beauté, elle dit : Te fuis noire mais belle. © 
Il eft donc contraire à la raifon de prendre* 
la noirceur du teint pour une malédiction, 
puifque le teint eft fufceptible de tant de! 
couleurs différentes ; & rien ne doit pafler* 
4 laid en effer que ce qui s’éloigne abfo-# 
ument des idées reçues partout. Et c'e 
aller contre le bon fens, & travailler au. 
triomphe de l'ignorance que de recourirs 
aux miracles dans les chofes obfcures, &* 
dont 6n ne démêle pas d’abord les caufes.# 
Les chrétiens donnent-dans cet abus , lorf2 ÿ 
qu'ils trouvent une odeur patticuliere aux 
juifs, & qu'ils attribuent à un jugement 
de Dieu fur ce peuple en conféquence_ de“ 
la: mort du Meflie. Les fuperftitieux s’i-M 
maginent que c'eft un effec de la béné_« 
diétion de S, Patrice qu’il ne fe trouve points 
d'animaux venimeux en Irlande ; & que 
la marque noire en forme de croix qui 
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“defcend fur les épaules des ânes eft un. 
“prefent fait à la race entiere, parce qu'un. 
“âne à porté le Sauveur, Toutes ces idées 
{ont plus ridicules que celles de fympathie L 
“d'antipathie, & de qualités occultes ; car 
Ven ce dernier cas on ne fait que renvoyer 
bles effets À leur caufe genérale & primi. 
tive ; au lieu que dans l’autre on veut 
pallier fon ignorance. 


CHAPITRE XII 
Digreffion fur la noirceur. 


E vais eflayer maintenant de donner 
re de la noirceur ; peut-être 
ne renContrerai-je pas mieux que ceux que 
j'ai refutés; mais je M'appuyerai du moins . 
fur des faits & des experiences , & je dé- 
duirai les caufes de la noirceur de ce que 
nous connoïiflons dans la nature qui .peut 
être rendu noir paf artifice. L'art eft une 
imitation de la nature, une expreflion fen- 
fible d'effets qui ont les mêmes caules , 
quoiqu'un peu plus éloignées, Ainfi les ope. 
ations de l’art peuvent fervir à déveloper 
és operations de la nature, Et bien que 
és couleurs ne viennent Peut-être que des: 
lifferentes modifications de la lumiere ; 
efpere démontrer qu'il y a certaines ma. 
ières qui difpofent plus les Corps à recevoir 
é$ couleurs particulieres, 
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1° Les corps font noircis par une matiere. 
fuligineufe qui vient du fouffre des chofes | 


enflammées, & qui refflemble à la fuye.! 
Par-là nous entendons , non toute excre-. 


tion vaporeufe & humeétante ; mais ce. 
qui, fuivant Ariftote, renferme toute {é- 


paration des corps par l’action du feu ,. 


feche, ou humide, & qui colore les ot f 
qui y font reprefentés. Ariftote, dans fes, 
metéorés en diftingue trois fortes qu'il tire. 

‘ GE “ . 4 
des qualités du fujet; les exhalaïfons des, 


corps ligneux & fecs, tels que les os, les. 
cheveux &c: & il les nomme #arvos fumée 5) 


les exhalaifons des corps grailleux, mais 


dont la graifle n’eft point rafemblée, &. 


ne fe manifefte pas; tels que la cire, les 
refines , Les therebentines ; & il les appelle 
auyrve fuligo, enfin les exalaifons des corps, 
onétueux dont la graille eft vifible, &ci 
celles-ci il les nomme xwsse, ou #idor. Or 


ces trois efpeces d’ exhalaifons noirciflent, 
les matieres qui leur font prefentées , &i 


par là elles appartiennent à notre fujer. ‘4 

Je dis les particules fulphureufes qui 
fortent des corps brûlés d’où refultene! 
l'huile , la graifle, & les parties onctueu{es 
en quoi confftent les principes de l'inflams 
mabilité. Je ne dis pas le fouffre pur & 
rafiné, mais celui qui contient des parties, 
cerreftres , qui entraine avec foi le {el vola= 
ile des corps, & que l’on diftingue au coût 
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dans la fuye. Je ne dis pas non plus le 
fouffre commun : car celui-ci ne donne 
prefqu'’aucune noirceur fenfble, à moins 
qu'on ne lui prefente un G@rps métallique, 
à Je dis encore qu’il faut que ce corps 
loit brûlé, ou qu'il ait reçu quelque im. 
preffion du feu. Tels font les Corps noircis 
bar accident, ou à deffèin qui étoient natu_ 
ellement d’une autre couleur. Tel eft le 
barbon de bois noirci par. la fuffocation 
ke fes propres exhalaifons. Tels font encore 
es corps dont on dit 44144 nigra, perufla 
la, qui d'abord étant noircis par leurs 
xhalaifons fuligineufes | blanchiffent en. 
bite lorfqu’ils font ablolument brûlés, 
omme les cendres, C’eft ainf que le feu 
urifle certains corps, parce qu'il confume 

5 fouffres qui caufoienc leur impureté , 

qu'il en nettoye d’autres que d'eau ne 

Durroit nettoyer. Le camphre qui eft 

lanc produit par fa fuye un noir foncé. 

é goudron vient du. même arbre que la 

fine ; cependant il eft noir parce que Ja: 
fine diftille naturellement , & que le gou- 

on eft exprimé par l’action du feu. 

Ainfñ de la vapeur des Aambeaux , & de 

fumée des lampes on fair une forte de 

ir velouté ; de la corne de cerf brûlée 

| fait une autre efpece de noir. Aïnf le 
d fe noircit dans les cheminées. La 

ligue, les dents, les excremens des.ma. | 
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lades deviennent noirs dans Îles fiévres 
chaudes par l’impreflion de la bile enflam=u 
mée. Un coup de {oleil, ou un vent fec| 
& boreal noirciffent les arbres & les grains 
Les chairs cauterifées , gangrenées ; où 

fphacelées deviennent noires , parce qué 
l'humide radical, ou le {ouffre de vie s’ÿ 
rrouve éteint ou fuffoqué. Ce n’eft pas! 
feulement le feu actuel qui noircit, mais | 
encore tout ce qui a la vertu du feu , ni 
le feu ardent feul, mais encore une ea 
cauftique. Les cheminées & les fournaifes 


l’on n’y brûle un fouffre clair ; car la fu- 
; A A 


blanchir leurs gazes. Il produit cet effet! 
par fon acide vitriolique, &c lefpiit pé 
nétrant quien fort; & c’eft pour cela qu'il 
n'eft pas propre à allumer des matieres, paf 
même une chandelle , jufqu’à ce que cel 
efprit foit ‘confumé, & que la flamme 
touche le coton. C'eft cet acide & cl 
efprit fi pénétrant qui font fi dangereux dan: 
les operations chymiques, & d’autres ope 
- rations. Ainfi l’on peutajouter foi à Bellof 
jorfqu'il dit que le charbon fait de bois e 
cedre aigu ; oxicedron . eft blanc. Et le doc: 
reur Jordan en donne la raifon dans loi 
excellent crairé des eaux minerales ; c'el 
dicil parce que la vapeur du cedreæl 
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plus fulphureufe que la vapeur de toutes 
les autres fubftances combultibles. Nous 
voyons de même en Angleterre que le char 
bon de terre de Tinby loin de noircir le 
linge expofé à fa fumée , le blanchir plus 
tôt, parce qu'il eft plein de parties fal- 
“phureufes qui blanchiroient des rofes rou- 
ges. Ce n’eit donc. pas raifonner philofo- 
phiquement que deconcevoir dans l'enfer 
une noirceur univerfelle, en même tems 
que l’on y établit des flammes de foufre 
pur : puifque cela repugne aux effets na- 
turels de ce mineral. 
 Telles fontles noirceurs artificielles dont 
on peut trouver des analogies dans la na- 
ture. Tels font les effets des feux ordinaires, 
euxquels répondent, ceux des feux élémen 
taires, C’eft par le même méchanifine que 
Fon peut concevoir Porigine de la noirceur 
dans le bitume ;le charbon, le jais, le plomb 
noir, & plufeurs terres minerales, qui 
ne font ou que des concretions fuligineutes 
de la terre, ou qui dès leur prennere for 
mation ont fouffert une forte d’embrafe- 
ment dans quelques-uns de leurs principes, 
De même le teint des hommes eft different 
felon leurs divers temperamens , & les 
tranfpirations qui en refultent, & ils font : 
plus ou moins noirs À proportion qu'ils 
Ont plus où moins deicette humeur fuli- 
gineufe; & voilà peut-être la caufe de la 
_ Tome II, V 
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grande noirceur des éthiopiens, ou des 


négres, : | 

Une autre caufe de la noirceur des corps, " 
c’eft une qualité atramenteufe, ou une qua- 
Jité vitriolique ou de couperofe jointe à 
une humidité terreftre&aftringente. Tellew 
ef l'encre que l’on fait ordinairement avec 
de la couperofe fur une infufion de noix, 
de galle, J'ai dit une qualité de couperofew 
ou de vitriol ; car le vitriol eft ce qui entres 
EN amie la: compofition de. 
encre ; & je ne connois point d'autre fel! 
qui opere cet effet fur l’infufion des noix, 
de galle, car ni l’alum, ni le fel gemme, 
ai le nitre, ni le fel armoniac ne le pro" 
duifent point. Or la couperofe artificielles 
dont on fe fert d'ordinaire eft un fel acre 
& rude que l’on tire des terres ferrugi=" 
neufes , laquelle tient fur tout du fer & 
du cuivre, la bleue de célui-ci, & la vertes. 
de celui-là ; & l’on diffout fouvent des mors 
ceaux de fer dans fa liqueur pour en aug 
menter le poids par la concretion. J'ai diem 
encore une humidité aftringente ou ter=n 
reftre, parce qu’autrement il n’en reful# 
reroit aucune noirceur ; car fi l’on jette 
de la couperofe dans une décoétion des 
laitues où de mauves, cette décottion ne! 
deviendra point noire : au lieu qu’elles 
prendra cette couleur, fi l’on y mêle quelque 
chofe d’aftringent , quand même où Y 
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“joindroit de l’huile, comme les couleurs 
des peintres ne permettent pas d’en douter, 
Mais comme dans la compolition de l’encre 
on n’employe d'ordinaire que la noix de 
Salle qui eft une excrefcence du chêne, 
1 n’eft pas hors de propos d’avertir qu'en 
cela nous fommes plus tôt guidés par l’ufage 
que par la raifon; car toute plante qui à 
des parties rudes & ftiptiques y eft ésa- 
lement propre; comme je lai experimenté 
dans la biftorte, les myrobolans, & le 
myrte du Brabant, les balauftes & les rofes 
rouges. Aufli la décoction de la plüpart 
des plantes aftringentes, de quelque couleur 
qu'elles foient, eft d’un rouge foncé, lequel 
devient noir fi l’on y jette du vitriol; & 
Diofeoride n’employoit point la noix de 
-galle dans la compofition de fon encre; 
il fe fervoit de fuye avec la couperofe, 

* Or fi Fon examine en quelle partie du 
vitriol réfide cette vertu de noircir, on 
verra que c'eft principalement dans fon 
fel le plus fixe. Car le phlegme , ou l’é- 
vaporation aqueufe ne noircit pas , nf 
lefprit de vitriol, parce qu'il eft impregné 
de fel volatile, & moins fixe. En effec 
“fi l’on jette fur une décoŒtion de couperofé 
& de noix de galle , de l’efprit ou de 
l'huile de vitriol, l'encre perdra fa couleur, 
les noix & la couperofe fe précipitant au 
fonds, & l'encre redevenant claire.: Or 
V ij 
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ceci ne fe fait pas fi facilement dans l'encre 
commune, parce que la gomme arabique:. 
que l'on y ajoute empêche la féparation.\ 
de fes parties. Au contraire le vitriol rougi 
au feu, & fa lefcive dans l’eau chaude font4 
de bonne encre, parce qu’ils contiennent 
le fel fixe. Mais ce qui refte de la terre. 
infipide loin de prodüire aucune noirceur, ! 
fert à faire un rouge commun. Et quoi que! 
l'efprit de vitriol jetté fur une décoétionu 
de noix de galle ne produife point de 
noitceur, fi pouttant on le fixe de quelques 
maniere, & que l’on.en refafle du vitriol, 
il produira la noirceur comme auparavant. 
Si nous examinons encore de plus près 
par quelle qualité, ou quel principe le {els 
de vitriol communique cette couleur, nous 
trouverons que cela vient d’un principen 
métallique, & furtout du rapport qu'il an 
avec le fer. Car la. couperofe bleue qui am 
plus de rapport au cuivre ne noircit que# 
foiblement ; le verd de gris du cuivre ms 
noircit point du tout, Mais la limaille dew 
fer infufée dans le vinaigre avec la décoc- 
tion de noix de galle fait de bonne encre#l 
fans couperofe. On réuffira de même avec“ 
l’infufon de l’aiman à caufe de fa relation“ 
avec le fer, Et quoi que cette qualité ouM 
vertu de noircir fe fafle plusremarquer dans 
le fer, nous ne la refufons pas abfolumente 
aux autres métaux, dans les folutions 
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defquels nous appércevons fouvent quelque 
teinture de noir, C’eft ainfi qu'un citron, 
Qu'un coin, ou une pomme aigre fe noir. 
ciflént au moment qu'on les à coupés avec 
Un couteau, La même chofe arrive aux 
attichaux, & au fublimé battu avec du 
blanc d'œuf, C’eft par la même raifon que: 
l’eau forte noircit les Corps auxquels on 
Papplique. La feule folution de couperofe 
Roircit facilement le cuir tanné avec PE 
corce du chêne. Leseaux minérales ferrées | 
le noirciflent avec une infufion ou la poudre . 
les noix de galle, L’acier infufé dans 
quelque liqueur la rend brune , & pris 
Bterieurement par des perfonnes d’un tem- 
Jéramment qui ÿ ait rapport, il noircit 
FUIS excremens, C'eft aufli par la même 
aifon que le mercure doux & les émetiques 
itrioliques font fortir des matieres noi. 
âtres, Mais il n’eft pas également certain 
cette vertu de la couperofe vient des 
arties ferrées , ou fi elle fe rencontre dans 

> fer à caufe des parties vitrioliques qui 
font attachées ; ou fi les teintures noires 
rées des corps métalliques ne procedent : 
as plus tôt des parties vitrioliques con 
nues dans leur fouffre, puifque le fouffre 
OMmun même renferme beaucoup de 
itriol. Mais quelque parti que l’on em 
rafle, il eft indubitable que le fer & le. 
itriol font les deux principales caufes de 
LNOÏrCEUr. 
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jl fe rencontre naturellement dans, 
pa animaux vivans uné difpofition! 
emblable. Ainf cette humeur noire qu’A-# 
riftote appelle deacs & que l’on rend com! 
munément par encre, peut fe trouver dans, 
‘un certain poiflon. 11 en eft de même de 
certains fruits comme des grofeilles &c des 
cerifes noires : ce qui leur donne la vertu 
de rafraîchir, de fortifier l’eftomach , 8a 
les rend, felon quelques-uns , d’excellens 
fpecifiques contre l’épileplie. Cette quas 
,lité d'encre fe trouve quelquefois dans! 
notre fang, lorfqu'il s’y rencontre des! 
acides, que les uns nomment aer4i, à 
les autres wifrioum, en même tems qu'il 
y a d’autres parties difpofées à recevoin 
une impreflion de noirceur. Et feroit-il 
impoffible que la couleur des nègres ait 
eû une femblable origine? . n 
| Ce que nous difons qu’il y a dans les 
corps vivans des. parties vitrioliques & 
même du vitriol, ne doit furprendre pers 
fonne. Car dans tout ce qui eft terreftré 
‘il y a un fel acide & ftiprique répandu. 
& ce fel étant reçu dans les plantes pat 
Ja vegetation, s’adoucit, & devient plus 
agréable au goûr. Cela même eft un vitriol 
vegetable qui donne à plufieurs plantes & 
à leur fruit un acide agréable : tels font 

= les grenades, les citrons , les cerifes ;'& 
qui donne à d’autres une rudefle ou uñt 
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aufterité crue, comme aux prunelles , aux 
Peflés , aux coins: Et fi l'on nie veut con 
trédire l'experience, il faut avouer que 
le vitriol n’eft pas feul caufe de la noirceur, 
& que les {els des Corps naturels y con 
tribuent beaucoup auffi. C’eft ce que l’on 
peut apprendre des teinturiers qui rehauf- 
lent ou qui afoibliffent leurs couleurs avec 
des fels. Les décoctions des fimples qui 
ape leur couleur font infipides & foi 
bles, tant que l'on n'y mêle point d’alum 
Ou d’autres fels. C’eft ce qui fe remarque 
encore mieux dans les operations chy- 
Miques. Le cinnabre devient rouge par 
lexhalaifon acide du fouffre, & fans cela 
il feroit d’un blanc de neige. L’efprit de 
(el jeté fur du papier bleu fait un beau 
jouge. Le tartre ou le vitriol fur une infu- 
fon de violettes produit un beau cramoifi. 
Et c’eft une chôle admirable que de voir 
és différentes couleurs que produit l’efprit 
le nitre, furtout lorfqu’il eft contenu dans 
in vérre, & qu'il en pénétre les côtés. Ce 
(ont des verds de toute efpece, &rels qu’une 
aufe femblable en produit dans les plantes, 
 C'eft fuivant toutes les apparences de 
€s mêmes irradiations ou projections 
âlines que naîr cette merveilleufe diver. 
ité de couleurs dans les animaux, comme 
ns les plunes de paon &c. couleurs qui 
arient encore felon qu'elles font diver- 
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fement expofées à la lumiere. C’eft ainft 
que le nitre, le fel armoniac & l'efprit 
des -mineraux produifent une infinité des 
belles couleurs ; & que l’eau forte mife dans! 
un verre écroit par le haut, & verd répand 
{ur fes bords un bleu foncé. 4 

Nous finirôns ici nos conjectures fur unes 
matiere auf difficile. Si nous n'avons pas 
faif le vrai, nous avons du moins rencontrés 
la vraifemblance ;.& peut-être avons-nousi 
jetté fur notre route des fleurs qui ont 
leur prix. ÿ 
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L n’eft pas furprenant que nous ignoë] 
| rions l’origine des éthiopiens, ou desi 
noirs naturels, puifque nous fommes auf 
peu inftruits fur le chapitre des bohèmiens 3 
ou de ces noirs artificiels qui font répandus! 
en plufieurs endroits de l’Europe, de l’Afies 
& de l'Afrique. À 
Ils viennent d'Egypte felon l'opinion 
commune, & prétendent eux-mêmes qu'ils. 
en font fortis, comme le découvrit Munftet 
par le LATE qu'ils obtinrent de Fems 

pereur Sigifmond. Ils y expolent qu'il 
fortirent d’abord de la petite Egypte, & 
qu'en punition de ce qu'ils avoient abañ= 
donné le chriftianifme, on en condamnæ 
quelque-uns 


Las 
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“quetques-uns de chaque famille à errer fur 
laterre. Mais, felon Avantius, ils donnent 
une autre raifon de leur vie vagabonde ; 


“cet, difent.ils une punition que Dieu 
“impofa à leurs perés, parce qu'ils avoient 
Mreturé l'hofpitalité à. Jefus & à la Vierge, 
lorfqu'ils s’enfuirent en Egypte. 

£ Mais la plüpart des auteurs.qui ont re- 
cherché leur, origine, rejettent ces raifons 
“comme frivoles, & les font defcendre de. 
“plufeurs autres nations. Polydore Virgile 
Les croit fyriens d’origine, Philippe Ber- 
‘gamafque les fait venir de Chaldée ; Æneas 
»S ylvius de quelques endroits dela Tartarie, 
Bellon de la Valachie & de la Bulgarie ; 
Aventinus des frontieres de la Hongrie. 
Bellon prouve clairement qu'ils ne font 
pas égyptiens 3 Car il en rencontra plufeurs 
“troupes près du Caire, & dans les villages 
fitués fur les bords du Nil ; & là comme : 
parmi nous ilsétoient reputés étrangers. 
…. Il eft encore probable qu’ils ne font pas 
ortis de l'Egypte, en ce qu'ils parurent 
d'abord en Allemagne vers l’an 1400 : & 
Qu'alors onn’enavoit vi dans aucune partie 
de l’Europe , ainf que l’affurent Muntter F 
Genebrard, Crantzius & Ortelius. ; 
* Mais il n’eft pas moins probable que : 
leur origine n’eft point allemande, puifz 


À 


Re parlent l’efclavon , & que quand ils. 
le répandirent dans la fuite en France 15 
* TomeII, x 
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farent nommés bohômiens, commeils 1h 
font encore aujourd'hui. 24.0 
Ainf, lorfque Crantzius dit qu'ils com-w 
mencerent à paroître fur les bords de 123 
met Baltique, lorfque Bellon les fait venire 
dela Valachie , & de la Bulgarie, & que 
d’autres les font fortir de la Hongrie, ils 


\ 
ne font pointen conttadiétion ; car lalanguen 
de ces peuples eft l'efclavone, eu quelqu’unk 
de fes dialedes. Mais de quelque nations 
qu’ils tirent leur origine , on peut dires 
qu’ils font mainrenant de toutes les nationsss 
parce qu'ilsife font mêlés avec tous less 
peuples chés qui ils ont palté ; & il eft fort” 
douteux. que cette race puifle jamais sé 
teindre: Car il n’eft pas fans exemple que” 
des nations errantes ayent fubfifté plus, 
long-tems que telle autre qui avoit des! 
_ demeures fixes ; & quoi que les bohèmienss 
ayent été bannis de prefque de toute la. 
chrétienté , ils ‘ont trouvé de la protectioris 
dans l'empire des turcs : le grand feigneu d 
leur permet de demeurer à Pera, & d 
tenir publiquement des lieux de proftituss 
tion, Souvent il entire des avantages poli , 
tiques, parce qu'il employe ces miferablegs 
à efpionner les autres nations ; & c’eft cé. 
qui détermina Charle- Quint à les ban 
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“De quelques autres points concernant la Cofinr 
Ne graphie ou l'hiSfoire. | 


NS | 
4 Ous accufons communément les an: 


; ciens d’avoir donné des noms ridi 
cules, & des figures peu convenables aux 
différentes conftellations dans les fphéres 
Hoït greques , foit barbares. Cependant les 
hiftoriens & les geographes ne font pas 
moins reprehenfibles, lorfqu’ils attribuent 
R certaines parties de la terre des reflëm- 
blances qui n’ont aucun fondement. Tite 
Live, & Jule Ruftique dans Ja vie d’Agri 
cola comparént la grande Bretagne à un 
plat ovale, ou bien ‘à une double hache. 
Rautilius Numatianus compare l'Italie à ure 
feuille de chêne, & l'Efpagne à une peau 
de bœuf, Strabon compare à un manteau 
les parties de la terre habitées de fon tems, 
& Denys l’Africain les compare à une 
fronde, On trouve encore 4 en de bons 
auteurs bien d’autres comparaifons qui ne 
font pas mieux fondées ; & par là ils 
femblent juftifier le choix que les aftro- 
nomes ont fait de leurs/figures du zodiaque, 
Ceux-ci au refte n'ont jamais prétendu y 
trouver une refflemblance réelle, mais feu2 
lement une analogie entre ces figures ; & 
les influences patticulieres de chaque conf_ 
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tellations , ou les differens effets du foleikim 
& de la lune dans les diverfes régions dell 
Pair. 3 4 

Or une longue prefcription ayant réndu, 
authentiques ces figures , il peut arriver m 
que les ignorans en abufenc, & les prennent 
Titteralement, C’eft ce qui a donné lieu au 
fçavant Hevelius de transferer dans fon. 
exacte felenographie les noms connus de, 
plufeurs régions , mers, & montagnes aux 
differentes parties de la lune. Et plus tots 
que d'employer des noms inventés ou fa-M 
briqués par les hommes, il a fort inge-# 
nieuiement trou vé dans la lune un mont 
finai, un mont taurus, des palus mæoti-. 
des une mèr Mediterranée , une Maurita-" 
nie, & une Afie mineure. AR 

Nous aurions de la peine à découvrir! 
dans les cieux certains mots hebraiques! 
compofés de grandes & de petites éroiles. 
qu'y découvrent les fpeétateurs cabalif- 
tiques, où ils prétendent lire les événemens 
futurs. Ainf , des étoiles qui font dans la 
rête de medufe ils compofent le mot charab y 
& y trouvent la défolation de Javan, où 
de la Grece. Mais de pareilles vifions ne 
méritent pas d'être relevées | 

Il n’eft pas facile de concilier les diffe 
“rentes fupputations des longitudes , puifquem 
dans les calculs modernes le 180 desrem 
eft 30 degrés au delà de celui que Prolo" 
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Mmée compte le 180. Et l’on ne peut [è 
fauver en difant que les modegnes ont fait 
| leur premier meridien plus occidental. Les 
lanciens commençoient à compter leurs lon< 
.gitudes des îles Forrunées ou Canaries ; les 
modernes commencent à les compter des 
“iles Açores ou de S, Michel. Mais puifque 
les Açores ne font que de 1 ; degrés plus 


| : 


“occidentales , pourquoi les modernes eñ 
.comptent-ils 1 80 ? où pourquoi Ptolomée 
ven compte-il plus de 220? & prenant rf 
“degrés à l'occident, pourquoi comptent-ils 
(30 degrés à l’orient au delà de la même 
longitude ? C’eft'ce qui refte encore à déci- 
ider ; & les modernes ne fe tirent pas d’af- 
faire en difant que le calcul de Prolomée 
Nconvenoit moins aux Canaries qu'aux îles 
du cap verd. us | 

- On pourroit doutér fi la maniere que 
iplufieurs nations ont pratiquée de compter 
.æ mois par la premiere apparence de la 
une n’entraîne point plus de confufion que 
a maniere de les compter par la conjonc- 


1,08 : 
tion de ce même aftre. Car non feulement 


on apparition eft incertaine ; mais il varie 
encore en tout tems, & fe montre plus tôt 
ou plus tard felon qu’il fe trouve, dans 
les poiflons , le belier, le taureau , dans 
le perigée ou le mouvement le plus rapide, 
& dans la latitude feptentrionale : de là 
vient qu'on peut le voir TRE le jour 
: ii 
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cher vifible du foleil; car le foleil eft 
quelquefois réellement couché , lorfque lai 
refraction le rend encore ‘vifble fur l’ho=# 
rifon : de même que l’on voit au fond d’unk 
‘bafin, lorfqu’il eft rempli d’eau , une pieces 
de monnoye que l’on n’y auroit point vue 
autrement, MULIT ! Re 

Il eft encore incertain fi le globe de,las 
terre n'eft qu'un point ‘par rapport aux, 
‘étoiles & au firmament ; & comment, fi 
les rayons tombent fur un point, ils fonts 
pourtant reçus par une fi grande varietés 
d’angles qui paroiflent grands ou petits 
felon la différence des refraétions. ; 

Si le mouvement des cieux ceffoit pou 
quelque tems, l'univers rentreroit.il nés 
ceflairement dans le chaos au mème inf 
rant? qui tiendroit pour laffirmative, nes 
feroit-il point trop dépendre les chofes fub 
 lunaires de la caufe premiere & confers 
vatrice ; ou plus tôt ne donneroit-il poinB 
trop au mouvement des CIEUX , dont la pris 
cipale activité fe manifefte par la chaleur 
la lumiere , l'influence , tandis que le mous 
vement ne fért guere, fuivant la fçavanter 
remarque de Cabeus , qu'à l'application! 
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(Hucceflive des vertus de ces corps céleftes ? 
{ On peut encore douter fi les cometes 
“ont des fignes auffi menaçans que l’an- 
wiquité l’a crû. Puifque la plüpart de celles 
dont on a tiré des prédictions , étoient plus 
élevées que la lune, pourquoi leur attribuer 
ld’autres influences que celles qui naïffenc 
“de leur pofñtion , & de leur afpect avec 
bles étoiles qui font repurées benines? ou, 
“puifque lon conçoit qu’elles ne font autre 
“chofe que des exhalailons d’autres étoiles, 
pourquoi n'en retiennent-elles pas la be- 
“nignité? ou, puifque la nature des étoiles 
fixes eft aftrologiquement différenciée par 
les planetes , & qu'elles font eftimces 
“martiales, ou joviales , felon qu'elles ré- 
lpondent à la couleur de ces planetes, pour- 
quoi fi l’on.veut toujours que les comerés 
rouges menacent de la guerre, ne veut-on 
“pas auffi que les cometes blanches an- 
Anoncent des tems heureux, comme on le 
“prétend de jupiter & de venus, aufli-bien 
bque du cœur du fcorpion, ou du bouvier ? 


* 


Lo 


D RS 


MT 


248 rfi fer les erreurs 


te de dt 
Lana te 


ESA 


SUR LES ERREURS 
POPULAIRES. ! 


He A3 : EM ED : 3 606 : F3: FES ES ET : " 
LIVRE SEPTIEME 


4 


De plufieurs cpivions hifforiques communément 
. egues, & de quelques-unes [urtout qui fans 
tirées des livres faints. 
4 

CHAPITRE PR EMI ER: 
Du fruit défendu. | 
Et une opinion géneralement reçue! 


L& 


que le fruit défendu au premier” 
homme étoit une pomme. La tradition pa ï 
pulaire l'a confirmée, & les poetes & les 
eintres l’ont perpetuée. Qui croiroit ques 
F on eût tiré de ce fruit, parce qu'il a étés 
la fource de tout mal, l étymologie du mots 
latin walum, mal? cet pourtant ce que” 
- quelques- uns ont fait. D’autres ont ré 
tendu que le fruit dont il eft queftion Écoiei | 
la vigne, parce que dans le myftere des 
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on fruit devoit fe trouver l’expiation de 
‘a premiere tranfgreflion. Becan ramene 
opinion de Barcephas; il veut abfolument 
que ce füt la vigne des Indes, & ils’efforce 
“de le prouver par une ingenieufe allegorie, 
‘Il y à d’ailleurs certains fruits que l’on 
Éppele pommes d'Adam, maïs qui ne ref- 
MHemblent en aucune façon aux pommes, 
L'un de ces fruits décrit par Mathiole 
“differe peu du citron. Seulement il eft plus 
rude, & plein de coupures que l’on a cou 
.rume de regarder comme des marques im- 
primées par les dents du premier homme. 
D'autres croyent que c’étoit le fruit que 
les chrétiens orientaux appellent pommes de 
Paradis ; maïs la figure de ce fruit n’a rien 
de la pomme : & pour le goût, il tient du 
melon, où du concombre, | 
Quoique l’antiquité aitimpofé ces noms 
aux fruits dont nous venons de parler, 
nous ne pouvons pas en conclure que c’étoit 
le fruit défendu ; comme on ne croit point 
que l'arbre communément appellé l’arbre 
de vie foit le même que celui du paradis 
“erreftre, & que l'arbre qui porte le nom 
de Judas foit de la même efpece que celui 
“où Judas fe pendit. D'ailleurs le texte fa- 
cré ne décide point ; il dit feulement que 
“ce fruit éroit agreable à la vûe, & bon à 
“manger : en quoi il y a beaucoup de fruits 
qui l’emportent {ur la pomme, Aufli plus 
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_fieurs fçavans font perfuadés que cetré 
énigme eft inexplicable ; & Philon coupé 
le nœud gordien, en difant qu'il n’y a! 
plus eu de fruit femblable, Le texte facré“ 
JPauroit nommé certainement, s’il n'a 01 
pas été befoin d’enfaireunmyftere, comme! 
il a nommé l'arbre qui couvrit la nudités 
de nos premiers parens, Car il eft dit auñ 
même chapitre qu'ils la couvrirent avecl 
des feuilles de figuier. Et l’on trouve dansi 
l'écriture des détails moins importans ; onk 

. sd 
ÿ lit qu’Abfalom fut fufpendu à un chêne 
qu'Elie s’affit fous un geniévre ; & ques 
Zachée monta fur un ficomore, On y lici 
encore que ce fut l’oreille droite que Pierre 
- coupaa Malchus; & que le Sauveur mangeaf 
la derniere pâque dans une chambre haute,! 
Il y a d’autres faits dans lefquels, quoique 
l'écriture ne décide point, nous pouvonsi 
prendre parti, Nous pouvons aflurer que 
le cadran folaire d’Achas étoit placé furi 
le côté occidental du temple, fuivant lai 
defcription d’Adricomius. Nous ne doutonsi 
pas que le ferviteur d'Abraham n'ait mis 
fa main fur la cuiffe droite de ce patriarche;h 
& que le larron qui étoit à la droite de 
J. C. fut fauvé, & que par conféquent 
celui qui étoit à fa gauche fut reprouvés 
felon ce qui doit s’obferver au jugemeneg 
dernier. Mais en vain rechercherions-nous: 
de quel bois étoit la verge de Moyfe, où 
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de quel arbre étoit celui qui ôta l’amers 
tume des eaux , ou, de quelleefpece d’épine 
“étoit la couronne de J.C. oufi la croix à 
pranste il furatraché étoit des quatre bois 
différens que Durant exprime dans ces 
"deux vers : NUS 

L' Pes cedrus eff, truncus cupreffus, oliva fupremum, 


D. 
\ Pulmoque tranfverfam Chrifii funt in cruce lignusm, 
ou felle étroit de chène feulement, comme 

Pont prétendu Lipfe & Becan, 
| Or peut-être a-ton donné au fruit dé- 
“fendu le nom de pomme, parce que les 
pommes étant fort communes , elles font 
‘prifes fouvent pour toute forte de fruits, 
 C'eft par cette raifon que la déelle des 
fruits a été nommée Pomone ; que le pro- 
verbe ancien dit : donner des pommes à 
Alcinous ; que le fruit que Paris donna à 
la plus belle étoit une Pomme ; qu'un dra- 
Igon gardoit les pommes d’or dans le jardin 
| des hefperides : fable, au refte, que l’on 
"croit tirer fon origine du jardin d'Eden. 
Et, à dire vrai, ce n’eft pas fans raifon 
que l’on a choifi ce fruit par préference, 
“car le mot qui l’exprime en grec eft sé 
\nerique, & renferme les oranges , les 
Jimons , les citrons , les coins, & felon 
 Ruel tous les fruits qui n’ont point de 
oyau, & dont la pulpe eft molle, excepté 
a grenade. Spigelius donne encore plus 
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d'étendue à l'acception de ce terme , puifà 
qu'il comprend fous ce mot tous les frnité 
ronds, même les noix & les prunes. 
Un pañlage de la vulgate à fortifié cetté 
Opinion ; on le trouve ce pañfage dans le: 
cantique de Salomon : fub arbore malo faf 
Gitayi te ; ibi corrupta eff mater tua, ibi violata 
efË genitrix tua, mais le livre entier étan 
allegorique , quelle induétion tirer de 3 
paflage > ainfi lorfque Dieu prédit dans, 
Amos la deftruction de fon peuple par uns 
pannier de fruits d'été, ou de pommes! 
fuivant plufieurs vérfons , pouvons-nous! 
dire que ces fruits ayent aucun rapport avec 
celui dont nous parlons ? le fens de fa pro-} 
phetie étoit que la défolation des juifs ar 
riveroit bien-tôt, & que leur tranquilliték 
ne dureroit pas plus que ces fruits d'été 
qui paflent en peu de tems, & que par cette 
raifon l’on nomme fruëus horei. 
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relation avec le fruit défendu. Ce n’efb 
autre chofe qu’une menace contre Baby 
Tone à qui l’on déclare que fon luxe & fesk 
plaifirs vont finir. On lit dans Pierius ques 
la pomme étoit le fymbole de l'amour , 
& que c’eft pour cela que l’on reprefentoits 
Venus tenant une pomme à la main, Par 
la même raifon Philoftrate fait jouer le 
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petits amours dans un jardin avec des pom- 
mes. Et beaucoup d'auteurs ont entendu 
n ce fens l’hiftoire de la pomme dans le 
paradis terreftre. : 

. Puis donc que nous ne pouvons fatis- 
aire notre curiofité fur cet article, je n’y 


nfifterai pas davantage, plus affligé fans 
omparaifon qu'Adam, ait gouté de ce 
ruit, que de ce que j'ignore ce que c’é- 
Dit. J'ajouterai feulement que les hom- 
des prononcent trop légerement fur des 
hofes incertaines , comme il patoït parce 
ju'ils ont dit de ce fruit, & du ferpent 
bême, qui perfuada à Eve d'en manger, 
lufieurs n’ont-ils pas prétendu déterminer 
e quelle efpece de Ho il s’agit ici 2 
Juelques-uns affurent que c’étoit un dra- 
On. Selon Eugubinus , c’étoir un bañilisc ; 
lon Delrio, une vipere ; & felon d'au 
es , un ferpent ordinaire, En tout cela, 
en de certain, 
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 SiThomime 4 une côte moins que la femme. 
L Erreur qui attribue à l’homme une c- 
ps de moins qu'à la femme, tire fon 
rigine de l’hiftoire de Moyle , où il eft dit 
u'Eve fut formée d’une des côtes d'Adam; 
où l’on infere que cette côte manque à . 
S defcendans en ligne mafculine, Cette : 
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erreur qui eft répandue dans le peuple, fut 
auf foutenue contre Columbus à cêtte occa 
fon. Il fe trouva par hazard qu’une fema 
me qu'il diffequoit à Pife ,avoit treize co 
tes d’un côté. Et les fpectateurs s’écrierent 
à l'inftanc , que c’étoit-la cette côre que la 
femme avoit de plus que l’homme. Si ce 
fit en étoit une bonne preuve, on fçaus 
roit certainement duquel des côtés d'A 
dam Eve fut formée, & il n'en faudroit 
pas davantage pour réfuter l'opinion d'O= 
leafter, qui foutient qu'elle fut formée d'us 
ne côte de chaque côte ;aufli-bien que l’ins 
terprétation allegorique d’Origene , de Ca 
jeran , & de ceux qui craignant d'accorder 
une chofe monftrueufe, ou de mutiler A- 
dam , { font imaginé que Dieu l’avoit créé 
avec treize côtes. Mais ce fentiment né 
s'accorde point avec l'experience : en exa= 
minant les fquelettes des deux fexes, of 
voit que les hommes comme les femme 
ont vingt-quatre côtes, douze de chaqu 
côté, fept grandes qui tiennent au fternum: 
& cinq moindres qu'on appelle fauffes cs 
tes, lefquelles n’y tiennent pas. Et fi quele 
quefois il s'en trouve un plus grand 
nombre dans l’un ou l’autre fexe, c’eft un 
conformation irreguliere, & qui n’eft pa 
lus aeétée aux mâles , que l’eft un nont 
fé excedant des doigts aux pieds ou aux 
mains. Il y a bien quelque différence da 


à 
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a figure des os : l'innominatum de la femme 
eft plus exterieur que celui du mâle , & le 
Goccyx un peu plus relevé, pour facilirer la 
Lortie du fœtus ; fes côtes mêmes font plus 
plattes que celles de l’homme , Mais encore 
une fois, le nombre en eft égal dans les 
deux fexes. Ainf c’eft avec railon qu'Arif. 
fote doutoit, que la relation qui ne don 
hoit à une nation entiere que fept côtes de 
chaque côté, für une relation fidele 100 
hous fommes également fondés à l'aban… 
donner lui-même, lorfqu'il affure que les 
hommes n’en ont pour l'ordinaire que 
huit. | 

. Suppofé d’ailleurs qu’il manquätune c8. 
le à Adam, il n’en feroit pas moins abfur- 
de de foutenir qu’elle manque aufli à fes 
lefcendans en ligne mafculine, Car nous 
lemarquons que Tes mutilations ne paflent 
>oint du pere au fils. Lés aveugles font des 

nfans qui voyent ; les borgnes en fonc 

qui ont deux yeux ; & la pofterité des hom. 

nes boiteux & contrefaits , eft fouvent 

ien formée. Il femble qu'une portion de 

à femence du mâle contienne le tout en 

uiffance , & c’eft pour cela que des pa- 

Ens qui n’ont point de mains, engendrene 

les enfans qui ont des mains , comme 
Ans un grain de froment fe trouve quel- 

lue fois renfermée la vertu d'en produire 

lus de cent. Ne pourroit-on pas expli. 
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quer par lä-même la production ‘des jui 
meauxicar bien que la matiere feminale fe 
partage dans la matrice, Pagent invifible 
s’évertue à rendre le tout fécond , & de 
ces matieres difperfées , il en fait autant 
qu’il eft poffible des êtres parfaits. 

C’eft pourquoi les hiftoires que l'o# 
raconte d’une comtefle de Hollande , & 
d'une autre femme , qui felon Albert lé 
Grand , fit d’une feule couche 150 enfansk 


CHAPITRE IL. 
1 De Mathufslem. E 

NE qui a été genéralement crû paë 
C tout , & dans tous les fiécles, ne pæ 
roit pas fufceptible de contradiction : 
là vient que nous croyons fans peine 
Marhufalem eft celui de toute la pofterité 


d'Adam qui a vêcu le plus long-rems. Maïs 
d'un autre côté, la raifon ne nous obli 
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“point à croire que le fair foit néceflaire- 
“ment vrai : car le texte facré ne dit autre 
“chofe, finon que fa vie a été plus longue 
“que celle des autres patriarches, dont l’âge 
ft marqué dans l'écriture. Mais fuit-il de_ 
“là que depuis la création nul homme n'ait 
“autant vêcu > Des neuf patriarches qui 
pmouturent avant le déluge, le texte dicbien 
. qu'Enoch vêcut le moins, & qu’il ne paffa 
pas 365$ ans ; mais on féroit mal fondé à 
en conclurre , qu'aucun de ceux dont l’âge 
-n'eft pas marqué, ne mourut plus jeune. Il 
y en a d’ailleurs un grand nombre dans ces 
.fiécles de longue vie , dont l'écriture ne de- 
“rermine point l’âge, comme tous ceux’ de 
la race de Cain, les femmes de ces neuf pa- 
æriarches, & leurs fils & leurs filles, dont 
sil fe peut que plufieurs-ayent plus vécu que 
_Machufalem ; le texte ne s’attachant qu’à 
la ligne de Seth, & cela par rapport à Je- 
{us-Chrift. Nous ne pouvons donc pas con- 
-clurre du filence de Moyfe , que ceux dont 
“il n'a point parlé onc vêcu moins que les 
autres. L'écriture ne marque pas mème 
l'âge d'Abel , qui femble pourtant avoir 
«plus vêcu que l’on ne fe l’imagine ordinai- 
rement. .On ne doutera point de ce fait , fi 
l'on en croit l’épitaphe qu'Adam lui dreffa , 
Melon Salien : Pofuit mœrens pater, cut à flo 
Guftius pofitum foret , anno ab ortu reruin 130, 
“ab Abele nato 129, Cajetan embralle ce mê. 
Tome IT, Y 
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me fentiment, lequel eft très probable, ff 
Abél nâquit la feconde année d'Adam, &% 
Sech un an après [a mort d’Abel. Puifqu'il 
eft dit qu'Adam étroit âgé de 130 ans, 
lorfqu'il engendra Sech, il faut necellaire- 
ment qu'Abel foit mort l’année d’aupara- 
vant ;Ceftdire Pan ain 4 
Si nousavions le dénhombrement des fils 4 
de Caïn jufqu’au déluge, il eft encore très-M 
probable que nous en trouverions dont laM 
vie fur plus longue que celle des enfans de” 
Seth. ie urrois même que ceux dont \ 
la félicité ne devoit point s'étendre au 
delà du trépas’; ont éu une plus lon- 4 
gue vie , & recü plus de ‘bénédictions# 
temporelles , que ceux qui attendoient un 
autre gente de félicité. Car nous remar-# 
quons que tandis que la race de Jacob étoit! 
dans la captivité & dans l’afliion, cellesw 
d’'Ifmael & d’E fau étoient floriffantes , l’une” 
ayant produit douze princes ou chefs de# 
nations , & l’autre huit rois, & quatorze 
princes. : | 
L'âge de Cain & celui de fes defcendans 
n'étant point marqué dans l'écriture , il y! 
a des critiques qui croyent que cela s’efti 
fair à deflein , parce qu'elle détermine ra 
rement la durée de la vie des méchans ou 
des impies, comme on peut le remarquer 
dans l’hiftoire d'Efau, & celle des rois de 
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“marquant l’âge d’Ifmael , on a crû qu'il 
“adoroit le dieu d'Abraham, comme firent 
quelques autres qui n'éroient pas defcen- 
“dus de Jacob ; Job entr'autres, qui fui- 
“vant l'opinion commune , étoit iduméen, 
t& de la race d'Efau. 
Enfin nous n'omettrôns pas ici le fenti- 
ment de plufeurs fcavans , qui veulent 
» qu'Adam ait vêcu plus long-tems que Ma- 
thufalem, puifqu’il fut créé dans l’âge d'u. 
ne parfaite virilité , qui n’arrivoit alors 
qu'à ç$o ou 6o ans. En-effet nous lifons 
que c'étoit à peu près à cet âge qu'ils com- 
* mençoient d’engendrer : enforte que fi à 
930 ans nous ajoütons ces so où 60 , il 
aura plus vêcu que Mathufalem ; & que 
s’il n’a point furpaifé tous fes defcendans 
* par le nombre des jours, il les a pourtant 
. furpaffés en vieillefle , quoiqu'il n’eût point 
 pañlé par l'enfance & par l’adolefcence ; & 
à prendre les chofes à la rigueur, iln’avoit 
Rencore qu'un an, lorfqu'il engendra, Et 
s’il éft yrai que tous ceux qui font nés dans 
» là même année foient du même âge, il fera 
| vrai qu'Eve fut auffi âgée que lon époux 
Adam , & que leur fils Cain fut auffi âgé 
qu'eux. Fe 
. Pour cette opinion qui veut qu'aucun 
: homme n'ait vécu mille ans, afin qu'iln’y 
“en eût aucun qui pt dire : j'ai vêcu un 
* jour devant le Seigneur , aux yeux de qui, 


Y it 


4 


260  Effri fur Les erreurs © \ 
felon Pexpreflion de David, mille ans ne 
font qu'un jour ; c’eft une opinion popuat 
laire, & qui ne mérite pas d’être réfutée.w 
Car on peut dire également que mille ans. 
ne font qu’un inftant devant Dieu, & par 
conféquent Mathufalem n’approcha pas 
plus de ce iour qu’Abel, parce que toutes: 

parties: du tems font égales devant celui: 

que le tems ne peut mefurer, & à qui tou- 
tes chofes, foit paflées, foit futures, fone# 
toûjours préfentes, Ainfi quoique nous 
foyons fujers à la mefure du tems, &à la # 
fucceflion de tous fes momens, nous ne * 
pouvons pas cependant mefurer la fphere-# 
de Trifmesgiftes, ni calculer la durée im. 4 
muable de l’être fouverain. #1 


Où l'on examine S'il n'y eut point d'arc en ciel 
avant le déluge. À 


U'il ne doive point y avoir d’arc en 


CHAPITRE IV. 1 
+ 


ciel 40 ans avant la fin du monde, 
& que la fécherefle qui précedera l’embra 
. fement de l’univers, doive confumer la 
matiere de ce metéore , c’eft une opinion # 
qui n’a point de fondement légitime. 11: 
n’en eft pas de même du fentiment qui veut « 
qu’il n’y ait point eu d’arc en ciel pendant 
les feize cens ans qui s’écouleréht avant le. 
déluge, Il paroït fondé fur le chap. 9 de. 


EX 
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% genefe où il eft dit: Je place mon arc dans 
“es nues , d> il fervira de figne pour mon alliance 
entre moi G les hommes. Cependant il ne fem- 
ble pas que l’on doive conclure de ces 
paroles , qu’il n’y ait point eu d’arc en 
“ciel avant celui-là ; & c’eft renverfer l'or 
dre naturel que de prendre l’ancienneré 
des effets qui ont des caufes naturelles & 
“déterminées pour une caufe ajoûrée , & qui, 
dépend de la volonté indéterminée d’un 
Être intelligent. Or felon les regles de la 
raifon & de la phyfique, l’arc en ciel a fon 
principe dans la nature ; puifqu'il eft caufé 
par les rayons du foleil tombans fur un 
huage qui leur eft oppofé , dont les uns ré- 
féchis, & les autres renvoyés par angles , 
forment enfemble ce metéore de diverfes 
Couleurs, & le forment neteffairement , 
toutes les fois que ces caufes fe trouvent. 
réunies. Ainfi croire qu’il. n’y eut point 
d'arc en ciel avant le déluge ; parce que 
Dieu en fit le figne de fon alliance, c’eft 
vouloir qu'aucune chofe n’exifte avant le 
ems où elle aura été prife pour le figne. 
Fune autre, On pourroit évalement con 
lure, qu'avant l’inftitution du baptême. 
bn’y avoit point d’eau. 

. D'ailleurs | outre l’arc en ciel folaire 
ue Dieu montra à Noé, & donronnie 
antiquité , il y en a un lunaire, vifble feu. 
ment pendant la nuit, & furtout au tems 
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de la pleine lune , à quelques degrés aux 


zard , le prirent pour un phénomene ex- 
traordinaire , & qui préfageoig des éveness 
mens, léfquels n'avoient aucun rapport à 


fa nature. ; E: 

On concevra enfin qu'il n'étoit pas néx 
ceflaire que Dieu créàr feulement l'arc el 
ciel au moment où il l'établit figne de foi 
alliance, fi l’on confidere que de tous les 
metéores il évoit le plus propre à cette defs 
tination, Les éclairs & le tonnerre onE 
quelque chofe de trop effrayant pour être 
fignes de mifericorde & de reconciliation 
les cometes paroiflent trop rarement, pou 
fignifier une alliance que nous devions 
nous rappeller fouvent ; & d’ailleurs elles 
étoient plus faites pour annoncer l'embras 
fement de l'univers , que pour certifié 
qu'il ne feroit plus fubmergé par les eau 
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La voy e laétée paroïfloit convenir d'æ 
vantage ; une partie en eft vifible partouk 
& la galaxie fe montre entiere aux pe 


| Il ù la nuit, & P 
comme elle ne paroït que la nuit, 
étant ferein , on lauroit vue trop Tah 
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ment. Une étoile fixe n’auroit pas éré vi. 
fible à toute la terre , & par conféquent 
c'étoit un figne peu propre à raflurer tous 
les hommes, Mais l'arc en ciel fe manifefte 
partout, & dans toutes les poñtions de la 
fphere. En Angleterre, on peut le voir le 
matin, pendant que le foleil eft élevé de 
45 degrés fur l'horizon, ce qui eff le plus 
grand demi diametre de tout arc en ciel ; 
& l'après-midi encore , lorfqu'il eft def 
cendu vers la même latitude, Dans la po- 
fition directe de la fphere , l'arc en ciel 
peut paroître trois heures après le lever du 

loleil, & trois heures avant qu'il fe cou- 
che ; car le foleil montant : s degrés par 
heure, il arrive dans trois à la hauteur de 
4 5. Et même dans la fphere parallele, & 
fous les poles, on en peut voir fix mois de 
l'année quelque partie pendant tour le 
jour ; car le foleil ne fe couche point dans 
cette pofition de la fphere , il ne fait que 
Fourner autour des poles. | 

Mais on comprendra mieux que pour 
être le fymbole de cette alliance rien n €» 
oit plus propre que ce metéore , fi l’on 
xamine fa proprieté naturelle , & ce qu'il 
peut prédire par lui-même, Lorfau’il eft 
dans un nuage clair & prêt à tomber , il 
marque dans Pair une difpoñtion à.la 
Pluye ; mais comme il faut en même cems 
que le foleil parole, ces pluyes ne peus | 
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vent être univerfelles; & par conféquenè 
elles ne peuvent caufer un nouveau déluges 
Ainf, lorfque les cataractes du ciel furen 
ouvertes , en vain eût-on cherché l'arc et è 
ciel , ileñtéré impoflible de le voir , quois 
qu'il devint enfuire vifble à Noé. Il eft 
donc vraifemblable que l’arc en ciel exifta 
avant le déluge, & que Dieu ajouta feulez 
ment la promefle , qu’il n'empêcheroit plus 
déformais l'arc en ciel de paroïtre , où 
qu’il n’affembleroit plus dans Pair une fi 
grande quantité d'eaux que l'on ne put 
l'appercevoir ; & lorfque Dieu faifoit cette 
promeffe , il n’eft pas impofble qu’il plûc 
encore , fans que fa fidelité en eût foufferts 
Ainfi ce fymbole fignifioic plus pour e 
premiers hommes, qu’il n’a fignifié dans 
la fuite pour les payens, qui le nommerent 
iris, la meffagere des dieux, & le ris dé 
l'olympe en pleurs, rifus plorantis olympi à 
Er ce pañfage d’Ifaie : J'ai mis fon arc 1 
“fléche dans les nues , annonce de la pluye & 
du beau tems tout à la fois. 1 
La cabale qui dans ce paffage trouve ut 
livre celefte , où elle lit les grands évenés 
mens, a en vue la figure hémifpheriqué 
de l’are en ciel,, laquelle reffemble au 64pl 
hébraïque. Or ce caractere défigne le nom 
bre de 20 ; &Jofeph fur vendu à l'âge dé 
20 ans ,comme c’eft ordinairement à cet à 
ge que l’on embraffela profeffiondesarmes 
Poe Nous 
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Nous dirons en finiffant, que nous ap- 
Prouvons extrêmement l’ufage des juifs 
qui de la manifeftation de Pa en ciél 
prennent occafion d’exalter la fidelité de 
Dieu dans fes promefles, fuivant ce con- 
{eil de la Sagefle : Confidere l'arc en ciel, Gr 


Le 


one celui qui l'a fair. 


CSFIPAPP MOTER TE Ve 
De SE Cham,  Japhet, 


ue une opinion prefque génerale, & 
que S. Auguftin même a fuivie, que 
les trois fils de Noé font nommés dans l’é- 
criture, fuivant l’ordre de leur naïffance, 
Gt que Japhet eft le dernier des trois ; mais 
les preuves fur lefquelles établit cette opi- 
hion, ne paroiflent pas aflés fortes pour 
déterminer les peuples de l’Europe delai 
lans de Japhet à Éeibrafe 

L'écriture, à la verité, nomme toû- 
jours Sem le premier, mais cela même ne 
prouve pas abfolument qu’il foit l’aîné. 
Sem eft la feconde tige de la race fainte, 
x c'eft pour eela feulement qu'il eft nom 
mé le premier, Souvent le cadet eft nom- 
né dans l’écriture avant l'aîné ; Haram 
toit le premier fils de Tharé, cependant 
1 y eft dit que Tharé engendra Abraham, 
Nachor , & Haram. De même Rebecca 
ft nommée la mere de Jacob & d'Éfau. 

To; [4 Ile Z d 
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J'ajoute que les cadets y font nommés 
{ouvent les premiers , parce que c’eft à eux 
d'ordinaire que la bénédiction eft donnée. 
Ainf Abel fut préferé à Cain, Ifaac à IL. 
mael , Jacob à Efau, Jofeph & David à 


tous leurs freres. 


Suppolé , enfin, que Japhet ne foit pas le 
fils aîné de Noé ; c'eft du moins à tort que 
nous le ferions plus jeune que Cham ; car il 
eft dit formellement qu'après que Sem & 
Japher eurent couvert la nudité de Noë, ce. 
ui-ci s'éveilla, & qu'il reconnut ce que le 


plus jeune de fes fils avoir fait, vie 0 remTep:€ 


fuivant l’expreflion des feptante, filius mi- 
nor. Selon. S. Jérôme, c'eft apparemment 
ces motifs. qui ont déterminé Jofephe à les 
nommer dans cet ordre, Sem, Japhet, & 
Cham. S'il refte quelque difficulté fur l’ai- 
nelle de Sem,, & de Japher, & fi S. Cy- 
rille, S. Epiphane, S. Auguftin, Salien, le 
P, Petau, fe déclarent pour Sem , il eft 
conftant d’un autre côté par les livres faintss 
que Cham étoit le plus jeune, | 
Ce fentiment quadre encore mieux aveé 
l'hiftoire profane, & la chronologie des 
payens, qui fair de Noé Saturne, lequel 
avoit partagé le monde entre fes trois fils, 
& avoit pour fymbole un vaiffleau.On croit 
que Cham étoit leur Jupiter, le plus jeu- 
ne des fils:de Saturne , & qu'ils adorerent£ 
fous le nom.d'Ammon. C’eft du moins ce 


* 
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nom que les libyens avoient donné à ce 
même Jupiter, qui, feloneux, avoit coupé 
à {on pere les parties de la genération : ce 
qui eft évidemment tiré de l’hiftoire de 
Cham qui avoir vâ celles de Noé; &, 
fuivant la remarque de Bochart, on n’auroir 
pas befoin de s’écarter beaucoup du texte 
pour lui préferer ici la fable des: payens. 
I ne faudroit que lire veisggod il 4 coupe, 
au lieu de veiegged, il 4 annoncé, 


CHAPITRE VL 


Si la tour de Babel fut bâtie contre un nouveau 
déluge. 


N croit d'ordinaire que les hommes 
O entreprirent de bâtir la tour de Babel . 
pour fe garantir d’un nouveau déluge. 
Jofephe & d’autres hiftoriens l’affurent po. 
fitivement ; mais il ÿ en a d’autres qui après 
un examen férieux ont douté que ce fût 
en effer le motif de l'édérd pet Carr" 
ceux quiélevérent cer édifice pouvoient-ils 
ignorer que Dieu avoit juré de ne plus 
détruire le genre humain par les eaux, & 
h'avoient-ils pas devant les yeux l’arc en : 
ciel qui étoit le gage de cette promeffe : 
En fecond lieu , fi l’on examine la nature 
du déluge , on verra que ne pouvant être 
produit ni par des pluyes , ni par des érup. 
tions d'eaux fouterraines, & demandan 

| Zi 0 
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une caufe furnaturelle & irréfiftible , ces: 
premiers hommes auroient bien manqué 
de jugement, en tentant une entreprife 
auffi inutile. D'ailleurs ils devoient avoir : 
appris que les eaux du déluge furpañlérent 
de quinze coudées la cime des plus hautes. 
montagnes, Or fi, comme l’affurent quel-. 
ques geometres, la hauteur perpendiculaire 
des plus hautes montagnes eft de quatre. 
milles , ou de quatre ftades feulement , : 
felon quelques autres, il eft difhcile de 
concevoir que l’on ait pû conftruire une . 
tour de cette élévation. Et fi l’on admet 
la defcriprion que fait Herodote de la tour. 
de Belus, laquelle avoit huit étages , & 
le plus bas de ces étages un ftade de largeur. 
& de hauteur ; fi l’on rabbat même de: 
ce qu’en rapporte l’hiftoire fabuleufe des , 
juifs, il y a de l’apparence que le projet 
pouvoit s’executer ; & s’il avoit été im- | 
poñlible, il n’eût pas été néceffaire que Dieu 
intervint pour le détruire. | 
. Le lieu que l’on fuppofe qui avoit été » 
choifi pour l'édifice, rend peu vraifem- | 
blable le motif que l’on prête à ces pre- 
miers hommes. Car ce a la plaine de! 
Sennaar ; & fi la fituation de Babylone étoit » 
alors la même qu’au fiécle d’Herodote, 4 
c'étoit plus tôt une fituation délicieufe ,# 
qu'un lieu convenable à-un pareil deffein. : 
En effec c'eft une vafte plaine, & fi peu 
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propre à garantir d’un autre déluge malgré 
des tours ou des édifices élevés, qu'il falloir, 
comme dans la baffle Esypte , des chauflées 
pour fe défendre contre les inondations an- 
muelles.C'eft pour cela, dit le chevalier Räw- 
deigh dans fon hiftoire univerfelle, que fi les 
nations qui s’attachérent à Nimrod, crai- 
gnirent un nouveau déluge, il eft incon- 
cevable qu’il ayent voulu habiter cette 
humide. vallée de la Mefopotamie, On 
“croiroit plus tôt qu’ils choifirent cette fi- 
tuation pour fe garantir d’un incendie ge- 
néral, & plufeurs felon Pierius, ont crû 
que c’étoit leur intention, | 
_ Enfin le motif de cette conftruétion eft. 
nettementexprimé dans l'écriture :» Bâtif- 
»fons, dirent-ils, une ville & une tout dont 
»le fommet touche les nues, de peur que 
nous ne foyions difperfés fur la pce de la 
»terre,ainfi que nous avons déja commencé 
wa l’être.» Tel fut le motif communiqué au 
peuple ; mais le deffein fecret de Nimrod 
toit d’aflujettir fes freres ; & dé fonder . 
un! empire, comme il y réuflit dans la 
füire : car les livres faints difent que c’eft. 
par là que commença le royaume de Babel. 
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| CHAPITRE. Vi 


Des mandragores de Lia. 


C E que dit l'écriture des mandragores. 
LL de Lia m'a femblé mériter quelque 
difcuffion, Ruben étant forti à la campagne 
lorfque L'on fcioit le froment ; trouva des man 
.dragores qu'il apporta à Lia fa mere à laquelle 
Rachel dit : Donnés-moi des mandragores de votre 
fils; mais elle lui répondit : N'est-ce pas affés 
que vous mayez enlevé mon mari, [ans vouloir 
avoir encore les mandragores de mon fils? Rachel 
ajouta, je confens qu'il dorme avec vous cette 
nuit, pourvd que vous me donniez de ces mans 
dragores de votre fils. Ce paffage a fait croire 
que Rachel ne demanda des mandragores, 
que parce qu'elle fçavoir que li elle en ufoit, 
elle deviendroit féconde ; mais c'eft une 
chofe extrêmement douteuteufe. 

Car 1°, fi l’on compare ce texte avec 
un autre, on doutera que les mandragores 
de celui-ci foient la même chofe que ce 
que nous appellons aujourd’hui mandra- 
gore. On trouve encore ce mot dans le 
chapitre du cantique des cantiques , où l’é- 
poufe invitant fon bien-aimé à venir avec 
elle dans les'vignes parmi les raifins & les 
grenades, elle lui dit : Les mandragores ont déja 
répandu leur odeur. Or loin que nos man- 
dragores exhalent une odeur agréable, leurs 
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fruits & leurs feuilles ont l’odeur despavots. 
Une autre raifon de douter, c’eft la di- 
 verfité des acceprions de ce mor. Si les 
feptance & Jofephe le rendent ici par man 
:dragore, la paraphrafe chaldaïque le tra- 
:duit dans ce dernier pañlage par un terme 
qui fignifie baume. Le rabbin Salomon, 
 fuivant la remarque de Drufius , croit que 
c'étoit ce que les arabes nomment du 
: jafmin : Oleafter & George Venitien veu- 
lent que c’éroit le 1ÿs , & que le mot dudam 
+ peut fignifier toute plante de bonne odeur, 
“qui reflemble au fein des femmes , & fleuric 
au tes de la recolte. Tremellius entend 
par ce mot toutes les fleurs dont l'odeur 
-eft agréable. La bible de Genève retient 
-le mot mandragore dans le texte, mais elle 
* le rejette dans les notes, où elle dit que 
‘le terme original dudaim eft une forte de 
fleur , ou de fruit que l’on ne connoît pas. 
Lorfque nous confidérerons avec quelque 
‘attention combien les interpretes ont été 
. embaraffés à définirexa@tement les fimples 
: dont l'écriture fait mention , nous né ferons 
- pie farpris qu’ils foient fi partagés fur 
le texte dont il s’agit maintenant. ‘Aïnfi 
la plante jo couvrit Jonas eft de la co- 
loquinthe fuivant les feptante ; de la cal 
| baca, {elon la verfion efpagnole ; une courge 
… fuivant la verfion angloife, tandis que la 
vuloate en fait un lierre , auffi-bien que 
ART 
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S. Jerôme qui pourtant ne croioit pas que 
ce fût un vrai lierre, mais feulement un 
arbufte qui en approchoit. La verfionitas 
lienne de Diodati, la verfion latine de 
Tremellius, & les notes marginales de la: 
verfion angloife ont nommé cette plante! 
ricinus ou palma Chrifti. Les traduéteurs de 
Geneve ont retenu le terme original kikaion, 
&c les anglois l’ont inferé dans leurs notes. 
Les mêmes plantes n’y font pas toujours 
appellées du même nom , ou de celui qui 
eit reçu maintenant. Ainfi, lorfqu'’il eft die 
de Salomon qu’il compofa un livre fur 
toutes les plantes, depuis le cedre du Liban! 
jufqu’à l’hyflope qui croît fur les murailles, 
on ne doit pas entendre ici notre hyflope; 
car elle n’eft pas la plus petite des plantes , 
& ne croit point fur les murailles ; mais! 
on peut l'entendre avec Lemnius de quel« 
que efpece de capillaire ; c’eft en effet une 
plante très menue, & qui ne croît que fur! 
des murailles , ou dans des lieux fort 
pierreux, De même on peut dire que l’en+ 
cens, le ftaéte, l’onycha, & le galbanum! 
Qui entroient dans la compofition du pars! 
fum facré ne feroient pas fort goûtés au 
jourd'hui, Il eft vraifemblable que le #ard! 
pistique dont parlent S. Marc & S. Jean, 
étoit uné compoñition ; la même peut être 
que celle qui eft décrite par Diofcoride , & 
dont Galien aflure que les dames romaines. 
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faifoient un fréquent ufage; & qu’on la 
tranfportoit ailleurs de Laodicée où l’on 
faifoit la plus excellente. Mais il n’eft pas 
aifé d'entendre ce que c’étoit que la rs A: 
J’anis, & le cumin; car il n’y a dans l’o- 
riginal aucun terme qui Site ‘être rendu 
‘par anis, | | 4 
+ Enfinnous aurions befoin quelesifraelites 
nous appriflent eux-mêmes ce que c’étoit 
que cette manne dontils furent fi long-tems 
nourris dans le défert. Car ceux qui croyenc 
que c’étoit la manne des médecins, ou toute 
autre manne connue aujourd’hui, ou même 
aucune des mannes dont les auteurs ont fait 
mention, feroient fort embaraflés à rendre 
raifon de leur fentiment ; parce qu'aucune 
ne répond par fes qualités à celle des livres 
faints , qui tomboit à terre, avoit le goût 
de l’huile fraiche , avoit befoin d’être mou, 
lue , & reflembloit aux grains de coriandre, 
-&c au bdellium par fa couleur. | 

D'ailleurs le grand nombre des commen- 
tateurs ne favorife point l’opinion com- 
-mune par rapport à Rachel. Ils croyent la 
pipe avec S. Auguftin que Rachel ne 
fouhaita les mandragores qu’à caufe de leur 
rareté , de leur douceur , & de leur beauté, 
Et quelle vraifemblance y-a-r'il qu'elle 
eût abandonné fon mari à Lia,tandis qu'elle 
auroit crû pofleder un fruit qui devoitla 
rendre féconde ? auffi Drufius qui a écrit 
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exprès fur cette matiere dit qu'il.ne peut 
comprendre comment une femblable idée 
a pû comber dans l'efprit des hommess 
que pour lui il eft fort éloigné de l'adoprers 
-parce que l'écriture ne dit rien qui aïlle& 
: Pécablir, non pas même par des induétions 


Rachel, l'effet ne répondit pas à fon in 
tention , car elle ne conçüc Jofeph que bien: 
des années après cer événement ; au lie 
que Lia eut dans cet intervalle trois enfans 
Iffachar, Zabulon, & Dina. J'ajoute qu'il 
eft incertain qu’on attribuât dans ces pres 
miers tems à la mandragore cette prétendue 
qualité , & qu’elle l’ait véritablement. Sa 
cette opinion avoit été reçue dans la terre 
de Chanaan, Lia en auroit eu quelque! 
connoiffance; & comment Rachel auroitt 
elle pû fe flatter de lui enlever fes man 
. dragores ? Quant à leurs vertus naturelles, 
les anciens ont regardé les mandragores 
comme un narcotique , & Diofcoride. 
-Galien, Ætius, Æginete les ont placés 
dans la lifte des poifons. J'avoue qu'autems, 
de Théophrafte elles pañloient pour un 
philtre, & que Diofcoride en parle dans 
e même fens. Et s’il ne s’agifloit pas des 
mmes de Jacob, ou fi Rachel avoit des 
mandé les mandragores pour fon mari , & 
non pour elle-même, il feroit plus railon 
- nable de lui prêter cette intention. 1 
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» Or ce que Diofcoride avance que les 
graines des mandragores purifient la ma 
trice, & qu'appliquées avec du fouffre elles 

arrêtent les mois, femble plus tôt renverfer 
F'opinion commune que la favorifer , puif- 
que cet effet eft plus contraire que favo- 
rable à la conception. Il dit encore que leur 

fuc purge par en haut comme lellebore, & 

.qu'appliqué en forme de peffaire, il pro- 
voque les mois ; l’on croit par l’experience 

que le vin de mandragores avec la ériphera 
magna ; eft très propre à procurer la fécon.- 
dité. Mais peut-être que la vertu de ce re- 

.mede confiftoit principalement dans la #ri- 
phers , qui eft une excellente compofition, 
& que Nicolas recommande aufli pour la 

même fin. Levinus Lemnius impute cette 

vertu à la froideur de la mandragore, & . 

croit que dans les climats chauds elle eft 

propre à rendre les femmes plus capables 

de la conception, Ce fruit en effet pourroit 

y contribuer par un ufage fréquent & réglé; 

mais peut-on conclure de là qu’il opere par 
une vertu qui lui foit affectée ? on pourroit 
‘dire de même que tous les vegetables pro 
‘curent la fécondité felon la difference des 
temperamens ; mais de fçavoir diftinguer 
Jes cas où les plantes humides ou féches 
doivent être appliquées , c’eft fans doute 

rune fcience qui furpafloit celle de Rachel. 
+ On pourroit peut-être s’imaginer que les 
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Mmandragores contribuent à la fécondiré À 
_& cela Fe ce que l’on donne au pavor lé 
goss de fecond, & que Venus tenant à! 
4 main une tête de pavot, étoit le hierow 
glyphe de la fécondité; mais ce n’eft pas | 
a vertu de rendre fécond , qui a fait choifits 
le pavot dans cette vue, c’eft la multitude, 
des grains qu’il renferme. 1 
Peut-être croira-t-on encore que la mans 
dragore a cette vertu, parce que l'opiunts 
{elon quelques aureurs excite à l'amour, 
& que les turcs, & la plûpart des orientaux 
€n ufent par ce motif; mais Amatus por=. 
tugais & Roderic font d’une opinion dif 
férente, & Garcias ab horre refute ce {enti" 
ment d’après {a propre experience. 4 


CHAPITRE VIII : 
Des trois rois de Cologne. À 


| Eft une opinion genérale que les trois: 
Gr de Cologne font les mages qui. 
guidés par l'étoile {e rendirent à Bethléem 
pour ÿ adorer le Sauveur. Or ce qui a con! 
tribué à établir cette opinion, fans parler 
des longues differtations de Baronius , dés 
Pineda , & de Montacutius, c’eft non feu-* 
lement la tradition , & l’autorité de quels 
ques peres de l'églife, mais encore ce quew 
difentles livres faints : Les gentils viendront à. 
votre lumiere, dr les rois à la clarté de votre lever, w 
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es 1015 de Tharfe © Les îles, Les rois d’ Arabie: 
® de Saba vous offriront des prefens. La plüpare 
les chrétiens , & plufeurs rabbins ont en- 
endu ce paflage du Meflie, non qu'ilsayene: 
onçüû que ces rois duflent être de puiffans 
ouverains,mais des rois de certaines villes, 
u de petits territoires, comme furent au 
refois les rois de Sodome, & de Gomorrhe, 
eux de Jericho, & d'Haï, & les trente 
€ un rois que vainquit Jofué, ou des 
rinces femblables aux amis de Job. 

* Mais quand nous ferions aflurés que ces 
nages étoient rois, comment {caurions = 
ous qu'il y en avoit crois précifément, 
uifque l’écriture n’en déclare point le 
ombre? Les prefens qu'ils firent d’or, de 
ayrrhe, & d’encens ni prouvent rien à cer 
gard ; ils avoient trouvé dans leur pays 
es mêmes prefens , tels apparemment que 
: feule reine de Saba en avoit autrefois 
pporté à Salomon, Les fils de Jacob ne. 
iviférent point les prefens qu’il deftinoit 
 Jofeph. Il eft vraifemblable qu’un feul 
h fut chargé : Prenez avec vous des plus excel- 
ns fruits de ce pays.ci, leur dit Jacob, pour 
à faire prefent à celui qui commande. Puis donc 
ue l’on n’eft pas certain du nombre de ces’ 
Dis ,ondoit Ê défier des noms de Gafpar , 
felchior & Balthazar qu'on leur donne, : 
lus encore de leurs portraits que l’on diftri 
ue à Cologne comme des préfervatifs : 
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contre le mal caduc, de leur habillement jt 
de leur teint, & de leur figure, : , 

Et quand on accorderoit qu’ils étoient: 
_rois, & précifément au nombre de trois,* 
il ne s’enfuivroit pas qu'ils fuflent rois! 
de Cologne ; ear bien qu’il fût vrai que: 
Cologne autrefois Ubiopolis, enfuite Agrippine 
étoit la capitale des ubiens , on ne lit nulle 
part que cet ville ait eù trois rois en même: 
tems. D'ailleurs ils auroient felon les appas 
rences, obtenu de leurs fujets qu’ils fe con 
vertiflent à la foi chrétienne ; & cependant 
ils n'embrafférent le chriftianifme que 76* 
ans après par le miniftere de Marerne dif= 
ciple de S. Pierre. Enfin le texte facré div 
que les mages vinrent d’orient, & Cologne 
eft à l'occident de Bethléem , & de Jeru 
falem; la longitude de la premiere ville nes 
tant que de 34 degrés, & celle de la der 
niere de 72. 1 
Voici l’origine de cette tradition. Il ‘4 
vraifemblable que ces mages ou rois para 
tirent de l'Arabie, & qu'ils étoient iflus) 
d'Abraham, par Céthura. Soirqu'ils fuflent 
infpirés , foit qu’ils fuffent déterminés par 
la prophétie de leur ancêtre Balaam qui ef 
citée par Suetone, & qui étoit connue dans: 
tout l’orient : que de la Judée [ortiroit quelqu'un 
qui gouverneroit le monde entier , ils furent con“ 
duits dans la Judée par l'étoile, & ils ÿ 
furent baptifés dans la fuite par S. Thomassk 
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Environ 300 ans après leurs corps furent 
tranfportés à Conftantinople par l’impe. 
ratrice Helene, enfuite à Milan par S, Euf_ 
lache , enfin à Cologne par l’évêque René. 
On croit qu'ils y av encore dans le 
tombeau que l’on montre aux voyageurs; 
c'eft là du moins qu’ils ont été transformés 
en rois de Cologne , 


CHAPITRE IX. 
De la nourriture de S. Jean Baprifke dans le déferte 
P Our guerir s’il eft poffible la prévention 


genérale, nous allons entrer dans le 
détail des principales opinions fur cet ar- 
icle ; on dit 1° que les fauterelles dont 
Jean Baprifte faifoit fa nourriture dans le 
défert n'étoient autre chofe que ce fruit que 
es grecs nommoïent Kepérior, & dont S. 
Luc fait mention dans la parabole de l'en. 
fant prodigue ; les latins ffliqua , & d’autres 
anis S. Joannis , fruit au refte qui eft ren- 
fermé dans une goufle, & qui approche 
le la douceur du miel, Mais cette opinion 
létruit moins l’idée que l’on à des faute- 
elles, qu'elle n’établit ce que l’on doiten. 
endre par le miel fauvage. 
2° Selon d’autres c’éroit les bourgeons 
les arbres ; car c'eft ce que fignifie le mot 
atin locuffa, ce qui convient au mort latin 
qui fignifie fauterelles , mais ne conclut 
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tien pour le terme grec dusides , à MOIN 
qu’on ne life #x64pva , où dust pores, qui figni= 
fient l’un & l’autre l’extrèmité des bran- 
ches. C’eft la correction d’Ifidore de Pelu- 
{ qui dit formellement dans fes lettres 
que ceux qui penfent autrement font des 


ignorans. Baronius en a été fi frapé, qu'il 


a crû devoir laifler la chofe indécife : He@ 
* cum [cribat 1fidorus , definiendum nobis non eff, 
& totum relinquimus leétoris arbitrio; nam conftat 
gracam diltionems dnpides © locuftam infeili ge- 
aus , @ atborus: fummitates fignificare. Maïs a 
jugement de Montacutius , celui-ci eft dans 
l'erreur : Nam conffat contrarium, dit-il, 
dupida apud nullum autorem clafficum axpsd'pua 
Jignificare Paracelfe embraffe ce même fenti= 

ment avec tant de chaleur que dans fo 
traité du miel , il n’épargne pas même fon 

ami Erafme : Hoc à nonnullis ita explicatur 
ut dicant locuStas ant cicadas Joanni pro ciba 
fuiffe x fed hi fultitiam diffimulare non poffant ; 
veluti Hieronymus, Erafmus, G* ali prophete neo= 
terici in latinitate immott ut. 
Selon un troifiéme fentiment c’étoit de 
veritables faurerelles , c’eft-a-dire, des in 
feêtes à fix jambes, & dont les aîles fon 
doubles , ou enveloppées. Er ce fentimen 
paroît le mieux fondé. Car outre qu'il e 
fuivi par Origene, S. Jerôme, $. Chry- 
foftome , S. Hilaire, S, Ambroife, c'e 
l’acception propre du terme fouvent em 
5 ployé 


| 
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"ployé par les feptante, & c’eft de la forte 
qu'il eft rendu dansles lexiques grecs. Sui. 
das remarque fur le mot œyic, que c’eft 
l'infeéte dont S. Jean fe nourriffoit dans le 
défert , & Ariftoce, Diofcoride , Galien 

 &c. le rendent de la même maniere. 

Enfin , il n'y a aucune abfurdité dans ce 
fentiment, Il étoit permis aux. juifs de 
manger des fauterelles ; & ils en comp- 
toient jufqu’à quatre efpeces parmi les ani- 
maux purs. Il y a d’ailleurs plufieurs na. 

tions qui en ont mangé avant & depuis 
-S, Jean. Diodore, Strabon, Solin ,Elien, : 
Pline ,aflurent que les éthiopiens , les mau- 
res... & les arabes en faifoient leur nourti- 
ture ordinaire ; & Leon Cadamusfus, nous 
apprend qu'ils continuent d'en manger. 
.C’eft pourquoi le Sauveur dit que Jean 
- Baptifte n’eft pas venu mangeant & buvant, 
c'eft-à-dire., que loin de fe nourrir délica- 
tement comme on faifoit dans la Judée, il 
.n’ufoïit que d'aliments grofliers , & :con- 
formes à la fimplicité de fon habillement, 
. qui étoit fait de poil de chameau ; à fa de. 
meure qui étoit le défert ; à la doctrine 
-qu'’il prêchoit ,: qui étoit la pénitence & 
: l'humilité, | Ps lt 
rio 119 8150 9 ro fon 
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GHAPITRE KES 
Si S. Fean l'evangeliffe ne devoir pas mourir. 
% ’Eft une chofe peu importante de fca-" 


voir fiS. Jean mourut, ou ne mourut. 
“point ; mais parce que ceux qui prétendent 

qu'il n'eft point mort, s’appuyent fur Pé- \ 
criture, & que dans tous les fiécles il s’eft 

répandu dés erreurs à cette occafion , nous 
allons examiner la queftion. ‘4 
” Après que le Sauveur'eut prédit fa pro- 

pre mort à fes difciplés, Pierre lui dit :" 
Seigneur, que deviendra celui-ci? Jefus lui ré- 

pondit, ff je veux qu'il demeure qufqu'à ce que w 
je vienne , que vous importe ? fuivezx.-m0i doncen 
Et alors fe répañdit un bruit parini les freres, 
que ce difciple ne mourroit point. Oriou les! 
difciples ne diftinguerent point là maniere 
dont celui-ci devoit démeurer , ou bien ils. 
* conçurent qu'il feroit tranfportédans le pa- 
radis comme Enoch & Eliejufqu'’au dernières 
jour, & qu’il feroit mis àmort par PANtE-M 
chrift, fuivant ces paroles de l’apocalypfe : 
» Je donnerai pouvoir à mes deux témoins 
‘5 & revêtus de cilices, ils prophétiferont 
51260 jours, & quand ils auront achevés 
leur témoignage, la bête qui montera des 
»labîme , leur fera’ la guerre , les vaincra W 
» & leur 6rerala vie.» S. Hippolyte marty 
eft le premier , fuivant la remarque de Ba: 


+ 
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tonius, qui fur la fin du troifiéme fiécle, 
‘ait avancé cette opinion, Métaphrafte, 
Freculphe , & furtout George de Trape- 
zonte, ont embraflé le même fentiment ; 
& celui-ci foutenoit dans le feiziéme fiécle, 
que S. Jean n’étoit pas encore mort. 
Le Dante, ce fçavant poere italien , y 
fair aufliallufion. Dans fa revue poetique 
du paradis , il rencontre l'ame deS, Jean, 
& fouhaitant de voir fon corps , il reçut 
cette réponfe, que fon corps étoit en terre, 
&c qu'il y refteroigavec les autres jufqu’à la 
plénitude-des faints ; 


1n terra e* terra il mio corpo, @ faragli 
Tanto con gli altri, che l’numero noffto 


Con leterno propolito s'agguagli. 


Pour ce qui regarde l'opinion 1 
qu'il ne mourroit pas, elle eft réfurée pe 
les paroles mêmes de l'écriture, qui fui- 
vent celles que nous avons citées. Muis 
Jefus leur dit encore, il ne mourra pass mais fi je 
peux qu'il demeure jufqw'à ce que je vienne , que 
vous importe? & ceci Fut écrit par S, Jean 
lui-même, plufieurs années après cer éve- 
nement, S: Pierre ayant déja fouffert le 
martyre , & verifiéla prédiction de J. C. 

- La tranflation n'eft certainément pas 
prouvée par le texte de l’apocalyple; car 
S, Jean n’y eft point nommé avec les deux 

| Aaï 
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témoins, Sa mort eft d’ailleurs atteftée pat 
l'hiftoire, qui nous apprend que fon tom" 
beau étroit à Ephefe, ville de l’afñie Mineus” 
re, où après avoir €té relegué dans l’ifle dem 
Patmos fous Domitien , il revint fous l'emw 
pire de Nerva, & y mourut fous celui dev 
Trajan. On voyoit encore fon tombeau du 
tems de Tertullien, de S. Jerôme, de S.. 
Chryfoftôme , & d’Eufebe , comme il nous” 
l’apprennent eux-mêmes ; & ce dernier ci” 
te un témoignage plus ancien, je veux dire,* 
celui de Polycarpe , qui fut un des pre 
miers fuccefleurs de notre faint au Réael 
d’Ephefe, & dont on trouve ces paroles 
dans une lettre à S. Viétor de Rome: Joan-" 
nes lle qui [upra peilus Domini recumbebat ; 
doctor optimus , apud Ephe[um dormivit. Baro-w 
nius, Janfenius , Eftius, citent beaucoup 
d'autres témoignages femblables. : Ti 

Or ce qui a principalement fondé cettew 
erreur, c'eft que l’on a mal pris le fens desk 
paroles de J. C. On a compris qu’elles’ 
étoient abfolues , au Hieu qu’elles ne. fonts 
que conditionelles , & qu’elles tendent plus! 
a reprendre Ja curiofité de S. Pierre, qu'à 
Ja fatisfaire.. C’eft comme s’il avoit dit # 
VOUS avez reçu Votre arrêt , pourquoi vous! 
embarrafflez-vous de ce que deviendront! 
vos freres > pourquoi voulez-vous péne# 
trer dans les fecrets du Seigneur 2 s’il vit 
jufqu’à mon retour, que yous importe à 
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Vous qui devez mourir auparavant 2 Il s’ex- 
prima de la forte, fans doute, parce qu'il 
prévoyoit que S. Jean ne fouffriroit point 
une mort violente, & qu'il ATARI en 
paix ; & peut-être que fi Pierre l’avoit [çù , 
le zele qu'il avoit de fouffrir pour la gloi- 
re de fon maître , fe feroir ralenti, 

… Le difciple bien-aimé eft le feul des apô- 
res qui nait point fouffert le martyre, 
& cela parce qu'il refta feul attaché , pour 
ainfi dire, à la croix de fon divin mai- 
tre, pendant que tous les autres prirent la 
fuite, & que fa douleur lui tint lieu de 
martyre, En effec, fi le feul récit de la pale 
fion eft capable d’amolir aujourd’hui les 
cœurs les plus durs , quelles impreffions 
he. doit point avoir fait fur l'ame de S. 
Jean , la vûe d’un objet fi couchant ; & ne 
dût-il pas fouffrir davantage en cette partie 
de lui-même , que S. Pierre ne fouffrit 
dans fon corps, lorqu'il fut attaché à la 

Croix 2 | | 
D'ailleurs, on s’eft trompé dans l’appli. 
ation de ces mots , ff je veux qu'on auroit 
1 rapporter à celles-ci : Lorfque je vien- 
rai : & fi on les avoit entendus , comme 
on a fait depuis , non du dérnier avenement 
Je J.C. mais de cet avenement qui défi- 
gnoït la deftru@ion des juifs, & de leur 
jouvérnement, on n’auroit pas donné dans 
tte erreur Car S. Jean furvèquit à S, 
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Pierre , il eur le tems de voir l’entier acà 
compliffement de la prophétie de Daniel ÿ 
& même ; au fentiment de quelques-uns, 
de compofer fon apocalypfe. 

Mais outre l'erreur que nous venons de 
réfuter , il s’en eft encore établi d’autres 
en differens tems. Il y én a qui ont foureë 
nu que les difciples contemporains de 5. 
Jean avoient crû qu’il ne mourroit point, 
& qu'ils s’écoient fondés pour le croire ÿ 
fur l'affection que Jefus portoir à ce difcis 
ple. Or ils purent bien h perfuader qu'en 
effet il feroit difpenfé de mourir, ou que 
fon divin maître lui permertroit de vivre 
jufqu’à fon retour glorieux , parce qu'il 
avoit écé feul témoin de fa mort, & de fon 
-ignominie. | 

Il s’éroit encore établi dans ces premiers 
tems.une autre opinion , c’eft que J.C. né 
tarderoit pas à revenir ; on s’étoit imaginé 
fur plufeurs expreffions de J.C. prifes À 
la lettre, que fon dernier avenement fuis 
vroit de près fa paflion ; & nous trouvons 
cette opinion cenfurée par S. Paul. Or il 
n'étoit pas difhcile aux difciples de con: 
clure de cette idée, que S. Jean vivroit 
jufqu'à ce même tems. 4 

Enfin la longue vie de cet apôtre a pl 
contribuer à faire croire qu'il ne mourroît 
‘point. Car il furvêquit à rous les apôtres, 
il ne mourut que dans fa 94 année , c'efle 


4 


4 
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àdire, 68, après-le Sauveur, la feconde 
année de-l’empire: de Trajan. Or comme 
il avoit vêcu jufqu’à ce tems , on s’imagi- 
na qu'il vivroit jufqu'à l’avenement de 
fon maître. É 
Dans les fiécles fuivans, deux chofes 
furtout purent contribuer à l’établiffe- 
ment de cette opinion. C'eft en premier 
lieu , qu’il échappa au martyre , au fo que 
tous»les autres le fouffrirent, Domitien, 
felon quelques hiftoriens, le fit jetter dans 
de l’huile bouillante , mais ilen fortit com- 
me il ÿ étoit entré. Or les fiécles fuivans, 
Convaincus qu'il n’avoit point fouffert le 
martyre ,,& que la perfécution la plus 
cruelle n’avoit pû lui ôter la vie , on a 
pà fe confirmer dans l’idée qu'ilne mour- 
roit point, & que celui que ‘le feu n’avoir 
pû détruire, vivroit éternellement. 
- C'eft en fecond lieu que dans le texte latin, 
il ya fc, au lieu de ff eum volo manere, qui eft 
dans leigrec: ‘Or ce ‘changement peut faire 
d'une propefition conditionelle une pro- 
pofition abfolue. RE 6 1] 
. Mais ce qui a davantage accredité cette 
opimon dans les fiécles pofterieurs, c'eft . 
qu'on n’a point trouvé les: os de S. Jean 
dans le tombeau qui les avoit renfermés. 
Et delà les uns ont foupçonné qu’il n’étoit 
point mort ; les autres qu'il éroit reflufci- 
té ; d’autres encore, qu'il éroit defcendu 
vivant au tombeau, & qu’ilen étoit forti 
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fecretement.: Mais toutes ces opinions, fafs 
vant la remarque de Baronius, n’ont aucun 
fondement. Cet: écrivain cite le pape Ce: 
leftin, qui dans une lettre au concile d’Es 

.phefe, déclare que les reliques de cer As 

:pôtre y étoient en grande veneration. Un 

_pañlage des. Chryfoftôme qui dit que Jeah 
guérifloit les malades après fa mort , coms 
me s’il eût été vivant , réfute encore cette 
même opinions & je remarque qu'Eftius 
-examinant la queftion dont il s'agit , con 
cluten ces termes : Quod corpus ejus nufquai 
teperiatur, boc non dicerent ; fi .veterum [cripta 

: diligenter perluftrafent. Ù 

+ Aurefte, que ceux des premiers fiéclés 
du chriftianifme ayent pû concevoir dés 
hommes immortels après la chute d’A: 
dam , ou que-dans ces derniers tems on ait 
pû fe Sd qu’il yauroit des hommes 
dont la vie égaleroit celles des patriarchés 

‘avant le déluge:; c'eft une chofeprodigieu 

-{e-à la verité,;-mais qui pourtant Sue 
incroyable. Les: hommes: font : plus: me 
fois combés dans cette erreur. S: Irenée:& 
Tertullien nous apprennent qu’un certain 
Menandre famaritain fit accroire à fes dif 
ciples que la mort n’auroit aucun pouvoil 
fur eux, & que ceux: qui recevroiïent for 
baptême, recevroient en même rems l'ims 
mortalité : doétrine à la verité bizarre& 
infenfée ; maisquoiqu’il y ait eu des honte 
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nes qui pour être crus immortels comme 
ils le difoienc, fonc morts en des lieux écar- 
tés, & que d’autres fe foient imaginés qu’ils 
étoient morts dans le tems qu'ils étoient 
pleins de vie, il eft certain qu'il yena peu, 
jou même qu'il n'y en a point qui ayent 
penfé qu’il leur fût impoffible de mourir, 
Ces hommes fuperbes qui fe font fait ap= 
_peller dieux , n’ont jamais été affés aveu. 
glés pour fe flatter d’une immortalité téeti 
le, & les plus orgueilleux ont été convain 
cus de la vanité de ces titres faftueux , Par 
lexperience qu'ils faifoient chaque jour 
de leur déperiffement. L'homme peut bien 
s'écourdir pour un tems ; mais il ne tarde 
pas à fe fouvenir de fa nature. Car les im 
erfeétions que nous ne pouvons diffimuz 
ss ou celles que nous remarquons dans 
les autres, nous font à chaque inftant AP 
percevoir de notre comrtapibilité , & nous 
prêchent continuellement que nous devons 
retourner dans la verre d'où nous fomimes 
fortis, EU GA 
| CHAPITRE XI. 
| De quelques autres opinions. r 
"7 L y à bien d’autres erreurs populaires: 
1! mais nous abandonnons les unes à la dif 
cuffion des-théologiens, & nous ne parle 


tons pas des autres ; parce qu'elles ne mé 
Tome IT. 
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ritent pas d'être réfutées. Lorfque Davidis 
eut fait. le dénombrement de fes fujets , fut 
il puni , comme l’on croit , uniquement à 
_œaufe de la vanité de fon cœur, ou comme, 
le prérend Jofephe & quelques autres, pat=. 
ce qu’il négligea encore de payer le tribut 
que le Seigneur agoit impolé fur chaque. 

tête 2 c’eft ce que nous ne déciderons point. 

Nous avouerons pourtant, que la loi con- 
tenue dans l'exode, menace formellement. 
les ifraelites de la pefte , s’ils manquent à. 
payer ce tribut. Si l’on compare les fom-" 
mes qu’ils avoient levées auparavant a l’oc-! 
cafion des dénombremens, on verra à quoi: 
pouvoit aller ce tribut, fous le regne de 
David, où les ifraelites éroient dans leur, 
état le plus floriffant, Dans le premier dé-s 
nombrement que fit Moyfe, le tribut. fe 
montà à centtalens, & 177$ ficles. Cha-w 
que homme paya une beka , qui faifoit uni 
demi ficle , felon le poids du -fanétuaire.y 
Cette fomme fut levée fur tous les ifraeli 
tes depuis l’âge de 20 ans , &cils fe trouve 
rent au nombre de 603 5 $o hommes, C'efi 
{ur ce tribut que fe regla Vefpañien , com 
me nous l’apprend Jofephe , lorfqu'il affu-s 
jettit chaque juif à envoyer deux drachmes 
au capitole : ce qui faifant un quart d’oncé! 
d'argent , revenoit au beka , ou demi ficle: 
du fanétuaire, & faifoit environ 30 fols 
tournois. Car le drachme attique valoig 
de ‘ Ë 
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fepr lols & demi fterling , ou un quarr de 


ficle ; le tribut qu'on levoit en forme de 


Capitation étoit d’un didrachme, ou d’une 


double drachme, ou d’un demi ficle : & la 


ffatere qui fe trouva dans le poiflon étant 
_ d’un ficle entier, fuffit à payer le tribut 


de J.C. & de S. Pierre, 

_ Nous ne doutons point que la femme de 
Loch n'ait éré changée en une ftatue de {eb, 
quoiqu'il y ait des auteurs qui prenant cet. 
te expreflion au figuré, veulent que cette 


ftatue de fel ne für autre chofe qu'une co_ 


Jomne durable, parce que le {el eft incor 
ruptible, C’eft en ce fens que l'alliance de 
Dieu eft appellée l'alliance de fel, & qu'il et 


dit de David, que Dieu lui donna le Royau. 


me par un femblable traité, ou pour tou 
jours. \ 
. Nous croyons qu’Abfalom a été fufpers 
du par fa chevelure, & non pas par le col ; 
comme le prérend Jofephe. Nous rémar- 
uerons feulement qu'il y a beaucoup de 
“spé commentateurs qui font d’un autre 
fentiment ; & j'avouerai que j'ai moi-mêz. 
me de la peine à comprendre que le faie 
foit poffible , fappolé qu'Abfalom eût fon: 
cafque en tête, Il ne paroît pas que S. Je. 
rôme & Tremellius ayent füuivi opinion. 
commume dans leurs verfons. | \ 
Nous croyoñs encore que Judas fe pes 


El 
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dit lui-même , & qu'il mourut en cer état." 
| à À 
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Cependant Janfenius produit les témoignas 
ges de Théophylacte & d'Euthymius, pour 
prouver qu'il fut écrafé par la roue d’uns 
chariot. Baronius ajoute que ce fur l’opi-f 
fion des grecs du tems de Papias même ,! 
qui avoitété difciple deS. Jean l'Evange-w 
lifte. Et, fuivant la remarque de Grotius 1 
ileft bien difficile de concilier l’expreflion! 
de 5. Mathieu avec celle de S. Pierre, l’uns 
difant en termes formels qu’il fe pendit ,# 
& l’autre qu'il fe précipita, & qu'il crevas 
par le milieu. Grotius obferve encore quél 
à terme grec employé par $. Mathieu ne! 
fignifie pas feulement fe pendre, ou s’étran= 
gler , à la maniere dont les eintres le re- 
préfentent , mais qu'il fignifie encore une 
Auffocation ; un étranglement qui empêche 
la refpiration : ce qui peut être l'effet d'u 
ne extrême douleur, ou d’un defefpoir viow 
lent. On trouve ce terme au même fens 
dans l’hiftoire de Tobie au fujer de Sara :4 
Ita triflata eït, ut frangulatione premeretur ;! 
dit Junius ; or l'horreur que Judas conçut 
de fa perfidie, put produire en luiun fem! 
blable effet, Ainfi Îles hébreux aflurent! 
que ce fut le dépit qui fuffoqua Achito- 
phel, car le terme employé dans l’original,. 
ne fignifie pas feulement fufpenfion , mais 
encore indignation , felon que l’a temar- 
qué le même Grotius, ,. RME LA ES 


Populaires. Liv. WII. Ch. XIT. 193 


1} 


CHAPITRE XIL 
De la ceffation des oracles. 


NN Üand on lit que les oracles du pagas 
OQ sine fe turent à la naiffañce de J.C., 
il Ne faut pas l’entendre précifément à la 
lettre , comme s’il ne s’en étoit point réndu 
depuis, ou qu’ils n’eufflent point perdu de 
leur crédit auparavant, D'un côté on ne 
peut nier qu’ils ne fuient déja confiderable. 
_ ment tombés ; & ce pallage de Ciceron ne 
‘permet pas d’en douter : cur ifFo modo jam 
oracula Delphis non eduntur, non modo nosfra 
atate, fed jam diu , ut nibil poffit ef[e contem. 
tius. Mais d’un autre côté un pañage de 
Suetone prouve qu’ils n’étoient pas tout- 
:à-fait muets de fon tems. Car dans la vie 
de Tibere fous qui le Meflie fut mis à 
mort , il dit que cet empereur voulant dé 
œruire les oracles aux environs de Rome, il 
en fut détourné par les forts de Prenefte, 
“Le même Suetone rapporte que l’oracle 
d’Antium avertit Caligula de fe défier de 
Cafius , lequel en effet confpira fa mort, 
Plutarque examinant pourquoi les oracles 
fe font tus, excepte celui de Lebadie ; & 
dans le même traité Démécrius affure que 
les oracles de Mopfus, & d’Amphiloque 
éroient très fréquentés de fon tems. Onen 
trouve beaucoup d’autres exemples dans 
D: Bb iij | 
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les hiftoriens ; & du tems de Julien même 
il s’en rendit plüfieurs. | | 
- Ainfi, pour ne pas démentir l’hiftoire, 
il faut dire que les oracles ne furent pask 
abfolument muets, mais qu’ils furentintera4 
rompus , & peu fréquentés ; & qu'un grand 
nombre fut abandonné des prêtres. C’eftu 
ainfi que l’on peut concilier les diverfes opi-w 
nions , en accordant qu'il s’eft rendu quel! 
ques oracles mal concertés, dont des auteurs # 
fideles font mention, Car on ne peut niet 
qu'ils ont été confondus en genéral à la vel 
nue de J. C. fans que les payens en ayenti 
affigné de caufe légitime. Quelques-unsk 
mêmes de ces oracles n'en ont point donnés 
d’autre raifon ; le principaleft celui qui fut 
rendu à Augufte par l’oracle de Delphes 4! 
. Me puer bebreus divos Deus ipfe gubernans 
Ceñere fede jubet , triftemque redire fub orcuin j 


Aris ergo dehinc tacitis difcedito moftris. 


Le fecond allegué par Plurarque dit qu'unë 
voix fe fit entendre en pleine mer, criant 
le grand Pan eff mort : hiftoire remarquables 
& qui fe lit au traité de la ceffation desk 
oracles. Le troifiéme eft rapporté pars 
Eufebe dans la vie de Conftantin. Là il 
raconte qu'Apollon fe lamentoit en difant 
que fes oracles étoient faux, & que lesk 
juftes s’oppofoient à ce qu'il dit la vérités 
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Æhéodoret fait encore mention d’un oracle 
qu'Apollon rendit à l'empereur Julien 
avant fon expedition contre les perfes, L'o: 
racle lui déclara qu’il écarteroit les corps 
qui l’environnoient avant qu'il püt re- 
pondre à fes demandes ; & peu de tems 
après le temple fut brûlé par le feu du ciel. 

Or ces differents traits font comme 
autant d’hommages rendus à la puiffance 
qui leur fermoit la bouche, & mertoit fin 
à certe illufion qui avoit fi long tems joué 
Jes hommes. 

Mais , comme la malice de Satan eft roue 
jours aéive , il ne fe repofe point, &il ne 
cefléra jamais Ssrpole. à la pofterité 
de celui qu'il a engagé dans le premier pé- 
ché. C’eit pourquoi challé des temples, & 
des antres myfterieux , il s’eft retiré en de 

petites contrées, où de tems en tems il 

 fufcite dés magiciennes, des forciers , de 
devins. Let | à | 
«1 Et, ce qui eft le plus déplorable, nous 
nous arrêtons à ces Futilités ; lors mêmè 
que nous difons que Dieu nous a laiflé fes 
propheres pour expliquer fes volontés, 
Tandis que nous publions que Satan à té 

réduit au filence, nous avons la foiblefle 

d’avouer qu’ilparle par ces foibles initru- 

mens* de à malice ; & pendant que nous 

rejettons l’effentiel , nous nous atrachong 

faux branches , & nos actions font peu cons 
, B b iii; 


296 Efui fur les erreurs 
formes à nos fentimens ; c’eft donc en vaïf 
que les chrétiens fe glorifient d’avoir im 
pofé filence aux oracles , puifqu'ils en. 
cenfent leurs autels | 
Il n'appartient pas à notre fujet de nous! 
étendre davantage fur cet article ; d’autres: 
l'on faitavec fuccès ; mais nous ne pouvons! 
omettre ici que l’hiftoire la plus détaillée 
qui nous ait été-confervée touchant les 
oracles , eft celle que nous lifons dans He. 
rodote. Crélus pour les éprouver en en 
voya confulter plufieurs qui étoient éloi. 
gnés les uns dés autres, il prit fi bien fes 
mefures que fes couriers arriverent en mê- 
me tems dans ces lieux differens, & firent 
tous la même demande, {çavoir à quoi s’oc- 
eupoit alors Créfus. Le feul oracle de 
Delphes rencontra jufte , & répondit qw’il 
étroit occupé à faire cuire ün agneau & une 
tortue dans un vaifleau de cuivre, dont le 
couvercle étroit de même métail. Le ftile en 
eft pompeux dans le grec, un peu moins! 
‘dans le fatin : 


 Ægnoris eff fpatium, G numerus mihi notus arena, 
| Mutum percipio, fantis nihil audio voccm, | 
Venit ad hos fenfus nidor tefladinis acris 
. Que fimul agnina coquitur cum carne lebete, 
Ære infra ftrato,  firatum cui infuper as cf. 
Je connois l'étendue des mers ; le nombre 
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des grains de fable m’eft connu. J’entens les 
“muets. Avant quel’on ait parlé, je fçai ce que 
Fon me demande. La fumée d’une tortue 
que l’on fait maintenant cuire avec un 
agneau dans un chaudron de cuivre coù- 
vert de même métail , eft venue jufqu’a 
"moi, 
* Cette réponfe acquit à l’oracle avec uné 
haute réputation des richeffes immenfes , 
& Créfus dans la fuite regarda comme un 
dieu celui qui l’avoit rendue, Quelque tems 
après il paya cher fon erreur ; car ayant 
œonfulté le même oracle fur l'évenement 
“de la guerre qu'il entreprenoït contre 
‘Cyrus, la énénte ambigue qu'il en reçut, 
“le précipita à fa ruine. Et quiconque 
£e confie à Satan doit s’attendre à une fem- 
blable tromperie ; car il profite habilement 
de la foiblefle des hommes, & dans fa lon 
‘gue experience il trouve les moyens de les 
fartirer dans le piege. C'eft donc une ex- 
ftravagance , un crime contre Dieu, d’ef- 
perer quelque bierde cet auteur de tout 
mal ; car il commence par dévorer fes favo. 
sis, & plus on approche de Moloch, plus 
6€ ont eft confumé. Ses faveurs en un mot 
{ont de fauffes faveurs. Le bien qu'il fait 
‘en apparence eft un mal réel ; & s’il nous 
éléve ce n’eft que pour rendre notre chute 
plus verrible. | 
FLN 
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CHAPITRE XIIR. 
© De la mort d'Ariffote. 


.& que Procope, S. Gregoire de Naë 


& reflux de l’Euripe s’y précipita en s'é.. 
“criant : Siguidem ego non capio te, tu CAPIES ME) 
 Orcommeil y en a qui S imaginent qu’'EsAl 
ripe eft le nom d’un fleuve, & que d’autres” 
avouent qu'ils ignorent {à fituation , nous" 
avertirons d’abord que ce mot en géneral ! 
fignifie tout détroit , goiphe, ou bras de. 
mer enfermé entre deux terres, fuivant la à 
définition de Julius Pollux. Ainf les auteuré 
font mention de l’Euripe de l’Hellefpont, « 
de l'Euripe pyrrhée, & de l’Euripe euboique 
ou chalcidique dont il s’agit ici, Celui-ci | 
eft un golphe qui fépare l’Attique d’avec k 
J'ile d'Eubée, & que l’on nomme aujourx M 
d'hui golphe de Negrepont, du nom de 
l'ile & de fa capitale que les guerres d’Ar- M 
tiochus, & le fiése de Mahomet Il qui la“ 
prit fur les venitiens ont rendue célebre. 1 
Qu’Ariftote fe {oit précipité dans ce Er { 
phe , & à l’occafon que nous avons ite; 
comme on le croit géneralement , c’eft ce 
qui mérite d'être examiné, & qui fouffre | 
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bien des conttaditions. Diogene Laerce qui 
a écrit la vie de ce ilolophe n’en fait 
aucune mention ; il rapporte au contraire 
deux autres traditions he le genre de fa 
mort ; l’une qu’étant accufé d’impieté à 
l’occafion d’un hymne qu'il avoit compolé 
pour Hermias, & qui fetrouve dans Laerce 
& au 1 $ livre d’Athenée, il fe retira dans 
l’Eubée, & qu'il s’y empoifonna ; l’autre 
atteftée par Appollodore, qu'il mourut à 
Chalcis d’une foibleffe d’eftomach dans fa 
grande climacterique, c’eft à dire dans la 
63 année de fon âge ; Cenforin & Suidas 
ont fuivi cette derniere tradition. Et fi l’on. 
pouvoit s’aflurer de ce que dit Rabbi Ben 
. Jofeph, il feroit mort dans le fein du ju- 

daifme , & l'opinion reçue feroit encore 
_ moins probable, 

D'ailleurs , fans cet argument négatif ; 
Ja railon feule nous obligeroit à fuivre un 
parti contraire, Car comment attribuer à 
notre philofophe un femblable defefpoir, 
lui qui convient fifouvent de fon ignorance, 
&c qui dans les chofes difficiles croyoit qué 
les conjectures fuffifoient2 & quelle ap- 
| pirenee qu’il fe foit defefperé à ce fujets 

ui qui fe contentoit des moindres vrai: 
femblances, & foutenoit par exemple que 
le foleil eft la caufe des différentes couleurs 
que l’on remarque dans les oifeaux, & que 
l'érection eft un effer de la déliberation des 
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tefticules > lui qui répetoit fans ceffe le 


TT 


Ver L 


d or: le moreper, l'iswc, l'exi to æoav &c ? Il eft à ! 
préfumer qu’une conjecture un peu {uppor- * 


table Pauroit tranquillifé, & qu'il n’eût 


. pas porté l’opiniâtreré jufqu’à vouloir être : 


Compris dans ce qu'il ne pouvoit com- : 
prendre, Il eft même impoffible de prouver : 


qu'il fe foit attaché à démêler ce qui res! 


garde lEuripe, ou à chercher les caufes du 
flux & reflux en géneral. Car il n’en fait 
aucune mention dans fes écrits, bien qu’il 
Eh ait eu occafion dans fes metéores oil 


difpute des propriétés de la mer , & dans ! 


fes problèmes qui contiennent 4 1 queftions ! 


touchant la mer, On cire à la vérité fous 


fon nom un ouvrage, où l’on traite des pro! 


priérés des élémens ; mais les critiques fou. 


tiennent tous qu'il n’eft point d’Ariftote, ! 


Peut-être eft-ce le même que celui d’où 
Plutarque a tiré cette hiftoire, 

Enfin le fondement même de certe hif. 
toire eft incertain ; car il eft douteux que 
l'Euripe fouffre le flux & le reflux jufqw'à. 
fept fois par jour. Je feai que Pomponius 
Mela , Pline, & Solin l’affurent pofñtive. 
ment ; mais nil hucydide qui parle fouvent 
de ce bras de mer , ni Paufanias qui nous 
a laiffé une fi exaéte defcription de la Grece, 
n'en difent rien. Efchine fe contente d'y 


faire allufion dans fonCtefiphon, & Stra- 
bon n'en parle que d’une maniere douteufe , ! 
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L 


Ê Qxsi comme of dit. Magin après lui dit 
fenlemenc : Velocis ac var fluétus ef mate, ubi 


quater in die, aut fepties , ut al dicunt., rect- 
procantur affus. Botero s'exprime plus clai- 


 remenc : Il mare crefce e Cala con un mpeto mt- 
| jabile quatra volte il di benche communimente fê 
| dica fette volte de. Cerre mer haufle & baifle 


quatre fois par jour avec une merveilleufe 
impetuolité , quoiqu'on dife communé: 


_ ment fepr fois, & que l'on croye génera< 


Jemenc qu'Ariftote s'y précipita, defefperé 
de n’en pouvoir pénétrer la caufe, Or fi 
lon entend bien ces defcriptions , on ne: 
trouvera nulle difference entre ce golphe 
& les autres mers, puifqu’il n’a que deux 
flux & deux reflux dans les 24 heures, Elles 
fe rapportent encore à ce que dit Thomafo, 


… Porrohacchi dans fa defcription des îles Fa. 
P 


meules , que deux fois par jour le flux eft 
d'une impetuofité furprenante, Il n'y a 
point de rade plus dangereufe, au témoi- 
gnage de Tite Live; car dit cet hiftorien, 


| Ce bras de mer n@hauffe & ne baille point 


F 


fept fois par jour ; comme on le croit d’or: 
dinaire; mais il varie felon les vents qui 
par leur fouffle impetueux pouffent les flots 


tantôt d’an côté, tantôt d’unautre. Gilius 


X voulu s’en inftrire par lui-même ; il a, 
examiné le courant, & des meuniers qui 
habirent la côte lui dirent que ce golphe. 


à ayoit deux Aux & reflux “par Jour , ou de 


stémstilié 
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fix en fix heures, comme l’Ocean ; mais! 
qu'à la vérité il y avoit des faifons où ce 
flux n’étoit pas reglé. C’eft fans doute de. 
cette ablaricé jointe à ce mouvement 
impetueux qu'eft née l'opinion vulgaire, 
Au refte c’eft par là qu'il faut expliquer 
Ctefiphon, & qu'il faut entendre Ariftote, : 
Torfque dans fes problèmes il emprunte une 
métaphore de l’Euripe, & que dans la 25. 
feétion il demande pourquoi du haut des ! 
maifons la terre femble esripifer, c’eft à : 
dire tournoyer. 
Voici un témoignage plus récent ; c’eft 
celui de M. du Loir qui vers le milieu du 
fiécle pafé fit quelque féjour à Négrepont, 
& palla plufieurs fois l’Euripe ; ils’exprime-. 
en ces termes : » Je ne conçois rien à l’o- : 
»pinion reçue touchant l'Euripe, je vous # 
saflure qu’elle eft très faufle. je donnai un * 
»écu à un maïfinier pour qu’il me defcendit ! 
5dans un endroit où je fufle à portée d’exa- 
»minet le fait ; & j’obfervai que ce solphe ! 
 #haufloit &'baïfloit pendant fix heures , ! 
»#comme le golphe de Venife; mais que le 1 
»Hoours en Étoit extrémement rapide, ù 
Ariftote mourut à Chalcis capitale de # 
l'Eubée & fituée fur le golphe de ce nom, # 
c'en fût affés pour occafionner l'erreur que 4 
nous refutons. Il y en a à la vérité qui : 
racontent non qu’Ariftote fe précipita dans!" 
ce golphe, comme le veur:Rhodigin, mais 


EE) 


\ 
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qu'il tomba dans une efpece de lanoueur 
pour n'avoir pü trouver la caufe de fon 
reflux ; c'eft un autre fait qui n’eft appuyé 
(ur aucun témoignage ancien. Il eft conftant 
que les anciens philofophes grecs & latins 
h'avoient pas fait de grandes découvertes 
fur cette matiere ; il n’étoit guere poffible 
même que s’attachant uniquement à la Me- 
diterrance qui dans certains endroits n’a 
point de reflux, & qui partout en a peu, 
ils en fiffent quelqu'une. Et nous qui con- 
noiflons lOcean & vous les golphes 
combien nos connoifflances fontelles encore 
imparfaites à cet égard ? lorfque nous en 
attribuons la caufe à la lune, cette hypo- 
hefe paroït bien conclure pour l’'Ocean, 
tes conclut-elle pour les bayes, pour les 
golphes , qui n’ont ni flux ni reflux , & 
refout-elle cette difhculté, pourquoi au. 
fond du golphe de Venife la mer hauffe 
de trois ou quatre pieds, pendant qu’elle 
he hauffe prefque point à Ancone, à Du. 
razzo , ou à Corfou fur le même golphe ? 
Tout ce qu’on peut dire de plus raïifon- 
nable , c’eft que pour d'anciennes difficul. 
tés , on a trouvé de nouvelles explications. 
Quelques-uns fuivant l’hypothefe de Co_ 
pernic tâchent d'expliquer cette diverfité. 
ar lacomparaifon d’un baffin rempli d’eau, 
“sum monte ou baïfle {ur les côtés du : 
baflin , felon qu'il eft mu lui-même ; par 


ft 4 à " 
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{a font levées certaines difficultés , commé: 
on peut le voir dans Galilée ; & rien n’efti 
plus ingenieux que cette comparaïfon. 
: Maïs il eft encore indécis, fi en recon-k 
noiflant la lune pour caufe du reflux, on! 
ne peut pas en faire une application diffe- 
rente; fielle agit par exemple par une fimple! 
operation fur la furface de la mer, ou en* 
élevant les efprits de nitre & de fouffre, M 

. & trouvant le fonds de la mér difpofé à! 
fe gonfler ; fic’eft par l’attenuation des eaux# 
de la furface, d’où il arriveroit que les vai£® 
 feaux s’enfonceroient davantage pendant le# 
flux que pendant le reflux ; ou fi c’eft park 
des gonflemens commencés au fonds, &* 
qui s’éleveroient enfuire vers la furface ; ; 
d'oûilarriveroir queles fleuves & les étangs 
n'ayant point de parties qui fermentaflentk 
au fonds de leur canaux, n’éprouveroient 
_point ces mêmes gonflemens ; & qué dansk 
certaines mers la marée monteroit plusk 
qu'en d’autres qui auroient moins de cesw 
- Efprits nitreux & fulphureux. C’eft par là# 
encore qu'on éxpliqueroit les variations du 
Aux & dureflux , les eaux montant ou baif.n 
fant inégalement , felon que les parties rer 
reftres du fonds feroient plus ou moins faci 
lement foulevées. | 
Il fe peut donc que les flux impetueux! 
de certains torrens, & de certaines rivieres,h 
gomme celles de Trent & de l’Humber en 
Angleterre 


es 
# 
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Anglererre, & même de l'Euripe viennent 
de la difpofition particuliere du fonds où 
il fe fait des mouvemens fubits. Il fe peut 


encore que les parties laterales des côtes 


y contribuent, en pouffant les eaux & les 
courans de côté & d'autre, lefquelles re 
tombent enfuite felon le mouvement de 


toutes ces parties , & l’operation plus ou 
moins forte des premieres caufes, qui con 


fervent leur a@ivité au deffus & au deffous 
de l'horizon, comme dans les corps des 
animaux, & dans les plantes, 

Enfin quelqu’ait été le genre &c l’occae 


cafñon de la mort d’Ariftote , fa mémoire 


vivra parmi les fçavans , s’ils ne veulent fe 


rendre coupables d’ingratitude ; & fon nom 


ne finira jamais que dans l'Euripe de li. 
genorance , ou lorfque le torrent de la bar 


Parie aura inondé l'univers. 


On débire un conte pareil d'Homeré,ce 
prince des poeres ; on dit qu'il mourut du 
chagrin qu'il conçut pour n'avoir pù devis 
ner une énigme que des pêcheurs luiavoiene 


propofée. 
CHAPITRE XIV. 
Du fouhait de Philoxéne. | 
A Riftote dit , & c’eft fur fon témoignage 


qu’eft fondée l'opinion génerale que 


- nous allons examiner, que Philoxéne fous 


Tome II, Cc 


haita d’avoir un col de grue pour goûter # 
à longs traits le plaifir de la table; mais 


cette opinion n’a point de fondement dans 


l'hiftoire ; le fait même eft abfurde, aufli: 
bien que les raifons fur lefquelles on l’ap- à 


uye. | 
à SUbBURE que Philoxéne ait fait un pareil 
fouhait, peut-être étoit-ce dans la vûe de 
mieux chanter, comme le prétend Pic de 
la Mirande, & non pas pour favourer mieux 


le plaifir de la bonne chere, Ariftote dit 


l'écrivain que je viens de citer, accufe & 
dans fes éthiques & dans fes problèmes 
Philoxéne de fenfualité , parce qu’il fouhai- 
ta d’avoir le col d’une grue , & je l’ai au- 
trefois condamné fur la foi d’Ariftote, mais 
depuis j'ai découvert que celui-ci en avoit 
été repris par divers auteurs ; car Philoxéne 
fut un excellent mufcien , &c s’il fouhaita 
le col d’une grue , c’étoit non par fenfualité, 
mais parce qu'il s’imagina qu'il en chan. 
teroit mieux. Plufieurs auteurs ont parlé 
d’un muficien de ce nom, comme Plutarque 
dans fon traité contre l’ufure, & Ariftote 


lui-même au 8 de fes politiques, fait men- . 
tion d’un Philoxéne muficien , qui pour fe 


livrer au goût des phrygiens abandonna les 
dithyrambes  doriques. 

. D'ailleurs, que l’hiftoire foit véritable 
ou fabuleufe, l’intention qu’Ariftote prête 
à Philoxéne n'étoir pas railonmable, 8e 


« 
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peut-être ne fe propofoit-il aucun: dés deux 
fins dont nous avons parlé, Si l’on exa- 
mine bien l'organe du goût , on verra que 
la longaeur du col n’y contribué en riens 
car le goût réfidant principalement dans 
Ja langue, quel avantage reviendroit-il d’as 

“voit Le col long ? l'œfophage, & les or2 
ganes de l’eftomach qui y font placés n’ont 
point de nerfs qui foient deftinés pour Le 
goût. Ils n’en reçoivent que de la fixiémé 
paire , au lieu que ceux du goût viennent 
de la troifiéme & de la quatriéme, & fe 
partagent enfuite dans [a langue, De Là 
vient que les grues , Les herons , les cygnes 
n'ont pour læ délicatefle du goût aucun 
avantage fur les faucons , les vautours, & 
les autres oifeaux qui ont le col court, 

* Ecla nature en formant le col, n’a point 
eû égard au goût, mais plus tôt aux parties 
qu'il renferme , & à la maniere de prendre 
les alimens. Les animaux qui ontles jambes 
longues ont aufli d'ordinaire le col long, 
afin qu'ils puifflent manger commodément 

entenant leur bec aterre. Ainf les chevaux, 
les chameaux, les dromadaires & rous les 
animaux Qui fonc grands ont le col long, 

excepté l'éléphant à qui la nature pour ÿ 

fuppléer à donné une trompe, fans quoi 

il ne pourroit prendre fa nourriture à terre, 

C'eft pour la même fin que les grues, léé 

hérons ; les cicognes ons de longs: cols: 


Cci 
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L'homme même dont la forme eft droite 


a le col long ou court à proportion des 


autres parties, Ceux qui ont le vifage rond, 
ou la poitrine & les épaules larges ont ra- 


rement le col lonz , car la longueur du vi- 
fage eft double de celle du col, & l’efpace 
“entre l’extrèmité du col & le nombril en 
égale le tour. La maniere dont la plûpart 
des animaux font obligés de chercher leur 


\ 


vie à encore déterminé la nature à leur 


donner de longs cols, Ainfi plufieurs dont. 
les jambes ne font pas fort longues, ne! 


laiffent pas d’avoir de grands cols, parce- 
qu'ils cherchent leur nourriture fous les 
eaux, comme les cygnes, les oyes, &c.Mais 
les faucons & les autres oifeaux de proye 


ont le col court, parce que ce qui eft long, | 


ft foible en même temps, & qu'une figure: 
ramaflée étoit plus propre à leur deftina 


ton. Enfin les cols des animaux varient 


fuivant leur goñer, & leur œfophage. Ceux 
qui n’ont ni golier, ni refpiration n’ont auffi ! 
prefque point de col , comme la plûpart des: 


pos , °unenont point du tout, comme ! 


À 


es péctinaux de toutes efpéces, les foles, les : 
rayes, les plies, & tous ceux qui ont des: 
écailles, comme toutes les fortes d’écréz 


villes &c. 


. Ceci fuppofé, le fouhait de Philoxéne | 
paroïtra peu raifonnable, Il auroit mieux 


fait de fouhaiter d’être transformé en finge, 
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Car felon idée commune, cet animal a lé 
‘poûr plus fin que tous les autres , où bien 
en quelqu'un de ces oifeaux qui vivent de 
‘graines , car ces oifeaux ont le fentiment 
ñ vif, qu’un coup de bec leur fuffit pour 
 diftinguer les corps durs, au lieu que les 
hommes ne le font qu'en mâchant ; ou en 
_unanimal ruminant , pour goûter deux fois 
la même chofe ; ou plus tôten éléphant , ou 
“en cheval, car ces animaux mangent beau 
+ coup. Cette derniere méramorphofe auroit 
mieux convenu au Philoxéne dont Plu- 
tarque releve la gourmandife, | 
Pour ce qui regarde la feconde intention 
: que l’on prête à Philoxéne. il paroït que: 
les grues , & tous les oifeaux à long col. 
loin d’avoir le chant plus doux que les. 
lautres, l’ont au contraire infiniment moins | 
agréable, Et les oifeaux eftimés pour le 
chant comme les roffignols, les ferins &c. ; 
"ont le col court, &le gofier étroit. En effec,. 
quoique le gofier & la langue foient l'infe 
“trument de la voix , & que leur mouvement 
forme ces agréables modulations, il {eroit | 
pourtant dificile de déterminer quelle for. 
‘me doivent avoir ces organes pour la per-. 
fection du chant : & le roffignol qui l’em- * 
“porte par là fur tous les autres oifeaux > Pa. 
toit avoir quelque défavantage dans la 
langue. Loin de fe terminer en pointe, 
Somme celle des autres ; elle paroît comme 
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coupée, Et c’eft peut-être ce qui a ‘donné 
lieu à la fable de Philomele dont La langues 


% 


fat coupée paï Terée. Eu: 
Ss À LA 
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Du lac Afpharite. À 
N rapporte du lac Afphalrite nommé 
encore lac de Sodome, oumer morte , 
que les corps pefans nagent fur les eaux à 
caufe de leur épaiffeur faline & bitumineufe; 
mais lesrelations varienttellement furlefait 
& fur la caufe, qu'il eft difficile de choifir en 
cette matiere. Pour ce qui regarde le fait, 
Pline aflure que les briques y furnagent. 
Munfter débire un conte que peut-être il 
a tiré du poeme de Tertullien , c’eft qu’uné 
| chandele allumée y furnage, & qu’elle s’en: 
fonce lorfqu'’elle eft éteinte. Mandevil va 
plus loin , il prétend que le fer y furnage 
mais que les plames vont au fond. D'autre: 
plus moderés, comme Jofephe aflurent feu 
lement que les corps vivans ne s'y en: 
foncent qu'avec peine, 

La plûpart, comme Galien, Pline, Solin 
Strabon qui femble avoir pris le lac Serboni 
pour celui-ci, fe fondent; fur la tradition 
Peu d'auteurs en parlent fur leur propr 
experience ; le grand nombre fe content 
de celle de Vefpañen qui ordonna que Foi 
y jecrât quelques prifonniers garotés , Lel 
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quels furent trouvés furnageans , comme 
s'ils avoient eû la liberté de nager. Ce mê_ 
me fait eft rapporté par d’autres d’une ma- 
niere toute differente. Ariftote au 2 de fes 
“metéores die à ce fujet, &srep mulonyuos 
.&c par ce mot les uns conçoivent qu’il traite 
cette tradition de fable; & les autres 
‘veulent qu’il en fafle un difcours populaire, 
Biddulphus anglois qui partage fon voyagede 
la Judée en trois parties , dont l’une, dit-il, 
‘contient des vérités manifeftes, l’autre des 
faufletés évidentes, la troifiéme des chofes 
doureufes, met dans cette derniere ce que 
l’on raconte du lac de Sodome. Thevet qui 
en parle dans fa cofmographie comme té. 
moin oculaire, dit qu'il y a vû jetter un 
âne avec fon baft, & que cet animal y fuc 
noyé. Or de toutes ces relations celle-là 
me paroiît plus recevable, qui dit que les 
animaux vivans ne s'y enfoncent pas fa. 
cilement. Et l’on doit s’y tenir jufqu’à ce 
quel’on ait d’autres éclairciffemens, par- 
ce quelle eft mieux aflortie au fait, & 

à la raifon que l’on en donne. : 

… Pour ce qui regarde la caufe, fuivant 

Popinion génerale , comme nous l'avons 

dit ; c’eft l’épaifleur faline & bitumineufe 

des eaux de ce lac. Ceci eft probable dans 
a feconde relation ; car il eft conftant que 

eau falée porte un fardeau plus pefant que. | 
l'eau commune ; & l’on voit tous Les jours 
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“qu'un œuf s'enfoncera dans l’eau de mer; 
‘ou une autre eau legerement falée ; tandis 
qu’il furnagera dans la faumure, Mais on 
ne conviendra pas fi aifément qu’il en foit 
de même du fer; car les corps pefans ne 


le fers ainfi ce métal s’enfoncera dans toutes 
fortes d'eaux , & ce fut un vrai miracle que 
ce que fit Elifée en ce genre. Les corps fur 
pagent ou s’enfoncent dans les fluides , 4 
proportion de leur folidité. Ainf l’eau falée 
 fupportera tel corps qui enfoncera dans le 
vinaigre; le vinaigre en foutiendra tel autre 
‘qui enfoncera dans l’eau ordinaire ; l'eau 
ordinaire en foutiendra tel qui tombera 
dans l'efprit de vin, & l’efprit de vin tel 
autre que l'huile ne pourra {outenir. Nous 
avons fait ces diverfes experiences avec des 
boules de cire traverfées par de petits bâ- 
tons, L'or tombe dans le mercure qui fou: 
tient le fer & les autres métaux ; Car l'or 4 
: plus de poids que le volume de mercure 
qu'il occupe; c’eft par la même raifon qué 
Pambre, la corne, & les pierres legeres à 
fpongieufes furnagent dans une folutiot 
d'une once de mercure dans deux onces 
rd’eau forte : comme nous l'avons expeti- 
menté nous-MmÊmMEs« F. | 
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Maïs Strabon rapporte une autre raifon 
ue quelques-uns ont adoptée én ces der 
piers tems. C'eft, dit cet auteur, non l’é- 
paifleur des eaux qui fait furnager les corps 
. dans ce lac, mais une ébullition bitumineule 
du fonds , laquelle foutient les corps que 
l’on y jette, & ne permet pas qu'ils s’en. 
foncent aifément. Ce fentiment n’auroit 
| befoin que d’être appuyé de l'experience : 
il paroît affés nb lblé ; Car on ob: 
ferve qu’il eft difficile de toucher avec les 
pieds le fonds des bains près de leur fource ; 
& que des balles pofées immediatement 
fur un jet d’eau y demeurent comme fuf. 
pendues, C'eft pour cela que nous n’ajou- 
tons pas entierement foi à ceux qui difenc 
Que les corps ne vont abfolument point au 
: fonds de ce Le , jufqu’à.ce que des témoins 
oculaires & judicieux atteftent ce fait; 
d’un autre côté nous croirons facilement 
que les corps folides ne pénetrent ces eaux 
| qu'avec peine ; mais conclure de cette dif. 
flculré qu'il eft impoflible qu'ils s’enfon- 
. cent, ou bien affurer qu’ils ne s'enfoncent 
» point, parce qu'ils furnagent quelque tems, 
» c’eft un fophifme familier aux voyageurs 
» qui ne pañfent que trop fouvent d’un degré 
de vérité, à un autre dégré qui s’éh éloigne, 
» C’eft ainfi que les anciens ayant conçü que 
n Ja zone torride avoit des chaleurs brà- 
» Jantes, en ont conclu trop legerement 
D Tome Il, D d 
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qu’elle étoit inhabitable, De même parcé | 
qu'il n’y a point de loups en Angleterre; : 
&c que depuis plufieurs génerations on n'y 
en a point vû, le peuple, & des perfonnes | 
même fenfées fe font imaginé que les loups . 
que l’on y tranfporteroit d'ailleurs ny pour- 
roient vivre, On aflure encore génerale. 
ment, & peu d’anglois croyent le contraire, 
qu'il n’y a point d'araignées en Irlande ; 
mais nous y en avons vü, & bien qu'elles 
y foient rares , nous trouvons des toiles d’a- 4 
raignées attachées aux bois qui nous 
viennenc d'Irlande. Et, parce que les 
crocodiles quoique fortis d’un œuf parvien- 4 
nent à üne grandeur extraordinaire ; on À 
s’eft perfuadé, & quelques auteurs le fou- * 
tiennent, que les crocodiles ne ceffent poirit 
de croître tant qu'ils vivent. Ainfi les hom-w 
mes pañlent-ils prefque roujouts les bornesw 
de l’exacte vérité, & donnent à leurs idées ! 
une extenfion qui n'eft point dans la na! 
ture des chofes. 
On voit dans les cartes geographiques 
du lac de Sodome, les villes qui périrent;w 
& dans plufeurs de ces cartes la ville dew 
Sodome eft placée au milieu du lac, out 
loin de fes bords ; mais cette pofition ne 
paroît ps exacte; car il eft dit que Loth# 
étant parti de Sodome au point du jours 
arriva au lever du foleil à Segor ; donc Son 
dome n’étoit pas fort éloignée de Segor, 
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Autrement il n’auroit pû faire ce chemin 
en fi peu de tems. Or Segor étoit certainez 
ment fituce au pied des montagnes fur les 
bords de ce lac qui a fepc ou huit lieues 
de large. | 
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| De quelques autres traditions. 


Œo E que Lucillius raconte de Craffug 

grand pere de Marc Antoine, qu'il 

ne rit qu'une feule fois en toute fa vie, 

& cela à l’occafion d’un âne qui mangeoit 

des chardons , me paroît fortextraordinai- 

re. Car fi un fpectacle auffi indifferent put 

Je tirer de fa gravité , quelle apparence 

qu’elle ait tenu contre tant d’autres objets 

plus rifibles fans comparaifon à car le ris 

n'eft pas toujours en notre puiffance ; il peut. 
être forcé quelquefois, & des perfonnesg 

mourantes entendant des faceties fingu… 

lieres, de ces faceties qui peuvent remues 

les ames les plus infenfibles. n'y ont pag 
reffté. Les hommes alors devoient être 

moins difpofés à la joye que nous ne le 
fommes aujourd’hui, putfqu’ils pouvoient 

conferver des dehors fiaufteres , lors même 
que l’on s’efforcoit de les égayer. Pluton 

que Lucien fait rire des chofes humaines 

condamneroit ces hommes taciturnes , &c 
gourneroit en ridicule le fameux Heraclire 
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qui pleuroir mal à propos de tout, &faifoit 
un enfer de la vie humaine , en rejettant 
toutes les confolations, & paflant fes jours 
dans les larmes. | | 
29 On dit auffi du Sauveur qu’il n’a ja- 
mais ri, & l’on fe fonde fur le filence des 
livres faints à cet égard, au lieu qu’on y lit ! 
w’il a pleuré quelquefois. Mais il eft di£- 
Écile dé concevoir qu’il n’ait jamais fouri 
même dans fon enfance, fi pour cacher fa 
nature divine au démon, & convaincre les. . 
hommes de fon humanité , il pafla ces pre- 
mieres années dans les mêmes occupations 
que les autres enfaus , & continua d’agit 
comme un home jufqu'au tems de PA | 
miniftere qu'il.commença à donner des. 
preuves de fa divinité : & je ne croi pas # 
qu'il y ait de la témerité à lui attribuer # 
l'acte d’une paffion qui eftindifferente. L'é. | 
criture même ne dit-elle pas du pere qu'il 
fe tira des méchans ; car il y a un ris d’indi-4 
‘gnation comme un ris de joye; & les theolo- 
giens conviennent que le Sauveur fut fuf-" 
ceptible de colere ; mais d’une colere juite. 
& dirigée par la raifon ; car outre l'e-h 
‘xemple qu’il en donna en chaffant les ven. 
deurs de l'enceinte dutemple, S. Jean nous 
-en affure lorfqu'il lui pr tes ces paroles 
de David :Zelus domus tue comedit me « 
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;° Les fouverains pontifes font dans lus 
foge de changer de nom à leur avenemen 
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8 l’on dit que c’eft le Pape Bocca di porto, 
qui perfuadé qu’un pareil nom deshonoroit: 
la chaire de S. Pierre, prit celui de Sergius: 
IT. & introduifit cette coutume, Mais fi nous’ 
en devons.croire Montaigu & quelques: 
autres, rien n’eft plus mal fondé que la tra 
dition reçue fur cer article. Maffon qui a: 
écrit les vies des papes, reconnoît que Ser- 
gius n’eft pas le premier qui ait changé de’ 
hom à fon exalration; & ce même ufage, 
comme laflure Platine, n’a pas été fuivi 
par toûs-fes fucceflèurs ; car Adrien VI, & 
Marcelle II. conferverent le nom qui leur 
avoirété impoféaubaptème. J'ajoute qu'il 
meft ni prouvé, ni probable que “rè 
_ ait quitté fon nom de Barca di porce, puifque 
C’éroitle furnom de fa famille, & non pas 
fon nom de baptème. RS Pit 
| - 3° C'eft une opinion générale que Ta- 
merlan fut d’abord un pañteur fcyrhe ; mais 
cette même opinion elt dévruire par les té. 
“moignages de M. Knolls, & d’Alhazen, 
“fçavant arabe qui a écrit la vie de ce prince. 
‘Sa naiflance même ne peut guere s’accorder 
avec cette tradition, caril étoit du fang des 
empereurs tartares , & fon pere Og avoit 
‘en proprieté la province de Sagathi qui 
comprenoit la Baétriane, la Sogdiañe, la 
. Margiane, & les Maffagetes: Sa capitale 
létoit Samarcan qui fut autrefois une ville 
ttrès confiderable ; bien qu’elle: foir déchue 
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aujourd'hui de fon ancienne fplendeur: : 
Mais ce qui rend cette tradition abfolument. 
fufpecte, c’eft qu'il fut couronné à l’âge 
de 15 ans par la démiflion volontaire de 
fon pere, qui étoit alors fort avancé en 
âge, & qu'il reçut une éducation excellente, 
puifqu’il fut inftruit dans les fciences des 
arabes, & qu'il s’y diftingua. Or les arabes 
excelloient alors dans prefque toutes les 
fciences , furtout dans les mathematiques, 
& dans la philofophie naturelle ; & lA- 
rabie , quand il monta fur le thrône f’avoit 
perdu que depuis peu les Avicennes, lés 
 Averroes, les Avenzoar.,, les Gehers , les « 
Almanzors, & cet Alhazen qui étoir con- 4 
temporain d’Avicenne, & qui a laiflé feize. | 
. livres d'optique fort eftimés autrefois, & ! 
- que l’on cite encore aujourd’hui. | 
Ontrouve dans une hiftoire turque l’ori= 
gine de cette erreur ; quelques-uns de nos 
hiftoriens, dit l’auteur , veulentabfolument, 
ue Tarmerlan fut fils d’un pafteur ; mais, 
| is peuvent s'être expliqués de la forte, par # 
ce qu'ils ignoroient l’ufage du pays où il : 
avoir pris naiflance. Là le principal revenu 
confifte en troupeaux; & les princes mé-. 
prifant l'or & l'argent s’attachent unique- 
ment à en avoir de fort nombreux; & voilà 
fans doute pourquoi quelques écrivains les à 
appellent pafteurs , & foutiennent qu'ils en, ! 
étoient iflus, AET : À 
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&° Or fi lon peut donner le nom de paf 
teurs à de grands hommes dont les prinx 
cipales richefles confiftoient en leurs trous 
peaux , & s’ileft permis de les avilir à ce 
titre, ontpourra dire également qu’Abras 
ham fut un pafteur, quoiqu'il eût des forces 
fuperieures: à celles de quatre rois : que 
Job étoitun pafteur, qui outreunnombre 
ptodigieux de bœufs & de chameaux avoit 
fépr mille brebis 8° qui dans fon hiftoire 
£ft nommé le plus puiffant de lorient ; & 
que Mefa étroit auffi un pafteur , parce qu'il 
payoit chaque année au rois d’Ifrael un 
Die de cent mille agneaux, & d'autant 

de beliers. Au refte cette profeflion ne 

devoit pas être deshonorante, puifque 

Moyle & Jacob l’avoient sHBratibe Elle 

étroit la plus naturelle pour s'enrichir ; & 

quoique les égyptiens l’ayent méprifée, 
elle étoit en éftime chés les hebreux dont 
les facrifices demañdoient beaucoup de bre. 
bis & d’agneaux, Il falloit bien qu'ils en 
euflent un grand nombre, puifqu’à la con- 
{écration du temple, le roi Salomon, outre 
22000.bæœufs fit offrir 12000 brebis, & 
que pour Ja dépenfe journaliere de fa mai- 
fon illui falloit dix bœufs gras, vingtbœufs 
d’une autre efpece, cent brebis, outre les 
cerfs , les chevreuils, & la volaille, En quoi 
pourtant, s’il faut en croire une relätion 
moderne , le grand feigneur Femporte fur 
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Salomon ; car fous l’empereur Achmet [à : 
provifion journaliere du Serrail étoit de ! 


200 MOutOnS, 100 agneaux, dix veaux, 
cinquante oyes, 200 poulardes ; 100 pou 
lets, & 100 paires de pigeons fans compter 
les bœufs. … : | 


+ Aiïnf l'erreur qui regarde la naiffance de 


Tamerlan , eft de la même fature que l’er- 
reur qui regardé celle de Demofthene, On 
prétendoit qu’il étoit fils d’un maréchal, 


comme il paroït par ces vers du poete Satys 


rique. + 2 + 
| Quem pater ardentis mal à fuligine dippre 
LA carbone & forcipibus, gladio[que parante 
Fncude ; CG luteo valcano ad rhetora mifit, 
Maïs Plutarque dans la vie qu'il a écrite 
de ce grand orateur, diffipe ce doute. Il 
ydit en termes formels que Demofthene 


étoit. d’une famille noBle, & que l'erreur: 


fur fa naiffance étoit fondée fur ce que fon. 
pére ayant un grand nombre.d’efclaves , il | 


les failoit travailler à des forges qui lui rap 
portoient un revenu confiderable, 


crane den à . 


cree 
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De quelques autres traditions. 
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ve Q Ui pourroit ne pas s’attendrir en * 


lifant que Belifaire pour prix des 


ur mere fr, 


x: 


populaires. Liv VII. Ch. XV IT; 31% 
victoires qu'il avoit remportées fur les 
oths, fur les vandales, fur les perfes, eut 
pe yeux crevés par l’ordre de l’empereur 
Juftinien à qui il avoit rendu des fervices 
fi éclarans, & qu’il fut réduit à demander 
l’aumône en ces termes : Date obolum Belin 
fario. C’eft du moins ce que l’on débite dans : 
les converfations, & qui fe trouve dans les 
ouvrages de Crinitus, de Volaterranus, & 
de pluñeurs auteurs graves. 
… Mais, ce qui foit dit pour la confolation 
de ceux qui honorent la vertu, on ne lit 
cette hiftoire tragique ni dans les auteurs 
contemporains de Belifaire , ni dans les 
auteurs ariciens, Suidas. n’en dit rien ; Ce- 
drenus & Zonare, auteurs d’une exactitude 
reconnue ne parlent uniquement que dela 
confifcation de fes biens, Paul diacre, loin 
de parler de cette extrême mendicité, affure 
que fes biens lui furent rendus avec les 
honneurs dont il avoit joui. Agathias {on 
contemporain, dit {eulement qu’il eut beau- 
coup à fouffrir de l'envie; mais peut-on 
| conclurre de cette expreflion qu'il ait été 
jamais réduit à la tue dont on fait une 
fi touchante peinture ? Procope ennemi dé- 
claré de Juftinien & de Belifaire, & qui 
a écrit un libelle contre eux garde un pro. 
fond filence fur cet article, André Alciat 
‘ce fameux jurifconfulte & François de 
Cordoue ont refuté certe fable, auflibieæ 
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que Nicolas Alemannus dans fes notés fuf 
les anecdoétes de Procope. Ileft à préfumer 
que cette fable doit fon origine à une mé- 
prie qui a fait attribuer à Belifaire les mal. 
eurs qui étoient arrivés à un autre. Telle 
fut la deftinée de Jean Cappadocien qui 
vivoit au même tems que Belifaire , &. 
qui poffedoit la faveur de Juftinien. Il fuc 
enfuite exiléen Egypte, & réduit à mendier- 
fur les grands chemins. | 
2° On defapprouvera peut-être que nous: 
refufons de regarder avec les anciens cha: ! 
que dixiéme onde comme plus groffe &! 
plus dangereufe que les autres ; Ovides’exs 
prime ainf fur cer article: 
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. Qui venit bic flutus, fluëlus [upereminet ornes à : 


Pofterior nono eff, undecimeque prior. 


Mais ce fait eft abfolument faux, comme 
je m'en fuis convaincu moi-même, en l’ob.. 
fervant avec attention. Et l’on fe flatteroit. 
en vain de trouver dans les mouvemens. 
particuliers de la mer, cette régularité que. 
lon remarque dans fes reciprocations gé- 
nerales, parce qu’elles ont des caufes conf... 
tantes. L’agitation des flots eft un mouve-! 
ment violent que les vents, les côtes, les, 
bancs de fable, & trous les corps qui in- 
terviennent varient à chaque inftant. On 
pourroit de même efperer de la régularité 


“ 


Lu 


“populaires. Liv. VII. Ch. XVII. 323 
‘dans les vents ; il y en a bien à la verité 
qui font réglés dans les mouflons , d’autres 
qui font annuels, d’autres encore qui fer- 
vent à marquer les points du ciel; mais 
s’enfuic1l que les corps qu’ils agitent re- 
tiennent dès mouvemens réglés ? & les pi 
 Jotes pourroient-ils s’y arrêter? 

. Je dis le mème de l'opum decumanum | 
ou de chaque dixiéme œuf que Feftus aflure 
être plus gros que les autres, Decumana ova 
dicuntur, quia ovum decimum majus nafcitur, 
Nous fouhäiterions que ce fait fût verita- 
ble; mais il n’eft pas mieux appuyé que l’au- 
tre; & je croi que peude gens foumis comme 
les difciples de Pythagore admettront ces 
idées qui n'ont d'autre fondement que cer. 
taïns nombres. Car ces idées font certai- 

_ñement numeriques ; elles ont rapport au 
nombre 10, fuivant la démonftration de 

Sylvius. Le nombre 10 étantle plus grand 
des nombres fimples , on à par cette raifon. 
affecté de donner une forte de preéminence 
à chaque dixiéme chofe, Et parce qu’on 

“a donné au figuré le nom de decumanus à tout 

“ce qui étoit excellent, on a été jufqu'à 

“en revêcir au fens litteral beaucoup d’autres 
chofes ; & de là on a tranfporté au nombre 

10 tout ce qui à caufe de fon excellence. 

* particuliere avoit été nommé decumanus 
Les grecs pour fignifier un flot de la pre 
-miere grolfeur {e fervoient du mot spa 
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qui eft une enchaînure de trois ondes en ! 
une feule : d’où vient le proverbe rpaumia à ? 
axor , qu'Érafme sraduit par #alorum fluctus 
decumanus, Er quoique les termes foient dif. 
ferens de ceux des latins, ils ne laiflent pas 
de rendre la même idée, 
. 4° Plutarque rapporte fur la foi de Crefias 
que Parifanus voulant fe défaire de Statira, 
elle avoit empoifonné fon couteau d’un! 
coté, & qu'ayant coupé une volaille elle 
en donna là partie empoifonnée à Statira, : 
& mangea impurément l’autre. Ce poifon 
devoit être bien fubril, & nous avons le. 
bonheur de ne le pas connoître, Mais peut- 
être que finousleconnoiffions nous aurions 
quelqu’idée de celui que l’on prefenta à 
Alexandre, & qui à caufe de fon extrème. 
froideur ne pouvoit êgre confervé que dans. 
. la corne d’un âne, Si pourtant l’on avoit 
attribué cet effet à une qualité occulte, 
on auroit pû s’en contenter; mais puifqu'on 
l'impute à une qualité auffi connue que le: 
froid , nous prendrons le parti de douter, : 
nous qui fçavons que les plus froides eaux ,. 
celles mêmes du Stix peuvent être con. 
tenues dans le verre, fans le pénétrer ; 8: 
pour le dire ici en paflant, le verre étoits 
déja connu au tems d’Ariftote , puifqu’ils 
dit que c’eft le chef-dœuvre de l'art, 
On dit bien que les glaces de Venife ne: 
refftent pas au poifon ; mais-nous n’e 


4 
à 
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/@vons point encofe trouvé de cette éfpece, 
Il n'y auroit point en ce cas de meilleur 
préfervatifs pour les grands ; & quoique 
l'on ait la même de cette porcelaine dont - 
fe fervenc les empereurs de la Chine, je 
croi qu’elle leur feroit d’un foible fecours , 
_f-quelqu'un ayoit entrepris de les empoi- 
fonner. J'avoue que Dieu a créé à chaque 
chofe fon contraire, & qu'un poifon eft 
détruit par un autre poifon ; cependant la 
malédiction divine a eu fon effet, & l’ine 
duftrie humaine a découvert plus de poifons 
que d’antidotes, jufque-là qu'il y a des poi- 
{ons fi violens qu’ils n’en admettent point, 
Nous prétendons encore avoir trouvé plu: 
fieurs antidotes contre chaque poifon , mais 
la plüpart de ces antidotes font inefficaces 
“au Lebin I n’eft point de vafe qui réfifte 
au #ol}, s’iln’a la vertu de la coupe de Circé; 
_ & un vafe de la terre de Lemnos pourra 
contenir un poifon mortel, Sans un miracle 
de Jean on compteroiït inutilement fur l’an- 
 tidote de Paul; & nous ne croyons pas que 
. le regime de Mithridate réufsît à beaucoup 
“ d'autres. | Vite 
- . 4° On-débite un autre conte touchant 
- un roi indien. On dit qu’il envoya à Alé- 
 xandre de belles femmes qui avoient été 
» nourries d’aconit & d’autres poifons dans 
| l'efperance qu’Alexandre perdroit la vie 
. dans leurs embraffemens, Pour moi je 
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doute fort qu’un pareil projet eût pû reuffirs 
Il fe peut qu’il y ait des temperamens qui 
refiftent au poifon , où même qui s’en nour.. | 
riflent ; & nous remarquons dans certains k 
oifeaux à qui l’on fait manger de l'ail &4 
de l'oignon, que les alimens fimples ne! 
fe digerent pas toujours dans l’eftomach juf- # 
qu’à l’entiere deftruétion de leurs qualités # 
vegetables ; il fe peut donc que les poifons # 
conferveroient une partie de leur vertu , # 
mais ils feroient fi atrenués & fi affoiblis # 
qu'ils n’en auroient plus qu’une bien lesere. M 
Ainfi l’on pourroit manger fans aucun 
rifque de la cicogne qui avalle des ferpens, 4 
& de l’oifeau qui mange de la cigue; car 
les animaux qui mangent des poifons de. 
viennent eux-mêmes des antidotes contre 
les poifons qu’ils ont digerés. Et des ani-W 
maux que les poifons qui tuent l’homme 
ne font point mourir , peuvent fervir d'an- 
tidote à l’homme contre ces mêmes poi-# 
fons; la chair ou le fang de la cicogne contre 
le poifon des ferpens , la caille contre l’el-" 
lebore , &:les étourneaux contre cette ef-n 
pece de cigue qui ôta la vie à Socrate. Par 
la même raifon certaines parties d’animauxk 
fervent de contre-poifon contre d’autres 
parties ; & il y a des veines de terre, & 
même des régions entieres , qui non feu-# 
lement détruifent les animaux venimeux ,# 
mais qui en empêchent encore la prod 
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ion, Car quoique ces terres contiennent 
peut-être la femence des araisnées , des 
{corpions , qui ailleurs feroient animés pat 
les influences du foleil . là ils font eux-mê 
mes empoifonnés, parce qu’ils font dans 
le fein de leur antidote. 

…, 5° Rien peut-être n’eft moins croyable , 
ni plus extraordinaire que l’hiftoire du jui£ 
errant. Mathieu Paris la raconte d’une ma- 
niere bien circonftanciée fur la foi d’un 
évêque armenien qui arriva dans le quan 
torziéme fiécle en Angleterre, & qui fe 
Vantoit d’avoir eu plufieurs entretiens avec 

ce juif. Notre hiftorien le difoit encore vi- 
vant ; il ajoutoit que d’abord il fut nommé 
Cartaphilus, qu’il étoit concierge du lieu où 
J- C. fut jugé, qu'ayant pouffé le Sauveur 
pour l'en faire fortir, il fur lui-même con- 
damnéà y refter jufqu’a fon retour , qu'il 

* fut enfuite baprifé par Ananie fous le nom 
de Jofeph, que du tems de J. C. il avoit 
trente ans, qu'il fe fouvenoit d’avoir vû 

 & connu les faints qui reMufciterent à à 
mort, & qu'il n’avoit oublié nile tems de la 

»compofition du fymbole, ni les voyages 

des apôtres. Si cette narration étoit veri- 
table , le juif errant pourroit bien terminer 

les controverfes qui agitent les chrétiens, 

_& convaincre l’opiniatreré des juifs. 
… 6° Pour croire l’hiftoire de la papeñfe: 

Jeanne que l’on fait fucceder à Leon IV, 

r ‘ 


Lac 
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& préceder Benoit TT, il faudroitdes prew2 
ves plus authentiques que celles que nous 
avons. Et puifque.les auteurs qui en ont. 
parlé ne s'expriment que d’une maniere 
douteufe ; que le fçavant Leon Allatius a. 
découvert que les anciens manufcrits de 
Martianus Polonus que l'on cite davantage, 
pour ce fait , ne le contiennent point ; puif-w 
que les hiftoriens latins n'en font point. 
mention, que Photius même, Méthrophane ! 
de Smyrne, & les autres écrivains grecs, 
‘loin d’en parler , conviennent que Benoît! 
‘TIL. fucceda immediatement à Leon IV.je 
‘foutiens que cout homme fenfé doit révo- 
“quer en doute une femblable hiftoire 
Combien de points d’hiftoire qui paroif-\ 
fent clairement établis font pourtant afhr-\ 
més ou niés fuivanc l’interêt de ceux qui 
les nient ou qui les affirment ? C'eft ce que 
l’on obferve principalement par rapport a 
GregoireVII. dans les auteurs imperiaux,ëc 
dans ceux qui écrivoient pour la défenfe. 
de ce pape. L’efprit de parti en cette oc 
‘cañon atellementalteré la vérité des faits ; 
qu’à recevoir les differentes relations o 

- trouvera dans la même perfonne deux ca- 
racteres bien oppofés. Les faits de cett 
nature exigent de la prudence & de la cir- 
confpeétion. L 
7° Qui n’a pas entendu raconter Phif. 
toire du moine Bacon , qui fit prononcer 


- 
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une tète d’airain ces paroles, #/ eff tes? Mais 
quoiqu’on allegue de pareils exemples, il 
ne faut pas prendre ce trait à la levtre ; c’eit 
tout au plus une fable myfterieufe qui a 
rapport à la pierre philofophale qui fut 
long-tems l’objet de fes recherches. La 
tête d’airain ne fignifioit autre chofe que le 
vafe dans lequel il préparoir fes matieres, 
-& ces mots, 4 eff temps, infinuoient qu'il 
falloit veiller fur le moment de la nativiré 
de cet enfant myftique de Raymond Lulle, 
Ib eff operis perfectio, aut anmihilatio, dit Pierre 
le Bon, qguoniam ipfa die, immo hora oriuntur ele- 
mentafimplhicia depurata, que egent SFatim com 
pofitione , antequaim volent ab igre. Or en laif- 
fant échaper ce moment critique , le tréfor 
entier fut perdu pour Bacon; s’il avoit réuffi 
il eût 'pû faire un mur d’airain autour de 
l'Angleterre. C’eft à dire qu’il l’eûtenrichie 
‘au point qu’elle n’auroit eû rien à craindre. 
du dehors, 1 
8° Qui pourroit ne pas déplorer le fort 
du malheureux Epicure, que l’on fe figure 
ordinairement avoir attaché le fouverain 
. bien aux plaïfirs des fens, & dont à cette 
‘occafon on a flétri la mémoire ? Si l’on fait 
_ refléxion qu’il a vêcu 70 ans, qu'excepté 
le feul Cryfippe, il a compofé plus d'ou- 
.vrages qu'aucun des autres philofophes ; 
u’il fe contentoit de pain & d’eau; & que 
… quand il vouloit diner avec Jupiter, il n'y 
Tome II, Ee : 


* 
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faifoit ajouter qu’un. peu de fromage des. 
Cytheride, on reviendra bientôt de cette # 
faufle prévention. Seneque en parle en ces 
termes : Non dico quod plerique noSfrorum, [ec- 
tam Epicuri flagitiorum magiftram eff[e ; fed 1llud 
dico : male audit, © infamus eft , G immeritè. 
Que l’on confulte Diogene Laerce , on 
trouvera dans {es écrits la vie d'Epicure, 
fes lettres, fon teftament , & l’on fe con- 
vaincra que les faits que l’on avançe contre 
lui font la plûpart calomnieux, 

. Ce qui a donné lieu à certe erreur, eft 
que l’on a mal pris fa doctrine. En effet 
il ne faifoit pas confifter la félicité dans les 
plaifirs du corps , mais dans ceux de l’ame, 
& dans la tranquillité que felon lui on ne 
peut obtenir que de la fagefle & de la vertu. 
M. Gaflendi a parfaitement dévelopé com 
ment les ftoïciens, & les auteurs de tous 
les tems tels que Ciceron, Plutarque, S. 
Clement , S. Ambroife, & une infinité: 
d’autres ont pris le change à ce fujer. 


CHAPITRE XVIII. 


Où l'on traite plus fuccinitement de quelques 
autres traditions. "4 


» 


Es auteurs, & même des auteurs ef. 

timés rapportent d’autres faits que 
. fous ne nierons pas abfolument, mais que 
plufieurs ont regardé comme fufpecs , ou. 


comme peu yraifemblables. 


À 


cu 
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mx ° Ce que dit Herodote de la prodigieufe 
armée de Xerxès qui tarifloit les rivieres 

pa pas femblé véritable à tous fes leéteurs. 
Il s'étonne lui-même que cette armée n'eût 
pas plus tôt épuifé les vivres que féché les 
Aeuves. Car luivant le calcul d'Herodote, 

& felon Budée quia corrigé celui de Valla, 
elle aura dû confumer 1006040 me- 
dimnes ou mefures de blé chaque jour. C'eft 
pour cela que les abderitains benifoient 
avec raifon le ciel de ce que Xerxès ne fai- 
foit par jour qu'un repas; & que fon gé- 
nereux hôte Pychius put plus aifément le 
régaler lui & & toute fon armée. Cepen- 
dant on peut rencontrer la vérité en fup- 
pofant dans l’expreffion d’'Herodote une 
one à. peu près femblable à celle de 
Job, quidit en parlant de Behemoth qu'il 
boit une riviere , qu'il ne fe prefle point, 
& qu'il croit pouvoir attirer le Jourdain 
dans fa bouche, RATSRR 

2° On pourroit aufli prendre trop lit- 
teralement ce qu'on raconte d’Annibal, 
qu’il perca les Alpes avec du vinaigre. L’au- 
teur de {a vie dit feulement qu'ils'en fervit 
fur le fommer des plus hautes montagnes. 
Or dans le fens ordinaire, c'eft à dire qu'il 
ait ouvert un palfage au travers des Alpes 
à toute fon armée ; c’eft un fair abfolumene 
incroyable, Car outre qu'une imer de vi- 
paigre ne lui eût pas fufk, il eft douteux 

Ee il: 


; { 
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que le vinaigre foit capable d’operer ut | 
pareil effet, | 4 
_ 3° Qu'Archimede ait brûlé les vaifleaux ! 
de Marcellus à la diftance de trois milles ! 
avec des verres de figure parabolyque , “ 
: quoique divers auteurs l’ayent affuré ; c'eft 4 
ce que la raifon ne conçoit pas, & que l’ex- # 
perience des mechaniftes ne verifie point. 
Kirxer n'a pû trouver qu’un exemple d’un 
verre qui biüloit à 1 $ pas; c’eft pour cela M 
qu’il doute fort de la narration qui regarde 
Archimede, Il eft donc à préfumer queces 
vaifleaux étoient dans une diftance infini 
ment moindre; & fi l’on s’imaginoit qu'à à 
caufe du gaudron dont les vaifleaux font : 
enduits, Archimede pouvoit plus aifément. 
y mettre le feu, qu’à toute autre machine. 
combuftible , je répondrois que les verres 
ardens fondent bien le gaudron, mais 
qu'ils ne l’allument pas facilement, 

4° L'hiftoire des fabiens dont on dit qu’a- 
vant marchéau nombre de 3 66 contre ceux 
de .Veies ils périrent tous dans la bataille, 
& qu'ils n’avoient laifé dans la ville qu'un « 
feul mâle pour perpetuer leur nom, eft 
une hiftoire fans exeniple, & prefqu'in- 4 
concevable, Pour y ajouter foi, il fautpou= 
voir fe figurer que de ces 305 hommes M 
un feul avoit des enfans au-deffous de l’âge 
preferit pour la guerre, qu’aueun des autres | 
n'étoit marié,.& qu'un feul avoit laiflé fa 28 
femme enceinte, ÿ 
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‘5° Le conte de Milon qui en levant tous 
les jours un veau, parvint enfin a le porter 
taureau , ef un conte ingenieux , & qui 


exprime bien le pouvoir delhabitude, Mais 
(Éahable d'en faire l’appli- 


il étoit plus rai 
cation À quelqu’autre qui étant moins ro= 
bufte que Milon auroit eu befoin du fecours 


de l’habitude, Car, f nous en croyons les 
hiftoriens , Milon étoit de tous les grecs le 


plus robüfte, Il fe teñnoit fi ferme fur une. 


planche huilée, dit Galien & Mercurialis 
après lui, que trois hommes ne pouvoient. 


la lui faire abandonner. Et ce n'étoit ici, 


felon Athenée, ni force de l’habitude, ni 
adreffé extraordinaire ; car aux jeux olym- 
piques il porta long-tems fur fes épaules 
un bœuf de quatre ans, & le mêmé jour. 
il le mangea tout entier ; femblable prefque . 
à ce heros de Rabelais qui avalla trois pelen 


rins dans une bouchée de {alade. 


6° L’hiftoire que rapporte Elien du mal 
heurenx Efchyle dont la têre chauve fut 


brifée par une tortue qu’une aigle y laiffa 


tomber , la prenant pour un roc, fait tort 


au panegyrique de Synefius,& à l'aigle dont 
la vûe eft fi vantée. Quelques criti ques ont 
tiré, de certe hiftoire une objection contre 
le fyftème de Copernic touchant le mou 
vement de la terre ; ils foutiennent que ce 


mouvement fuppolé, un corps qui rombe 


de fort haut, ne fçauroit tomber perpendis 


> 
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culairement fur le point de la verre, qui, 
” d’abord lui étroit exactement oppolé.. | 
7° Le proverbe, gue Kome ne fut pas bâtie 

en un jour fera démenti , fi ce que rapportes 
Strabon fur l’autorité de la tradition ,'eft 
conforme à la vérité. Il dir que Sardanapale 
bâtir eu un feul jour les deux grandes villes 
de Tharfe & d’Anchialé, fuivant cette inf! 
_ cription qui fe lifoic fur fon tombeau : Sar-" 
danapalus Anacyndaraxis flius Anchialen € 
Tharfum una die adificavit, tu autem bofpes ede,® 
Inde, bibe. Or fi cette hiftoire doit être prifel 
à la lettre, fi Sardanaple commença en effech 
& acheva ces deux villes dans l’efpace d’un! 
jour naturel, ou artificiel, comment fallut.» 
11 à Salomon treize ans pour la conftruction: 
de fon palais, & 8 pour la conitruétion® 
du temple ? Comment les éphefñens eurent 
ils befoin d’un fiécle entier pour élever uns 
temple à Diane: Ce trait de Sardanapale 
approche du grand ouvrage de la création # 
& il devoir avoir des ouvriers aufli habiles: 
qu’Amphion qui bârit d'une maniere aufli 
admirable les murailles de Thebes. 
go Le vaiffzau de Hierontel qu’Athenceh 

le décric, ne le cedoit guere à l’arche de” 
Noé, puifqu’il contenoit dix écuries, huit, 
tours , des fales à manger, plufeurs cham | 
bres pavées d’agathe & de pierres pré 
jeufes , des réfervoirs & des jardins. Mais’ 
xien n'évoit impofhble à Archimede quis 


\ 
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Favoit conftruit, à Archimede dis-je qui. 
auroit tiré de {on aflierte le globe de la. 
térre, s’il avoit pû trouver un point fixe 
où placer fon levier, 
9° Il y en a qui ont crû de bonne foi 
que la mer de Pamphylie s’éroit retirée pour 
ouvrir un paflage à l’armée d'Alexandre, 
lorfque ce prince marchoit contreles perfes. 
Jofephe adopte cette narration, dans la vue 
de confirmer les juifs dans la croyance où 
ils étoient que leurs ancêtres avoient paité: 
la mer rouge, Mais Strabon qui l’a précé- 
dé en parle bien différentment. Il dit que. 
le mont Climax laiffe {ur les bords de cette 
met un endroit par où au tems du reflux 
& durant le calme on pañloit facilement ; 
mais qu’Alexandre y étant arrivé en hyver, 
êc ne voulanr pas attendre le tems du reflux, 
il fut obligé de pafler avec fon armée au 
travers des eaux, & qu’ils en eurent jufqu’à 
la ceinture, 
10° Qui pourra croire ce que l’on raconte 
d'un jeune lacedemonien , qu’il fe laiffa ron- 
ger les entrailles par un renard qu'il avoit 
caché fous fa robe, plus tôt que de trahir 
{on larcin par fes cris ; & d’un autre lacede_ 
monien qui fouffrit avec la même fer- 
meté qu'un charbon d’un autel lui brûlât 
la main ? On fauve l’honneur de ceux qui 
ont ecrit ces faits, en difant qu'ils les l'A p= 
portent {ur de fimples oui-dire ; & fans riens 
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aflurer. Cependant on peut dire que ceux 
de Sparte étoient un peuple vraiment he-# 
roique, & qu’ils ont pû laifler des exem«# 
ples d’une patience à peu près femblable.i 
Si ces faits étoient entierement conformes 
à la vérité, on pourroit les regarder commesk 
les feuls difciples de Zenon, & peut-êtred 
auroient-ils fouri dans les flancs brülans dus 
taureau de Phalaris, { 
1 1° Si content de croire que l’äneffe de: 
Balaam a parlé, quelqu'un refufe de croirem 
également ce que les turcs débirent du cha-m 
meau de Mahomet , ou ce que les romainsMl 
ont dir du bœufdeLivie, ou ce que rappoïten 
Juftin de l’anneau de Gygès ; ou s’il penfek 
qu'il n’y a qu'un juif qui puifle admertreh 
la riviere Sabbarique de Jofephe ; ou s'ils 
refufe de croire ce que dit Leon Africairi ," 
que les queues des beliers pefent en Afriques 
lus de cent livres ; je ne puis, je l'avoue," 
lâmer fon incredulité. | 
12° Si un autre prend pour des fables, M 
où pour des relations exaggerées , ce que 
l’on raconté de Coclès, de Scévola , des 
Curtius , de la fphere d’Archimede , dess 
Amazones ; & ce que l’on direncore quen 
les peuples qui habitent près des cararactesh 
du Nil font fourds , qu'Heraclite pleuroitu| 
toujours, & que Démocrite au contraire 
ne ceffoit de rire; qu'il y eut à Babylonen, 
des habirans qui ignorerent pendant troish 
jours 


l populaires. Liv VIICh XVIII. 337 
jours la prife de la ville &c; celui-là fans 
|: doute aura fes approbateurs. 
13° Ilferoitinutile, je le croi, de vou-, - 
. loir perfuader aux pyrrhoniens ce que dé- 
bitenc certaines hiftoires du corps mérveil. 
leux d’Antée qui fut déterré par Sertorius 
mille ans après fa mort, qu'il n'y avoit 
point d’impofture dans ces fragmens de l’ar. 
che que l’on montroit fi communément au 
| tems de Berofe ; que ce pilier vû autrefois 
|: par Jofephe & par Tertullien, & de notre 
tems par Bochart, & la femme de Loth 
transformée en ftatue de fel ; que l’arbre 
de therebentine fous lequel la fainte Vierge 
donna fa mamelle au Sauveur, lorfque pour 
| s'enfuir en Egypteelle palloitentre Jeruf2. 
| lem & Bethléem, que cerarbre, dis-je, & 
| le figuier fur lequel monta J.C. fubfiftent 
toujours, En effet fi la railon veut qu'en 
matiere de foi nous nous foumettions à l’au- 
torité divine, malgré le rapport contraire de 
nos fens, elle ne nous permet pas dans ce 
qui n'intereffe point la foi de rien adopter 
ui lui foit contraire , ou qui repugne aux 
fe Ainfi lorfqu'Eufebe raconte que près 
de la ftatue qui fut érigée à J. C. par l’he- 
morrhoifle que l’attouchement de fa robe 
avoit guérie, il crût une plante qui avoit 
l: la vertu de guérir toutes fortes de mäla: 
| dies ; bien qu'Eufebe affure que 300 ans 
| aprés le miracle il avoit vû cette ftatue, 
Tome Il, Ff | 
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on n’y a pas ajouté la même foi {ur fon 
témoignage, que l’on eût fair à des chofes 
d'une nature differente, Car encore une fois 
excepté dans les chofes révélées, il faut ! 
que la raifon nous détermine à croire, ou 
que nos propres fens levent les fcurpules 
que nous pourrions avoir. 
Il en eft de même des chofes d’un vé- 
, rité certaine, & confirmée par des expe- 
riences; fi par exemple on vouloir perfuader 
a quelqu'un, fans qu’il en eût jamais en 
tendu -parler que l’aiman attire le fer ; que 
le jais & l’ambre attirent la paille & les 
autres corps legers ; je doute qu'avec toute 
Fé'oquence imag'nable on pût y réuflir. 
Aïnfi quoiqu'il foit indubitable que la corde 
. d’uninftrument fe remue, lorfqu’on touche 
celle d’un autre inftrument qui eft à l'u- : 
niflon ; que l’alcanna tout vert qu’il eft reint 
, dans un moment les ongles d’un rouge du- 
. rable; qu’une chandele tirée d’un fufil perce 
. une planche affés épaifle , & qu'avec une 
® bouteille très mince on peut enfoncer un 
. clou dans du bois ; cependant il y en aura 
bien peu qui veuillent croire ces chofes 
fans les voir: Et c'eft ce qui contribue au 
progrès des fciences , les hommes cher- 
: chant à éclaircir leurs doutes par des expe- 
riences , & fe tenant en garde contre les 
furprifes de l'erreur.  , | 
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CHAPITRE XIX, 


De quelques relations que l'on fouhaiteroir 
qui fuffent fauffes. 
Nfin, commeil ya desrelations à quoi 
nous fie pouvons ajouter foi, il y en à 
que nous n'ojons croire, & que nous vou 
drions qui fuflent faufles, 
1° C'eft un affront pour l’humanité que 
Vaction de cette reine barbare qui après 
avoir vü maflacrer ceux qni lui avoient 
donné le jour , {e livra enfuite aux embraf 
femens de leur afin , & but avec lui dans 
le crane de fon pere : coupe qui ne devoie 
fervir qu’à la table d’Atrée, ; 
2° Tandis que nous traitons de fabuleux 
l'amour de Pyomalion pour une ftatue ; 
nous craignons qu'Herodote n’ait que trop 
dit la vérité, lorfqu'il raconte que parmi 
ceux des égypriens qui embaumoient les 
Corps, onenavoit furpris quiaffouvifloient 
leur brutale paflion fur des cadavres, S'il 
y avoit plus que de l’incontinence dans lés 
amours d'Hylas & d’Hecube, quel nom 
donner à un crime dont on ne trouve point 
d'exemple dans Martial , ni dans Petrone > 
Mezence égala-t-il jamais les horreurs de 
. cet {cube qui carefloit des cadavres, & 
cherchoit jufque dans les tombeaux la 
matiere de fes crimes : comme fi la mort 
| | F£ijj 19 


à 
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même étoitun aïguillon pour les fcelerats:- 


3° Ce qu'a l’opprobre du chriftianifme 
on rapporte d'un italien, qui après avoir 
forcé fon ennemi de racheter fa vie en abju- 
rant la foi, le poignarda à l’inftant pour 
avoir le plaifir de le damner ; confbien vou- 


drions-nous que cela même fût faux : les” 


LI ET TE f + 1 
payens au milieu des fureurs de la perfé- 
cution imaginerent-ils rien de femblable > 
leur malice n’alloit pas jufqu’à vouloir per- 


dre l’ame de ceux qu’ils perfécutoient, & 


leur interdire l'entrée de leurs champs ély 
fiens. Les barbar ont bien étendu quel- 
quefois la cruauté jufque fur les morts, 


en leur refufant la fepulture; mais ils ne 
fongeoient point à nuire à leurs ames ; ils. 


leur fouhaitoient au contraire plufeurs 
vies, afin de fe raflaflier du plaifir de la 
vengeance, en la réiterant plufieurs fois, 


C'eft approcher de la malice de Satan , que 


de vouloir affocier quelqu'un à fes mal. 
heurs ; mais c’eft la furpaffer que de perdre 
quelqu'un pour l'éternité avec une müre dé. 
Diberation. : | | 


4° Je fouhaite qu’il foit faux, & il y à 


des auteurs qui le nient avec quelque fon 
dement, qu'un moine ait empoifonné l’em.. 


pereur Henry par la coupe euchariftique.. 
On ne peut trop louer nos ancêtres de n’a- . 


voir point établi de peines contre les par- 


sa 


: 


N : : ë F x EX 
| ‘os ; mais quel nom & quelle peine me. 


* riteroit 


SPEED PTT 


Populaires. Liv. VII. Ch. XTX. 34% 
riteroit l'action dont nous parlons? Le 
prince que l’on fuppofe en avoir été la vic. 
time mériteroit prefque le nom de martyr. 
À la vérité il ne fongeoit pas à mourir pour 


Jefus-Chrift ; mais c’eft en obéiffant à le 


vansile, qu’il perdit la vie. 

L'hiftoire nous a tranfmis bien d’autres 
faits qui déshonorent toût à la £ois le chrif. 
tianifme & l'humanité. Nous voudrions en- 
core qu'ils fuffent faux, & nous ne pouvons 
les lire {ans rougir de confufñon. Ce feroit 
un crime à nous que de rapporter la plû- 
part de ces actions qui n’ont point de nom, 


comme elles n’ont peut-être point d’exem- 


ple. Er plût à Dieu que celles-ci fuffent toi. 
jours nouvelles ? car à mefure qu’elles Da 
roiflent moins rares , elles femblent auffi 
moins odieufes . & lesiméchans fe portent 
plus volonti:rs à les commettre. Les au- 
teurs ne devroient jamais s'étendre fur ces 
horreurs fingulieres ; fi par leurs narrations, 
ils en infpirent de l’averfion à quelques-uns, 
ils en apprennent la théorie à tous. L'on 
peut dire que notre fiecle l'emporte en mé. 
chanceté fur les fiécles précedens, & que: 
Jexemple des crimes anciens lui en fait 
imaginer de nouveaux. C’eft par ce motif 
fi louable que Galien n’a pas voulu donner: 
une lifte complete des poifons ; & qu’il a 
défarmé la malice des empoifonneurs qui 
le trouvent bornés à l’arfenic, & au fublimé 
Tome II, Gg 
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corrofif ; il y en a certainement de plu: 
fubrils que ceux-ci, & qui pourroient dé- 
truire l'homme fans une operation vifble 
C'eft fur le filence de pareils faits: que l’hif. 
toire mérite d'être louée, & il eft à fou- 
haiter qu'il n’en foit jamais fait mention 
que dans les regiftres infernaux. 


L 
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Primus fapientie gradus ef? falfa 
intelligere, Lactance. 
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